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PRÉFACE 


L’étude  des  régions  naturelles  et  des  pays  est  à l’ordre  du  jour 
depuis  déjà  de  longues  années.  Elle  a été  renouvelée  par  les  pro- 
grès de  la  science  géologique,  qui  a discerné  et  défini,  dans  leurs 
traits  essentiels,  ces  compartiments  de  la  terre  française  dont  l’in- 
dividualité se  traduit  par  des  dénominations  géographiques  qui 
ont  persisté  dans  le  langage  populaire,  ayant  leur  raison  d’être 
dans  le  sol;  elle  a été  surtout  vivifiée  par  un  mouvement  régio- 
naliste  et  décentralisateur  dont  l’intensité  est  indéniable. 

Les  archéologues  et  les  historiens  exhument  avec  ardeur  les 
vestiges  des  civilisations  primitives  et  du  passé  provincial;  les 
sociologues  étudient  les  traditions  locales,  les  usages,  les  coutu- 
mes professionnelles,  les  patois,  les  particularités  du  costume,  la 
littérature  populaire,  bref,  toutes  les  survivances  de  la  vie  pro- 
vinciale, que  l’excès  de  centralisation  et  les  exigences  de  la  vie 
moderne  ont  contribué  à alfaiblir  ou  à effacer  complètement; 
les  artistes  tentent  de  .<5e  renouveler  en  s’inspirant  des  traditions 
rajeunies  de  l’art  local,  tandis  que  les  législateurs  examinent  la 
valeur  j)ratique  des  cadres  administi’atifs;  les  romanciers  et  les 
poètes,  enfin,  s’ingénient  à ressusciter  « l’âme  » des  différents 
pays,  à chanter  les  sites  et  les  beautés  du  sol  natal,  dont  des  syn- 
dicats d’initiative  s’eft’orcent  de  faciliter  l’accès  aux  chercheurs 
et  aux  simples  touristes.  De  tous  côtés,  les  travailleurs  indivi- 
duels, les  sociétés  savantes,  les  associations  provinciales,  les  re- 
vues locales,  les  congrès  même  collaborent  à reconstituer  la  physio- 
nomie de  nos  anciennes  provinces  et  à ranimer  l’esprit  provincial. 
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en  célébrant  la  possibilité  et  les  avantages  qn’il  y aurait  à briser 
les  entraves  de  la  centralisation  et  à développer  des  libertés  lo- 
cales seules  capables  de  stimuler  l’activité  des  foyers  de  la  vie 
régionale  et  de  l’initiative  individuelle.  Les  mots  nouveau.x  de 
« déconcentration  » et  de  « provincisme  » ont  fait  fortune. 

Cependant,  malgré  ces  tendances  et  ces  efforts,  manifestés  par 
un  mouvement  régionaliste  à la  fois  politiipie,  social,  sentimental 
et  esthétique,  il  faut  reconnaître  que  reiupiéte  scientifique  ap[)li- 
quée  aux  grandes  régions  naturelles  de  la  France,  et  dont  le 
programme  a été  depuis  longtemps  esquissé  ('),  est  loin  d’être 
avancée. 

Les  géographes  sont  en  mesure  de  prêter  un  utile  concours  à 
l’enquête  sur  le  régionalisme,  en  essayant  de  dégager,  par  une 
méthode  scientifique,  la  signification  et  la  raison  d’être  des  diffé- 
rentes régions  et  pays,  et  d’évaluer,  par  suite,  leurs  chances  de 
durée. 

Or,  si  les  travaux  particuliers  se  ra])portant  à tel  ou  tel  pays, 
les  monographies  locales  très  spéciales,  soit  géologicpies,  soit  his- 
toriques, sont  très  nombreux,  nous  constatons  que  les  études 
générales,  d’un  caractère  proprement  géographiijue,  embrassant 
dans  une  synthèse  plus  ample  un  pays  tout  entier  ou  de  grandes 
régions  naturelles,  sont  plutôt  rares  (•). 

C’est  pourcjuoi  nous  avons  pensé  qu’un  essai  de  géographie 
régionale,  consacré  à la  Champagne,  ne  serait  pas  une  contribu- 
tion inutile  apportée  à l’étude  encore  très  incomplète  de  notre 
pays.  A ce  titre,  notre  _étude  de  la  région  champenoise  vient  se 
juxtaposer  à celle  du  plateau  lorrain,  par  notre  maître,  M.  Ber- 
trand Auerbach  (^). 


1.  InntructionB  rédigét$  pour  une  deicriplion  BcUniijique  de  la  France^  I8ü0  ; X.  Charmks,  Le  Contitê 
dea  travaux  hiatoriquea  et  scientifiques  {Collect.  des  üoc.  inéd.f  t,  III,  p.  11)9).  Cf.  Henri  Hrkk,  La 
Synthèse  des  études  relatives  aux  rej^ious  de  la  France  {Revue  de  stjnthèse  historiquet  avril  1903, 
p.  KÎ6  sqq.). 

2.  Cf.  la  biblio;çraphie  criti<|ue  de  la  pUipnri  de  ces  travaux,  par  M.  AurkbaCH,  Ueber  FranzOsisohe 
Làiiderkunde  {Geogr,  Zeitschr.,  5.  Jahrg.^  1899,  Ueft  10*11).  Nous  sigunlerons  rapparition  récente 
d'une  importante  étude  de  synthèse  jg^éographique  sur  la  Picardie  et  les  régions  voisines  : Artois,  Caïn* 
brésis,  VormandoU,  par  M.  Albert  Demanoeon^  in*8«,  Paris,  1905. 

3.  lierlrand  Auekuach,  Plateau  lorraiUf  iU’l2,  llerijer-Levrault  et  C'%  1893. 
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Parmi  les  anciennes  provinces  dont  le  nom  et,  dans  une  cer- 
taine mesure,  la  personnalité  ont  survécu  aux  vicissitudes  des 
remaniements  territoriaux,  la  Champagne  se  distingue  entre 
toutes  : tandis  que  la  plupart  d’entre  elles  conservent  des  déno- 
minations d’origine  ethnique,  comme  la  Bretagne,  l’Auvergne,  la 
Bourgogne,  la  Normandie,  la  Touraine,  la  Gascogne,  ou  d’origine 
administrative,  comme  la  Provence,  la  Franche-Comté,  l’Orléa- 
nais, etc.,  la  Champagne  porte  un  nom  ayant  une  signification 
géographique  [Campania),  dont  nous  avons  déterminé  la  valeur 
et  défini  l’extension,  La  dénomination  de  Cham[)agne  est  assez 
commune  en  France,  mais,  nulle  part  ailleurs  (jue  dans  l’ancienne 
province,  dont  le  nom  a jiersisté,  cette  dénomination  ne  s’appli- 
que à la  fois  à une  étendue  de  territoire  aussi  considérable  et  à 
un  ensemble  de  particularités  physiques  aussi  nettement  carac- 
térisées. 

Dans  quelles  limites  l’ancienne  Champagne  correspond-elle  à 
une  région  naturelle  homogène,  c’est-à-dire  groupant  des  pays 
présentant  des  ressemblances,  des  affinités,  en  ce  qui  concerne  la 
nature  et  la  configuration  du  sol,  les  conditions  générales  du  cli- 
mat et  de  l’hydrologie,  les  productions  naturelles,  le  mode  de 
groupement  de  la  population  et  les  formes  de  l’habitat?  Y a-t-il 
une  Champagne  qui,  par  son  développement  en  étendue,  ses 
particularités  physiques  et  morales,  correspond  bien  à une  indi- 
vidualité régionale?  Tels  sont  les  problèmes  dont  nous  nous  pro- 
posons de  rechercher  la  solution. 

Nous  avons  insisté  sur  l’étude  géologique  de  la  contrée,  parce 
que,  de  tous  les  traits  par  lesquels  se  manifeste  le  caractère  d’un 
pays  relativement  restreint,  ceux  qui  dérivent  de  la  nature  du 
sol  nous  semblent  les  plus  importants.  Nous  avons  donc  em- 
prunté à la  géologie  les  limites  de  notre  champ  d’observations, 
que  nous  avons  délibérément  circonscrit  aux  contours  mêmes  de 
la  formation  crétacée  dans  la  partie  orientale  du  bassin  parisien. 
La  géologie  nous  a expliqué  le  dessin  des  principales  lignes  et  le 
modelé  du  relief,  la  contexture  du  réseau  hydrographique  et  les 
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particularités  hydrologiques  de  la  contrée,  la  distribution  des 
végétaux  spontanés  et  des  cultures,  les  formes  spéciales  de  l'ha- 
bitat, en  un  mot,  l'aspect  des  divers  paysages.  Nous  n’avons  pas 
hésité,  pour  rendre  raison  de  certaines  anomalies,  à remonter 
des  faits  actuels  aux  faits  anciens  qui,  élargissant  les  vues,  four- 
nissent les  explications  profondes  et  vraiment  rationnelles. 

Mais  les  seules  considérations  empruntées  à la  géographie 
physique,  si  essentielles  qu’elles  soient,  sont  insuffisantes  pour 
traduire  la  physionomie  complète  d’une  contrée,  car  l’influence 
du  milieu  physique  ne  s’exerce  qu’en  collaboration  avec  d’au- 
tres influences,  historiques  et  sociales,  dont  il  faut  tenir  compte. 
C’est  pourquoi  nous  n’avons  pas  négligé  d’interpréter  les 
données  de  l’histoire  et  les  faits  de  l’ordre  économique,  qui, 
dans  plus  d’un  cas,  font  ressortir  l’action  de  l’homme  sur  le  sol, 
les  adaptations  et  les  transformations  résultant  du  travail  hu- 
main. Il  nous  a paru  indispensable  d’introduire  parfois  et  de 
fondre  l’élément  historique  dans  la  trame  de  l’analyse  géogra- 
phique et  des  descriptions  ; chaque  fois,  par  exemple,  que  la 
simple  vue  d’un  paysage  évoquait  invinciblement  les  perspectives 
historiques  intimement  liées  à lui,  ou  que  la  constatation  de  cer- 
taines particularités  géographiques  correspondait  à des  catégories 
de  faits  et  d’événements  ressortissant  au  domaine  de  l’histoire 
et  s’enchaînant  pour  ainsi  dire  mutuellement.  Tout  en  éliminant 
de  parti  pris  une  foule  de  détails  qui  foisonnent  dans  les  géogra- 
phies départementales,  les  monographies  locales  ou  les  descrip- 
tions de  touristes,  et  auxquels  nous  renvoyons  le  lecteur,  nous 
avons  fait  notre  profit  de  toute  indication  ayant  une  valeur 
réellement  explicative,  en  nous  efforçant  de  garder  la  juste 
mesure. 

C’est  ainsi  que  nous  n’avons  pas  jugé  superflu  d’esquisser  la 
physionomie  et  le  rôle  historiques  des  grands  centres  urbains  tels 
que  Troyes  et  Reims  ; en  élargissant  le  cercle  de  nos  observations, 
il  nous  a été  possible  de  dégager  les  conditions  géographiques  de 
certains  faits  sociaux  et  d’esquisser,  à la  lumière  de  l’histoire. 
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quelques-uns  des  traits  les  plus  saillants  de  l’ethnologie  et  de  la 
psychologie  des  populations  cliainpenoises. 

Nous  nous  sommes  efforcé  de  combiner,  dans  notre  descrip- 
tion, les  méthodes  analytique  et  synthétique,  avec  la  préoccupa- 
tion, non  de  collectionner  des  faits,  mais  de  saisir  des  rapports 
et  d’en  tirer  des  conclusions.  Ce  n’est  pas  assez,  pour  faire  con- 
naître une  région,  d’en  décrire  successivement  le  relief,  le  climat, 
l’hydrographie,  les  productions,  etc.  Tous  ces  facteurs,  qui  con- 
tribuent, dans  des  proportions  variables,  à lui  imprimer  sa  phy- 
sionomie, réagissent  les  uns  sur  les  autres,  s’atténuent  ou  s’exa- 
gèrent dans  le  détail,  s’opposent  ou  combinent  leurs  influences. 
C’est  pourquoi,  après  avoir  défini  les  caractères  originaux  de  la 
Champagne,  ses  rapports  d’affinités  et  de  contrastes  avec  les  ré- 
gions voisines,  nous  avons  isolé  l’une  de  l’autre,  pour  les  étudier 
séparément,  chacune  des  unités  géographiques  entre  lesquelles 
se  partage  naturellement  l’ensemble  de  la  contrée,  en  montrant 
les  liens  divers  qui  les  rapprochent  et  les  groupent,  pour  former 
par  leur  assemblage  la  grande  région  qu’est  la  Champagne. 

Nous  avons  prêté  une  attention  toute  spéciale  à la  nomencla- 
ture populaire,  à ces  désignations  traditionnelles  de  pays  qui 
constituent  le  vocabulaire  géographique  de  la  région  : leur  variété 
traduit  la  diversité  même  des  aspects  et  des  aptitudes  du  sol,  et 
elles  correspondent  presque  toujours  à des  conditions  et  des  for- 
mes spéciales  de  l’habitat.  Nous  avons  dû  préciser  la  signification 
géographique  des  différents  noms  de  pays  champenois  légués  par 
la  tradition,  indiquer  les  limites  nécessairement  un  peu  flottantes 
des  territoires  auxquels  ils  s’appliquent.  Après  avoir  confronté 
les  divisions  historiques  et  naturelles  du  sol,  dressé  en  quelque 
sorte  l’état  civil  des  pays  champenois,  nous  avons  cru  devoir 
simplifier  quelque  peu  la  nomenclature  géographique  de  la  ré- 
gion, en  rejetant,  malgré  leur  vénérable  antiquité,  des  dénomi- 
nations surannées  qui  ne  se  sont  pas  maintenues  dans  le  vocabu- 
laire populaire,  et  dont  la  survivance  ne  nous  semblait  pas 
justifiée. 
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l^es  difficultés  auxquelles  se  sont  heurtées  nos  iiiv^estigations 
portant  sur  une  région  nettement  circonscrite  par  la  nature, 
mais  relativement  restreinte  et  sans  concordance  pour  l’étendue 
avec  les  limites  administratives  actuelles,  ne  tiennent  pas  tant  à 
l’extreme  dissémination  des  éléments  d’information,  la  ])lupart 
enfouis  dans  une  multitude  de  travaux  sans  relation  apparente 
avec  la  science  géographique,  qu’à  l’insuHisance  ou  à l’absence 
complète  de  plus  d’un  renseignement  indispensable.  De  plus, 
les  statistiques  topographiques,  forestières,  agricoles,  démogra- 
phiques, Qtc.,  auxquelles  nous  avons  dû  recourir,  sont  d’un  ma- 
niement délicat,  les  documents  émanant  des  divers  services  pu- 
blics étant  groupés  sans  rapport  avec  les  divisions  naturelles  du 
sol.  C'est  pourquoi  nous  avons  été  obligé  de  substituer,  dans 
j)lus  d’un  cas,  à leurs  données  reposant  sur  des  bases  artificielles 
nos  propres  calculs  portant  sur  l’unité  communale. 

Au  surplus,  notre  documentation  n’est  pas  seulement  livres- 
([ue;  elle  émane  en  grande  partie  d’une  enquête  personnelle 
complémentaire,  poursuivie  au  cours  de  fréquentes  tournées  sur 
le  terrain  étudié.  Nous  avons  parcouru  la  Cham])agne  dans  tous 
les  sens,  la  carte  géologique  à la  main,  pour  contrôler  les  ren- 
seignements puisés  dans  les  livres,  recueillir  à leur  source  les 
renseiguements  qui  comblaient  les  lacunes  de  notre  documenta- 
tion, nous  pénétrer  des  impressions  ([ue  seule  la  vue  d’un  ])ays 
peut  suggérer,  impressions  qui  se  sont  fondues  dans  la  vision  de 
nos  souvenirs  d’enfance. 

En  publiant  cette  étude,  qui  a absorbé,  pendant  de  longues 
années,  les  rares  loisirs  que  nous  laissaient  nos  occupations  pro- 
fessionnelles, nous  avons  à cœur  d’e.xprimer  ici  notre  profonde 
gratitude  aux  maîtres  éminents  qui  ont  inspiré  nos  premières 
recherches  et  nous  ont  fourni  l'aide  précieuse  de  leurs  conseils  et 
de  leurs  encouragements  : à MM.  Paul  Vidal  de  la  IMache  et 
Marcel  Dubois,  à M.  Bertrand  Auerbach,  qui  fut  notre  professeur 
à l’Université  de  Xancy. 

Xous  devons  une  reconnaissance  toute  particulière  à la  Société 
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académique  de  l’Aube,  qui  a contribué  à la  publication  de  ce 
livre  et  nous  a en  même  temps  honoré  de  sa  plus  haute  récom- 
pense, en  nous  attribuant  le  montant  du  prix  triennal  Etienne- 
George. 

Nous  remercions  enfin,  cordialement,  les  amis  photographes 
amateurs  qui  nous  ont  prêté  le  concours  de  leur  talent,  pour  illus- 
trer et  égayer  un  peu  nos  pages  descriptives. 

Nancy,  1*^'  octobre  1904. 


Emile  Chantriut. 
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CHAPITRE  1" 

Les  Champagnes. 


La  Champag-ne,  qui  a donné  son  nom  à une  ancienne  province  et 
dont  le  souvenir  vivace  s’est  perpétué  jusqu’à  nos  jours,  bien  que 
n’appartenant  plus  à la  nomenclature  administi-ative,  a conservé  plus 
qu’une  valeur  historique.  Cette  dénomination  antique  subsiste  dans  le 
vocabulaire  géographique  de  la  France,  comme  dans  le  langage  popu- 
laire, parce  qu’elle  s’applique  très  précisément  à une  région  qui,  par 
la  contiguration  et  la  nature  de  son  sol,  les  conditions  particulières 
de  l’habitat  et  la  physionomie  spéciale  de  sa  population,  se  distingue 
assez  nettement  des  contrées  circonvoisines.  Le  nom  de  Champagne 
évoque  l’image  des  vastes  plaines  dénudées  que  sillonnent  les  grandes 
vallées  de  la  Seine,  de  l’Aube,  de  la  Marne,  de  l’Aisne,  et  sur  les- 
quelles planent  des  souvenirs  d’invasions  et  de  batailles  ; c’est  le  pays 
de  Troyes,  de  Cluilons  et  de  Reims,  pauvre  pays,  aussi  fâcheusement 
réputé  pour  la  stérilité  de  son  sol  où  la  craie  se  montre  à nu,  l’aspect 
chétif  des  constructions,  que  pour  la  tournure  d’esprit  particulière  de 
ses  habitants.  Pour  le  vulgaire,  la  dénomination  de  Champagne,  qui 
a])pelle  invinciblement  l’épithète  de  « Pouilleuse  »,  s’associe  contra- 
dictoirement à la  notion  d’un  vignoble  fameux,  qui  accentue  l’indivi- 
dualité de  la  contrée. 
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Mais,  l’expression  géographique  de  Champagne  ne  désigne  pas  seu- 
lement la  région  naturelle  dont  nous  déterminerons  plus  exactement 
les  limites  ; elle  est  assez  commune  en  France  ; nous  la  retrouvons 
appliquée  à plusieurs  pays  qui,  bien  qu’assez  différents  par  la  nature 
du  sol  et  les  aptitudes  agricoles,  oflfrent  plus  d’une  analogie  dans  leur 
configuration  et  leur  aspect  extérieur. 

Dans  la  Touraine,  on  donne  le  nom  de  Champagne  Tourangelle  ou 
Champeigne  à cette  bande  étroite  de  hautes  terres  où  les  bancs  de 
calcaires  siliceux,  contemporains  des  meulières  de  la  lîrie,  recouvrent 
un  sous-sol  de  craie  tuffeau,  et  qui  se  trouve  comprise  entre  les  val- 
lées du  Cher,  de  l’Indre  et  de  ses  affluents,  l’Indroye  et  l’Olivet  : ce 
sont  des  plateaux  généralement  dénudés,  où  des  champs  de  céréales 
plutôt  maigres  alternent  avec  des  landes,  des  pinèdes,  des  étangs  à 
demi-desséchés  ; c’est  « une  Sologne,  mais  plus  âpre  et  plus  triste  que 
la  Sologne  orléanaise.. . avec  des  horizons  fuyants,  indécis,  des  arbres 
rares  et  bas  » (‘).  Sur  les  plateaux,  les  villages  sont  très  espacés  ; la 
population  s’est  agglomérée  au  fond  des  fraîches  vallées  dont  les  pen- 
tes crayeuses  sont  tapissées  de  vignobles. 

Au  sud-est  de  la  Champeigne  Tourangelle,  il  y a la  Champagne 
Berrichonne  (Issoudun,  Châteauroux,  Vatan,  Buzançais,  Jussy-en- 
Champagne,  La  Champenoise,  etc.)  ; c’est  aussi  un  pays  de  grandes 
jdaines,  sèches  et  monotones,  assises  sur  le  calcaire  corallien,  qui 
s’étendent  entre  les  vallées  du  Cher,  de  l’Indre  et  de  la  Théols  ; dans 
1 ces  plaines,  des  moissons  verdoyantes  sont  entrecoupées  de  jachères 
pierreuses,  pâture  des  moutons  berrichons  ; çà  et  là,  des  dépôts  limo- 
neux rougeâtres  se  couvrent  d’une  assez  belle  végétation  5 la  popula- 
tion est  très  clairsemée  (*). 

Nous  trouvons  encore  une  autre  Champagne  dans  la  région  des 
Charentes,  entre  Cognac  et  Angoulême  : il  y a la  Grande  ou  Fine 
Champagne  et  la  Petite  Champagne,  fameuses  par  leurs  vignobles  et 
les  eaux-de-vie  qu’on  y fabrique  ; ce  sont  des  plateaux  ondulés  et  des 
coteaux  au  sous-sol  crayeux,  tantôt  pierreux  et  arides  (entre  Segonzac 
et  Barbezieux),  revêtus  d’une  maigre  végétation,  avec  une  mer  de 
moissons  rappelant  les  paysages  de  la  Beauce,  tantôt  argileux  et  hu- 
mides (environs  de  Jonzac  et  de  Bons)  [“].  Dans  le  département  de  la 


1.  Ardodiv-Dcmazet^  Voyage  en  France,  série,  p.  209-211  ; db  Lapparknt,  lîaeain  parialen, 
p.  S.V8C;  A.  CiiAUviGNé,  Géographie  liistori<iae  cl  descriptive  de  la  Champagne  tourangelle 

<tc  géogr.  hiator.  et  deacript»,  ann.  1891,  p.  180-^1). 

2.  De  Lafpabbmt,  loc.  eit.,  p.  82;  Ardouin-Dum  vzbt,  Voyage  en  France,  26"^  série,  p.  51,  127, 
140-116. 

3.  Akdoüxn-Düm  vzet,  Voyage  en  France,  15«  série,  p.  120-121,  132-133,  166. 
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Sarthe,  au  sud-est  des  pittoresques  collines  des  Coëvrons  qui  portent 
la  belle  forêt  de  Sillé,  s’étend,  entre  les  vallées  de  la  Sarthe  et  de  la 
Vègre,  la  Champagne  Mancelle,  « ainsi  triste  et  aussi  nue  que  les 
autres  Champagnes  (')  » (Neuvj-en-Champagne,  Bernay-en-Cham- 
pagne,  au  canton  de  Conlie)  : ce  sont  de  larges  plaines  où  s’ébattent 
des  troupeaux  d’oies  parmi  le  gros  bétail.  11  y a enfin,  dans  l’Orne, 
la  Campagne  d’Alençon  ; dans  le  Calvados,  les  grandes  plates-formes 
calcaires,  sèches  et  sans  arbres  de  la  Campagne  de  Caen  au  sous-sol 
oolithique,  terres  de  champs  de  blé,  de  belles  pierres  et  de  villages 
agglomérés  ; la  Campagne  de  Neubourg  entre  la  Bille,  l’Eure  et  la 
Seine,  dont  le  sol  est  constitué  par  des  argiles  à silex  reposant  sur  des 
bancs  de  craie  (^). 

La  dénomination  de  Champagne  n’est  donc  pas  spéciale  à la  partie 
orientale  de  la  formation  crétacée  du  bassin  parisien;  c’est  un  terme 
générique  s’appliquant  à tous  les  pays  qui  présentent  les  caractères 
topographiques  impliqués  par  le  mot  latin  Campania,  d’où  dérive'le 
mot  Champagne.  La  Campania,  c’est  le  pays  plat  ou  peu  accidenté, 
la  campagne  découverte  et  cultivée,  en  opposition  avec  la  montagne 
ou  le  pays  montueux  et  boisé  (saltus)  [*].  C’est  sous  le  nom  de  Cam- 
pania que  les  Romains  désignaient  le  pays  de  plaines  situé  au  sud  du 
Latium,  par  de  là  le  Vulturne,  et  qui  s’étend  depuis  les  montagnes  de 
l’Apennin  (Tifata  et  monte  Vergine)  jusqu’aux  promontoires  rocheux 
de  Sorrente  et  de  Nocera  que  baignent  les  eaux  du  golfe  de  Naples  ; 
pour  les  Romains,  la  Campania,  c’était  la  plaine  par  excellence,  celle 
dont  les  poètes  célébraient  la  fertilité  devenue  proverbiale.  Nous  re- 
trouvons encore  ce  nom  de  Campania  dans  la  Campine,  vaste  plaine 
au  sol  sablonneux,  couvert  en  partie  de  landes  et  de  plantations  nou- 
velles, sur  les  confins  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande. 

Ainsi  la  Champagne,  au  sens  étymologique  du  mot,  c’est  essentiel-  | 
lement  le  pays  des  plaines  ou  des  bas  plateaux  aux  vastes  horizons, 
qu’un  voyageur  allemand  du  xvil'  siècle  définissait  ainsi  très  exacte- 
ment : Campania,  ut  cognominis  Italiæ  regio,  a latissimis  in  quos 
extenditur  campis,  nomen  habet,  vulgo  Champaigne{*). 


1.  âkdocin-Dumazkt,  Voyage  en  France^  2'*  série,  p.  35-36. 

2.  De  Li\i>pakknt,  loe.  ci/.,  p.  90,  96.  Dans  le  pays  do  Caux,  une  localité  sittiéc  sur  le  bombement 
crayeux  entre  les  vallons  de  l’Arques  (Dieppe)  et  de  l’Yères  (Criel)  est  désignée  sous  le  nom  de  Saiut- 
Martin-en-Campagne. 

3.  Isidore  dk  Séville,  FtymologicSy  livre  XIV,  chap.  ix  (Mionb,  t.  liXXXII,  p.  523).  Cf.  Dccanoe,  au 
mot  Campania.  Au  Moyen  Âge,  les  sommets  déboisés  et  gazonnés  dos  haute.s  Chaumes  des  Vosges 
sont  parfois  désignés  sous  le  nom  de  snmmœ  campaniœ.  (BOTÉ,  Lee  Hantes-Chaumee  dee  Voegee,  iu-8<>, 
Nancy,  1903,  p.  55.) 

4.  Jodocus  SiKCKBUS,  Hineraritim  Galliœ,  1 vol.  in-12,  Amstclodaïui,  1655,  p.  15. 
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C’est  au  VI*  siècle  qu’apparaît  pour  la  première  fois  dans  les  textes 
notre  Campania.  Le  continuateur  anonyme  de  la  chronique  du  comte 
:Marcellin,  et,  après  lui,  Grégoire  de  Tours,  les  historiens  de  l’époque 
carolingienne  et  les  chroniqueurs  postérieurs  mentionnent  la  Cam- 
pania Remensis  ou  le  Campus  magnus  Remensium  (‘).  Mais  leurs 
indications,  très  vagues,  ne  fournissent  aucune  description  du  pays, 
aucune  indication  précise  sur  son  étendue  et  ses  limites.  La  Campa- 
nia Remensis,  c’est  la  plaine  crayeuse  sillonnée  par  la  Vcsle,  au  nord 
du  promontoire  de  la  montagne  de  Reims,  et  dont  la  vallée  d’Aisne 
forme  la  limite  du  côté  du  nord  (-).  Frédégaire  cite  une  Campania 
Catalauninsis  et  une  Campania  Arciacinsis  (®).  Cette  dernière, 
comme  le  pagus  du  même  nom,  aurait  compris,  d’après  BoutiotÇ),  les 
deux  versants  de  la  vallée  d’Aube  aux  environs  d’Arcis,  ainsi  que  le 
cours  de  la  Barhuise  au-dessous  de  Charment.  Enfin,  Idace  de  Séville 
rapporte  (pie  les  Huns,  battus  devant  Orléans,  se  retirèrent  dans  la 
direction  de  Ti’oyes  et  campèrent  dans  la  Campania  Mauriacensis  (O- 
Évidemment  ces  différentes  Champagnes  sont  un  seul  et  même  pays 
ou  les  parties  d’un  pays  unique  : Reims,  Clullons,  Arcis,  Méry-sur- 
Seine  ou  Moirey  sont  donc  des  centres  habités  de  la  Champagne  pri- 
mitive, auxquels  il  faut  ajouter  Troyes  cité  par  Grégoire  de  Tours 
comme  ville  de  la  Champagne,  et  Vitry  mentionné  par  les  Annales 
de  Sainte-Colombe  de  Sens('’).  Il  nous  est  donc  possible,  à l’aide  des 
indications  sommaires  fournies  par  les  chroniqueurs,  d’évaluer,  en 
gros,  l’extension  de  la  Champagne  primitive  : elle  s’étendait  au  nord 
jusqu’à  la  vallée  moyenne  de  l’Aisne,  et  au  sud  dépassait  la  vallée  de 
la  Seine,  correspondant  à la  presque  totalité  de  la  zone  du  terrain  de 


1.  nom  Bolqukt,  t.  It,  p.  20;  Giiko.  Tcr.,  //w<or.  Francor.,  IV,  17,  p.  155;  V,  18,  p.  2l5(édit.  «les 
ifnnnmenla  <iermani<e)-,  id.,  lAher  de  virltU.  S.  Juliani,  cap.  .32,  p.  577  ; FlOdoard,  Annalet,  a.  040 
(Pbrtz,  Scriptoree,  t.  111,  p.  387);  id.,  Hisloria  remenaû  (Pertz,  t.  XIII,  p.  iSd)-,  Richeri  hhtoria 
(Pertz,  t.  III,  p.  .392);  Amois,  Chronique,  lib.  III,  cap.  13,  82  (doiu  Bouquet,  t.  III,  p.  71,  73,  107); 
Théoan,  Vt(a  Liidovici  imperatorie,  cap.  16  (Pertz,  t.  III,  p.  594). 

2.  On  lit  dan»  IlicHER  : « Kex...  Campania  Remensi  tempestivus  affuit,  et  lient  cum  paucis  fluvina 
.\xôiiam  permeat  • (édit,  de  la  Soe.  de  l’hiet.  de  France,  t.  I,  p.  156).  Frédégaire  s’exprime  ainsi  : 
« Venionsiiuo  Sigybcrîus  in  Cainpaiiiæ  territuria  Catalauninsis  super  fluvium  Azsonani...  » (dom  Bou- 
quet, t.  II,  p.  429). 

3.  Dans  Pertz,  Seriptore»,  t.  II,  p.  128, 141.  Le  cosmographe  anonyme  de  Ravenne  mentionne,  parmi 
les  rivières  de  Gaule,  une  CatalannU  campania,  faisant  p.asser  pour  un  vocable  de  l’ordre  hydrogra- 
phique un  nom  de  ville  et  un  nom  de  région.  Cf.  Desjardiss,  Oiogr.  de  la  Gaule  romaine,  t.  IV, 
p.  199. 

4.  Jlitloire  de  Troijee,  t.  I,  p.  94. 

5.  Dom  Bouquet,  t.  II,  p.  426.  Cf.  Alfred  Jacobs,  La  Géographie  de  Grégoire  de  Toure,  t.  II,  do  la 
traduct.  Guizot,  p.  461-162.  Le  continuateur  do  la  chronique  de  Prosper  d’AqOitaine  mentionne  un 
lieu  appelé  Mauriea  in  Campania  (Méry-sur-Seine  ou  Moirey  ?).  Cf.  IIiLle,  Froaperi  Aquitani  cortli- 
nnator  Jlavnicnaia,  Berlin,  1866,  p.  16. 

6.  Greo.  ïüR.,  VIII,  3,  13  (Pertz,  t l,  p.  192,  333)  et  Liber  in  gloria  Con/eaaonim,  p.  787  ; Annales 
Sanctœ  Colomba  Senonenaia  (Pertz,  Seriptorea,  t.  I,  p.  107). 
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^ craie  (')  ; c’est  aujourd’hui  le  pays  désigné  vulgairement  sous  le  nom 
<le  Champagne  Pouilleuse,  et  auquel  la  dénomination  de  Campania 
s’applique  avec  la  plus  grande  justesse. 

Quant  aux  circonscriptions  qui,  au  Moyen  Age  et  dans  les  temps 
modernes,  ont  porté  successivement  la  dénomination  de  Champagne: 
le  comté  de  Troyes  devenu,  au  xi'  siècle,  le  comté  de  Champagne, 
le  gouvernement  ou  province  de  Champagne,  la  généralité  de  Châlons 
ou  intendance  de  Champagne,  nous  aurons  à constater  que  ces  cadres 
démesurés,  œuvre  de  concentration  artificielle,  ne  présentent  qu’une 
similitude  de  nom  avec  la  Campania  des  temps  méi'ovingiens  ; ces  cir- 
conscriptions ne  constituaient  pas,  à proprement  parler,  une  région 
naturelle,  puisqu’elles  dépassaient  de  beaucoup  les  limites  de  la  for- 
mation crétacée,  débordant  d’une  part  sur  les  plateaux  tertiaires  de 
la  l>rie,  de  1 autre  sur  les  plateaux  oolithiques  de  la  lîourgogne,  du 
Bassigny,  du  A allage,  des  Ardennes  qui  ont  conservé  leurs  dénomi- 
nations particulières. 


I.  I>  après  PoiNSiGNO.v,  la  Champagne  tirerait  son  nom  de  deux  mots  celtiques  : kaini  et  pann, 
sigiiifiiut  le  blanc  pays  (?  ?)  [Jliitoire  générale  de  la  Champagne  et  de  la  Jîrie,  in-8'',  Châlons,  lH9tî,  1, 1], 


CHAPITRE  II 


Individualité  géographique  de  la  Champagne. 


C’est  esscutiellemcnt  à la  nature  et  à la  contigiiration  de  son  sol  que 
la  Cliampagne  doit  sou  individualité  géographique.  La  région  du  ter- 
rain de  craie,  où  la  dénomination  de  Champagne  dérive  de  l’aspect 
même  du  pays,  a en  effet  une  physionomie  nettement  tranchée.  Re- 
belle à la  végétation  sylvestre,  parfois  même  à la  culture,  par  suite 
de  la  sécheresse  et  de  la  constitution  minéralogique  de  son  sol  dont 
les  aptitudes  agricoles  sont  généralement  médiocres,  cette  Champagne 
crayeuse  s’oppose  pour  l’œil,  par  une  brusque  transition,  à une  zone 
boisée,  plus  fraîche  et  plus  variée,  qui  l’enveloppe  presque  de  tous 
côtés,  partout  où  les  affleurements  de  la  craie  font  place  à d’autres 
t-^couehes  de  terrain  ou  à des  dépôts  superficiels  moins  arides.  C’est 
ainsi  que  sur  .toute  la  périphérie  de  la  nappe  crayeuse,  les  contrastes 
ont  suscité  des  noms  distinctifs.  Au  sud-ouest,  sur  la  rive  gauche  de 
Seine,  c’est  la  montueuse  forêt  d'Othe  (saltus  Otliæ)  ; au  delà  de 
l’Yonne  les  bocages  humides  du  Gâtinais  et  de  la  Piiisaye;  au  sud-est 
s’étendent  les  épais  massifs  boisés,  désignés  durant  les  premiers  siè- 
cles du  i\[oyen  Age  sous  le  nom  caractéristique  de  Dervus,  pays  des 
chênes,  appellation  qu’on  retrouve  encore  aujourd’hui  appliquée  à une 
portion  de  la  contrée,  sous  la  forme  de  Der.  A l’est  et  au  nord-est,  la 
ceinture  forestière  se  redresse  sur  les  hautes  terres  boisées  de  \’Ar- 
gonne  et  des  Ardennes,  dont  les  noms  sont  issus  d’un  vieux  terme 
celtique  associant,  comme  celui  de  Hardt,  l’idée  de  hauteur  à celle 
de  forêt.  A l’ouest,  les  forêts  de  la  Brie  (Briensis  saltus,  brigiensis 
Sylva)  couronnent  la  corniche  des  plateaux  qui  dominent  les  plaines 
champenoises.  Au  nord-ouest  enfin,  la  dépression  marécageuse  où 
naît  la  Souche,  tributaire  de  l’Oise,  ferme  le  circuit  des  sols  humides 
et  boisés  qui  enveloppent  l’immense  clairière  de  la  Champagne  ('). 


1.  Cf.  lIOLi'»K,  AU-Ctltiêcher  Sprachiatz^  awa  moU  Otha,  Dervus,  Ardueuua,  Bria,  Brigia,  Bri« 
gien.sts. 
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L’histoire  et  la  tradition  populaire  s’accordent  donc  avec  la  géogra- 
phie pour  attribuer  la  dénomination  de  Champagne  aux  plaines 
crayeuses  et  dénudées  qui  couvrent  transversalement  une  partie  des 
départements  de  l’Yonne,  de  l’Aube,  de  la  INIarne,  des  Ardennes  et 
de  l’Aisne  ; les  anciens  cartographes  fixaient  avec  raison  le  nom  de 
la  Champagne  au  cœur  même  de  la  zone  crayeuse,  soit  au  nord,  soit 
au  sud  de  la  ^larne,  sur  l’emplacement  des  Campanîæ  mentionnées 
dans  les  textes  mérovingiens  ("). 

Il  n’est  pas  moins  vrai  que  le  nom  de  Champagne  peut  s’appliquer 
avec  autant  de  justesse  à la  partie  de  l’auréole  infracrétacée  dont 
l’individualité  se  dégage  peu  à pou  sur  la  rive  droite  de  l’Yonne,  en 
aval  d’Auxerre,  et  qui,  s’effilant  graduellement  à mesure  qu’elle  se 
prolonge  vers  le  nord-est,  dessine  un  croissant  sur  le  pourtour  des 
plaines  civayeuses.  Dans  cette  contrée  où  prédominent  des  couches  de 
terrain  remarquablement  plastiques,  les  grandes  rivières  issues  de  la 
zone  oülithique,  élargissant  subitement  leurs  vallées  jusque-là  encais- 
sées, ont  nivelé  sous  leurs  dépôts  d’alluvions  les  sols  faiblement 
résistants  qu’elles  traversaient  et  déterminé  la  formation  de  vastes 
plaines  horizontales  : il  y a là  une  succession  de  paysages  uniformé- 
ment verdoyants  où  les  bois  et  les  prairies  naturelles  alternent  avec 
les  cultures  ; l’imperméabilité  du  sol  s’y  traduit  par  un  réseau  serré 
de  petites  rivières  torrentielles  aux  eaux  louches,  des  marais  et  d’in- 
nombrables flaques  d’eau  dans  les  dépressions.  Le  pays  a reçu  de  nos 
jours  l’appellation  justifiée  de  Champagne  Humide  (“).  Cette  autre 
Champagne,  non  moins  originale  que  lapremièi’e,  à qui  elle  ressemble 
par  les  traits  généraux  de  sa  structure,  s’intercale  en  forme  de  dépi-es- 
sion  circulaire  entre  les  plaines  surélevées  de  la  formation  crayeuse 
et  les  hautes  terrasses  calcaires  de  la  zone  oolithique  qui  l’encadrent 
en  la  dominant. 

Ces  deux  Champagnes,  l’une  sèche,  l’autre  humide,  ont  entre  elles 
des  affinités  ; elles  constituent  une  seule  et  même  région  naturelle, 
définie  géologiquement  par  les  divers  affleurements  de  la  formation 
crétacée,  caractérisée  par  la  prédominance  d’une  forme  de  relief  : la 
plaine,  ici  pi’csque  horizontale  et  plate,  là  se  déroulant  en  ondulations 
amples  et  largement  découvertes;  par  l’extension  uniforme  des  mê- 
mes sols,  dans  la  Champagne  sèche  la  craie,  dans  la  Champagne 


1.  La  carte  de  France  de  Sébastien  Monstek  porte  la  dénomination  de  Champagne  au  sud  do  la 
Marne;  la  Champagne  est  indiquée  au  nord  de  Reims  sur  la  carte  de  Guillaume  Postbl  (Gallias 
exaetUêina  deaeriptio,  1570.  Bibl.  nation.,  cab.  des  cartes,  encadrée). 

i.  Bbi.okand,  Le  Baaain  parisien  aux  âges  antèhistoriguea,  in-4'>,  Paris,  1860,  introd.,  p.  22,  et  La, 


8 


LA  CHAMPAGNE 


humide  les  argiles  et  les  sables,  nivelés  et  masqués  çà  et  là  par  de 
larges  plaques  d’alluvions  anciennes  ou  modernes. 

Ainsi  constituée,  la  Champagne  se  différencie  des  régions  conti- 
guës, non  seulement  par  la  nature  et  le  modelé  topographique  de 
son  sol,  mais  encore  par  son  orientation  générale,  les  conditions  du 
climat,  les  formes  particulières  de  l’habitat.  L’inclinaison  normale  de 
la  contrée  étant  vers  l’ouest,  et  les  grandes  vallées  convergeant  vers 
le  centre  du  bassin  de  Paris,  la  Champagne  tourne  pour  ainsi  dire  le 
dos  aux  pays  bourguignons,  lon-ains  et  ardennais  dont  elle  fut  natu- 
rellement isolée  pendant  de  longs  siècles  par  une  ceinture  ininter- 
rompue de  forêts.  Le  climat  de  la  Champagne  n’est  pas  sensiblement 
différent  de  celui  de  la  région  parisienne,  malgré  une  légère  recru- 
descence des  précipitations  atmosphériques  due  au  relèvement  gra- 
duel du  sol  dans  toutes  les  directions  de  l’est  ; par  contre,  dans  les 
pays  meusiens,  ardennais,  et  sur  les  plateaux  de  la  Lorraine,  les 
effets  d’une  altitude  moyenne  supérieure  et  d’un  plus  grand  éloigne- 
ment de  la  mer  réagissent  sur  le  climat  et  la  végétation  : les  pluies 
sont  plus  abondantes,  l’air  plus  vif  ; les  influences  continentales,  qui 
contrebalancent  les  influences  maritimes,  accentuent  les  inégalités 
de  la  température  ; il  résulte  de  cette  rudesse  relative  du  climat  que 
la  végétation  est  moins  précoce,  la  vigne  plus  exposée  à l’action  des 
intempéries. 

Légion  plus  agricole  qu’industrielle,  la  Champagne  compte  peu  de 
centres  urbains  importants  ; sa  population,  essentiellement  rurale,  est 
groupée  en  villages  agglomérés,  surtout  dans  la  zone  crayeuse  ; le 
bourg  ou  le  village  est  l’unité  essentielle  de  la  vie  rurale,  et  l’habitant 
de  la  Champagne  e.st  un  villageois  comme  celui  de  la  Bourgogne,  de 
la  Lorraine,  des  Ardennes  et  de  la  Picardie.  Toutefois,  si  le  type  de 
l’habitat  n’est  pas,  en  Champagne,  sensiblement  différent  de  celui 
qui  caractérise  toute  la  France  du  nord-est,  les  influences  dérivées 
de  la  nature  du  sol  impriment  à l’ordonnance  et  au  mode  de  cons- 
truction des  habitations  un  cachet  spécial  : la  pauvreté  générale  des 
constructions  rurales  et  même  urbaines  est  due,  eu  Champagne,  à la 
rareté  et  à l’éloignement  des  bons  matériaux.  Aujourd’hui  encore, 
presque  partout  dans  les  villages,  le  bois,  le  _torchis,  les  caiTeaux  de 
terre  garnis  d’un  revêtement  à la  chaux  sont  les  matériaux  essentiels 
des  petites  maisons  basses,  le  j)lus  souvent  isolées  les  unes  des  autres, 
avec  les  dépendances  séparées  de  l’habitation.  Comparée  aux  régions 
avoisinantes,  la  Champagne  est  un  pays  de  chétives  bâtisses  ; les 
constructions  monumentales  y sont  rares  ou  très  modernes,  et  l’on  y 
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rencontre  rarement  ces  vieux  bourgs  fortifiés,  à la  mine  sévère,  rap- 
pelant un  passé  politique  et  guerrier,  qui  sont  si  communs  dans  la 
Bourgogne,  le  Barrois  et  les  Ardennes,  pays  de  grandes  carrières.  Les”^ 
limites  de  la  région  champenoise  sont  faciles  à déterminer  ; elles  frap- 
pent les  regards,  étant  fortement  imprimées  sur  le  sol  par  la  nature,  j 
Sans  doute,  au  nord  de  la  vallée  d’Aisne,  où  les  aftleurcments  de  la 
formation  crétacée  s’effilent,  s’enchevêtrent  et  chevauchent  en  discor- 
dance au-dessus  des  terrains  plus  anciens  qui  les  supportent,  c’est 
par  des  transitions  insensibles  dans  le  paysage  que  l’on  passe  graduel- 
lement des  plaines  champenoises  aux  plateaux  subardennais  adossés 
au  massif  schisteux;  de  même,  au  sud,  entre  la  forêt  d’Othe  et  la 
Champagne  Humide  qui  font  face  aux  bas  plateaux  bocagersdu  Gâti- 
nais  et  de  la  Puisaye,  sur  la  rive  droite  de  l’Yonne,  il  y a des  nuances 
qu’un  examen  attentif  du  sol  permet  seul  de  saisir.  Il  n’en  est  pas  de 
même  à l’ouest,  à l’est  et  au  sud-est.  Les  j)lateaux  de  la  Brie  et  du 
Tardenois  qui  confinent  aux  plaines  du  terrain  de  craie,  comme  tous 
les  j)ays  de  la  formation  tertiaire,  ont  un  modelé  infiniment  plus  riche 
de  formes  et  plus  complexe.  Ici,  la  diversité  structurale  des  a.ssises 
du  sol,  calcaire  grossier  et  travertin  de  Saint-Ouen,  gypse,  argiles 
vertes,  travertin  de  Brie,  etc.,  dont  les  tranches  affleurent  sur  le  flanc  ( 
des  thalwegs,  imprime  aux  paysages  une  variété  d’aspect  incompa- 
rable ; les  courants  diluviens,  exerçant  leur  action  sur  des  matériaux 
offrant  une  résistance  autrement  inégale  que  celle  des  masses  plus  ou 
moins  homogènes  de  la  formation  crétacée,  ont  façonné  une  topogra- 
phie composite,  qui  ouvrait  un  jeu  particulièrement  riche  aux  combi- 
naisons de  l’activité  humaine  (‘).  Sur  les  plates-formes,  tantôt  les 
limons  superficiels,  bien  drainés,  se  couvrent  d’un  manteau  bariolé 
d’opulentes  cultures,  tantôt  la  prédominance  des  marnes  et  des  glaises 
engendre  des  sols  humides  et  froids,  parsemés  d’étangs  et  de  bois,  avec 
des  vergers  d’arbres  à cidre  aux  alentours  des  habitations.  Presque 
partout  la  population  est  très  disséminée  : dans  la  Brie,  l’unité  consti- 
tutive du  groupement  humain  est  la  grande  ferme  isolée  au  milieu 
des  exploitations  agricoles,  tandis  que,  dans  la  Champagne  Pouilleuse, 
le  village  aggloméré  est  la  forme  presque  exclusive  de  l’habitat  rural. 

Le  contraste  n’est  pas  moins  saisissant  entre  les  molles  ondulations 
de  la  Champagne  Humide  où  le  bouleau,  le  genêt  et  la  bruyère, 
inconnus  sur  les  sols  oolithiques,  peuplent  les  bois  et  les  friches,  où 
la  population  est  fréquemment  dispersée  dans  des  hameaux  et  écarts 


1.  Cf.  Vidal,  db  lv  Blaciib,  Tableau  de  la  Géographie  de  la  France,  p.  1^6. 
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enfouis  dans  la  vei-dure  des  vergers,  et  les  paysages  caractéristiques 
de  la  nature  bourguignonne  ou  meusienne.  Ici  les  plates-formes  cal- 
caires, pierreuses  et  sèches  affectent  des  formes  trapues  ; les  profils 
topographiques  sont  nets,  les  arêtes  vives  ; les  villages,  très  ramasses 
et  généralement  bien  bâtis,  ont  un  aspect  urbain  plutôt  que  rural. 

Ainsi  la  région  champenoise,  dont  l’extension  coïncide  avec  les 
affleurements  de  la  formation  crétacée,  a une  individualité  géographi- 
que assez  accentuée  pour  constituer  un  ensemble  que  l’on  peut  envi- 
sager d’un  seul  bloc  : autour  d’elle,  les  formes  du  relief  changent,  le 
paysage  se  modifie,  tantôt  brusquement,  tantôt  par  degrés,  assez  net- 
tement toutefois  pour  que  l’instinct  populaire  discerne  les  pays  où  la 
dénomination  de  Champagne  doit  s’appliquer,  et  ceux  où  elle  n’a 
plus  qu’une  signification  historique. 

Par  les  formes  atténuées  de  son  relief,  la  prédominance  de  ses 
plaines,  les  conditions  relativement  modérées  de  son  climat,  comme 
par  sa  situation  géographique,  la  Champagne  est,  par  excellence,  la 
contrée  médiatrice  entre  les  pays  bourguignons,  lorrains,  ardennais, 
et  ceux  du  bassin  de  Paris.  Comme  l’Ile-de-France,  elle  a de  grandes 
camj)agnes  agricoles  contiguës  à de  vastes  forêts  humides  ; ses  riches 
vignobles  accrochés  aux  flancs  des  coteaux  crayeux  font  suite  à ceux 
de  la  Bourgogne,  et,  depuis  la  vallée  d’Yonne  jusqu’à  celle  de  l’.Visne, 
atteignent  la  limite  septentrionale  de  culture  de  la  vigne.  Ses  pays 
montueux  et  boisés  comme  la  forêt  d’Othe  et  l’Argonne  évoquent 
l’image  des  pays  lorrains.  Mais  tous  ces  contrastes  s’atténuent  dans 
une  harmonieuse  juxtaposition  qui  résulte  de  l’unité  de  structure  de 
toute  la  contrée. 

• La  région  champenoise  n’est  pas  seulement  une  individualité  géo- 
graphique ; elle  a été  aussi  une  individualité  politique,  et  le  rôle 
qu’elle  a joué  dans  l’histoire,  les  vicissitudes  de  son  passé  ainsi  que 
son  importance  économique  s’expliquent  à la  fois  par  sa  situation,  la 
configuration  et  la  nature  de  son  sol. 

La  ceinture  presque  ininterrompue  de  forêts  qui  enveloppait  primi- 
tivement la  Champagne  a contribué  à accentuer  son  individualité.  A 
travers  les  sols  fangeux  et  boisés  de  la  zone  infracrétacée  où  les  com- 
munications ont  toujours  été  difficiles,  et  où,  encore  aujourd’hui,  il 
faut  l’effort  vigoureux  de  doubles  et  quadruples  attelages  pour  venir 
à bout  des  charrois  et  des  labours,  la  viabilité  a été  imparfaite  j>en- 
dant  de  longs  siècles  (*)  ; les  grandes  rivières,  l’Yonne  exceptée. 


1.  Kklokanu  écrivait  eu  ; « Je  vois  encore,  dans  mon  souvenir,  la  carriole  de  ma  grand’mcro 
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offraient  peu  de  facilités  aux  transports.  De  part  et  d’autre  de  cette 
marche  frontière  dont  le  peuplement  semble  avoir  été  tardif,  des 
groupes  ethniques  définis  se  sont  constitués  de  bonne  heure  ; dans  les 
plaines  crayeuses,  les  Sénons,  les  Tricasses,  les  Catalaunes,  les  Kèmes  ; 
par  de  là  les  forêts,  dans  une  contrée  plus  découverte  où  l’abondance 
des  matériaux  de  construction  et  des  sites  faciles  à défendre  était 
particulièrement  favorable  à la  dissémination  des  établissements  hu- 
mains, les  Lingons,  les  Leuques,  les  Médiomatrices. 

Du  côté  de  l’ouest,  les  forêts  dont  les  lambeaux  festonnent  encore 
la  bordure  des  plateaux  tertiaires  au-dessus  des  plaines  champenoises 
isolaient  les  Meldes  et  les  Suessions.  Précisément  parce  que  ses  abords 
étaient  défendus  par  la  nature,  la  Champagne,  malgré  l’aridité  de 
son  sol  et  la  rareté  des  bons  matériaux  de  construction,  était  favorable 
à la  fondation  d’établissements  humains.  Le  peuplement  de  la  zone 
crayeuse  paraît  remonter  à une  époque  très  ancienne.  Le  sol  y recèle 
d’innombrables  indices  d’une  vie  active  et  spontanée  aux  époques 
préhistoriques,  et  il  est  peu  de  pays  ayant  fourni  à la  science  archéo- 
logique autant  de  documents  que  la  région  champenoi.se  (‘)  : dolmens, 
allées  couvertes,  armes  et  outils  en  silex  taillés  ou  polis  abondent  dans 
le  bassin  de  la  Vanne,  au  nord  du  pays  d’Othe  et  au  pied  des  coteaux 
qui  frangent  le  pourtour  des  plateaux  de  la  Brie. 

C’est  en  Champagne  que  les  monuments  mégalithiques  paraissent 
atteindre  leur  limite  d’extension  vers  l’est.  Dans  la  Champagne  Pouil- 
leuse où  les  silex  et  les  blocs  de  grès  sauvage  sont  plus  rares  ou  font 
défaut,  les  boves,  grottes  creusées  dans  le  terrain  de  craie,  et  les 
tumuli  que  signalent  les  fréquentes  dénominations  de  climats  et  de 
lieux-dits  (tomelle,  tertre,  motte,  etc.)  sont  les  vestiges  d’innombra- 
bles sépultures  à inhumation,  tantôt  isolées,  tantôt  agglomérées,  se 
rapportant  aux  époques  antéhistoriques.  On  retrouve  également  dans 
les  vallées  tourbeuses  du  terrain  de  craie  l’emplacement  de  nom- 
breuses cités  lacustres.  Enfin  la  Champagne  semble  avoir  été,  dans  le 
nord-est  de  la  France,  un  des  principaux  foyers  de  l’industrie  de  la 
Tène,  car  les  plus  importantes  nécropoles  retrouvées  dans  la  région 
de  la  Marne  appartiennent  à cette  période  (“).  C’est  pourquoi  nulle 


embourbée  dans  les  fondrières  it  les  ravins  des  chemins  du  canton  d Ervy,  ou  prête  à verser  en  tra- 
versant à gué  un  affluent  do  l’Armancc  ou  du  Landiou.  » {La  Heine,  p.  193.) 

1.  La  littérature  archéologique  est  particuliérement  riche  en  Champagne  : cf.  en  particulier  : Phi- 
lippe SALMoNf  Dictionnaire  paléoethnulogi<iuc  du  département  de  l’Aube  (Jfem.  de  la  Soe,  acad,  de 
rAulept.  XLVI,  188^);  Léon  Morbl,  La  Champagne  soiUerrahiCy  In-8'’,  Reims,  1898;  Bostkaüx-Paris, 
nombreux  mémoires  présentés  aux  congrès  de  l’Association  française  pour  ravaiiceineut  des  s.-iences, 
de  188.1  à 1900. 

2.  J.  DéciiKiiKTTE,  I/Archéolbgîo  celtique  eu  Europe.  {Rev.  de  synthèse  historique,  août  i901,  p.  4L) 
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part  ailleurs  clans  l’est  de  la  France,  le  vocabulaire  géographique  n’est 
imju’égné  d’un  plus  grand  nombre  de  vieux  termes  gaulois. 

Bien  que  les  populations  de  la  Champagne,  très  div'ersifiées  par 
l’intrusion  d’éléments  ethniques  variés  provenant  d’invasions  succes- 
sives, ne  présentent  point  un  type  indigène  original,  il  semble  qu’?lles 
doivent  à l’ancienneté  du  peuplement,  à leur  long  isolement  dans  les 
temps  primitifs,  ainsi  qu’à  la  permanence  des  conditions  essentiell  s 
de  l’existence,  la  survivance  d’un  caractère  distinctif,  et  en  partiou- 
lier  de  cette  tournure  d’esprit  que  la  malignité  populaire  a d 'finie  par 
un  proverbe  sévère. 

Par  sa  situation  géographique  et  sa  configuration,  la  Champagne  se 
trouve  à un  carrefour  de  grandes  voies  de  circulation,  fréquentées 
dès  la  plus  haute  antiquité.  Elle  est  sur  la  diagonale  la  plus  directe 
entre  le  littoral  méditerranéen  et  la  mer  du  Nord  ; les  grandes  vallées 
divergentes  de  l’Aisne,  de  la  Marne-Ornain,  de  l’Aube,  de  la  Seine 
assurent  les  communications  du  bassin  de  Paris  avec  la  région  des 
plateaux  ardcnnais  et  lorrains,  et,  par  la  porte  de  Bourgogne  au  sud 
des  Vosges,  avec  toute  l’Euro|)e  centrale.  La  Charaj)agne  était  donc 
facilement  pénétrable  dans  toutes  les  directions,  en  dépit  de  sa  fron- 
tière forestière.  A toutes  les  époques  elle  a été  horriblement  foulée 
par  les  invasions  et  d’éternels  souvenirs  de  guerre  planent  sur  toute 
la  contrée.  Les  Normands  remontèrent  la  Seine  et  l’Yonne  jusqu’au 
cœur  du  pays,  et  un  de  leurs  principaux  chefs,  Hastings,  dont  Raoul 
Glaber  et  Dudon  de  Saint-Quentin  ont  raconté  les  exploits,  était  un 
bandit  champenois  passé  à l’ennemi.  Pendant  la  guerre  de  (’ent  ans, 
les  armées  anglaises  parties  de  Calais  traversaient  toute  la  Cham- 
])agne,  pour  rejoindre  les  forces  amenées  par  les  chefs  anglais  de  la 
Guyenne,  ou  s’unir  aux  bandes  bourguignonnes  venues  du  sud.  Cette 
guerre  accumula  les  ruines  en  Champagne,  et  nombreux  sont  les  vil- 
lages champenois  qui  ont  disparu  à cette  époque  malheureuse  sans 
laisser  d’auti'es  traces  que  leur  nom.  Il  esta  peine  besoin  de  rappeler 
les  invasions  qui  se  sont  succédé  en  Champagne  jusqu’à  la  guerre 
franco-allemande  et  qui  font  que  l’histoire  de  ce  pivs  est  tout  entière 
dans  les  annales  militaires  de  la  France. 

Mais  les  plaines  et  les  vallées  champenoises  n’ont  pas  été  seulement, 
à toutes  les  époques,  des  voies  d’invasions;  elles  n’ont  pas  régi  que 
des  expéditions  militaires.  Depuis  les  temps  les  plus  reculés  elles  ont 
favorisé  des  relations  politiques  et  commerciales  de  longue  portée  et 
ont  joué  le  rôle  de  voies  de  transit  international.  Les  hautes  plaines 
du  terrain  de  craie,  aux  horizons  largement  découverts,  où  la  circu- 


CROISEMENT  DES  VOIES  DE  TRANSPORT  A TRAVERS  LA  RÉGION  CHAMPENOISE 
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lation  n’est  entravée  ni  par  l’élévation  des  lignes  de  faîte  et  des 
seuils,  ni  par  la  profondeur  des  vallées,  ni  par  aucune  rivière  in- 
franchissable, étaient  faites  à merveille  pour  les  ingénieurs  romains 
qui  ont  fixé  de  bonne  heure  la  viabilité  de  la  contrée  ; Agedincum 
(Sens)  dans  la  vallée  d’Yonne,  au  conHuent  de  la  Marne,  Augus- 
tobona  (Troyes)  à proximité  de  la  Seine,  Durocatalaunum  (Châlons) 
sur  la  IMarne,  Durocorterum  (Reims)  sur  la  Vesle,  ont  été  des  étapes 
aux  {)oints  de  croisement  des  grandes  voies  romaines,  qui  escala- 
daient, dans  tous  les  sens,  les  croupes  facilement  accessibles  du  ter- 
rain de  craie. 

Entre  l’Italie,  Paris  et  les  Flandres,  il  n’y  avait  pas,  au  Moyen 
Age,  de  route  plus  courte  que  la  traversée  des  plaines  champenoises  ; 
c’est  par  les  valléeé  de  l’Yonne,  de  la  Seine  et  de  l’Aube  que  s’ache- 
minaient les  marchands  venus  du  Midi,  et  des  foires  fameuses  s’éche- 
lonnaient le  long  de  ces  voies  animées  par  un  transit  intense  ; on 
connaît  les  célèbres  rendez-vous  de  Sens  (Saint-Pierre-le-Vif),  de 
Troyes,  de  Bar-sur-Aube  et  de  Provins,  où  se  tinrent,  surtout  aux 
XII®  et  XIII®  siècles,  les  principales  assises  du  commerce  de  l’Europe 
occidentale.  C’est  par  la  fréquentation  de  ces  voies  du  transit  inter- 
national qu’a  été  suscité,  en  Champagne,  le  développement  des  prin- 
cipales agglomérations  urbaines.  Les  grandes  routes  modernes  ont 
resserré  les  mailles  du  réseau,  complicjué  d’artères  transversales  ; les 
voies  ferrées  et  les  canaux  ont  doublé  et  triplé  les  anciennes  voies. 
Aujourd’hui  encore,  quelques-uns  des  grands  courants  de  circulation 
française  et  européenne  sillonnent  le  sol  de  la  Champagne. 

Par  suite  de  cette  convergence  des  voies  et  de  la  concentration  des 
rapports  de  toute  sorte  qui  se  croisaient  dans  ses  plaines,  la  Cham- 
pagne, très  accessible  aux  iniluences  du  dehors,  a été  largement  asso- 
ciée à l’existence  des  régions  circonvoisines.  Lieu  de  rencontre  pour 
les  peuples  et  les  éléments  de  civilisation  les  plus  lointains,  elle  est 
devenue  de  bonne  heure  un  foyer  de  vie  générale.  Des  groupements 
s’y  sont  constitués  antérieurement  à l’occupation  romaine,  et  c’est 
assez  rapidement  que  la  Champagne  s’est  élevée  à l’existence  politi- 
que. Fait  digne  de  remarque,  ce  n’est  pas  un,  mais  plusieurs  groupes 
d’Etats  qui  ont  été  érigés  dans  les  plaines  champenoises.  Au  sud- 
ouest,  c’était  le  Sénonais,  ancien  territoire  des  Sénons,  devenu  succes- 
sivement la  Senonia  (une  des  dix-sept  provinces  de  la  Gaule  romaine), 
une  circonscription  ecclésiastique  (l’archevêché  de  Sens)  et  une 
division  administrative  inégalement  morcelée  (payus  seîio/u’cMs  ; bail- 
liage et  élection  de  Sens)  ; tout  le  reste  de  la  région  champenoise  était 
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partagé,  au  Moyen  Age,  entre  une  circonscription  féodale,  le  comté  de 
Troyes,  et  deux  principautés  ecclésiastiques  : les  évêchés  de  Châlons 
et  de  Reims.  Une  sorte  de  dualisme  a prévalu  dans  la  Champagne 
jusqu’à  l’époque  où  elle  fut  annexée  au  domaine  royal  etabsorbée  peu 
à peu  dans  sa  totalité  par  la  politique  centralisiitrice  de  nos  rois.  Ici 
nous  saisissons  les  influences  géographiques  qui  ont  déterminé  les 
destinées  politiques  de  la  Champagne.  Par  sa  configuration,  cette 
contrée  était  dépourvue  d’un  centre  commun  autour  duquel  les  par- 
ties pouvaient  se  coordonner  naturellement.  Sens  dans  la  vallée 
d’Yonne,  Troyes  dans  celle  de  la  Seine,  Chéilons  sur  la  IMarne,  Reims 
dans  les  plaines  de  la  Vesle  ont  été  autant  de  foyers  d’attraction  dis- 
tincts. Les  pays  de  l’Yonne  et  de  la  Vanne,  qui  tournent  pour  ainsi 
dire  le  dos  à la  Champagne,  rentrent  naturellement  dans  la  sphère 
d’influence  de  Paris  ; désignés  sous  la  dénomination  de  Sénonais  et 
annexés  de  bonne  heure  en  grande  partie  au  domaine  royal,  ils 
furent  rattachés  au  gouvernement  de  l’Ile-de-France  et  à la  généralité 
de  Paris.  La  Champagne  méridionale,  qui  comprend  les  vallées  con- 
vergentes de  la  Seine  et  de  l’Aube,  eut  Troyes  pour  centre  de  gravité. 
La  vallée  de  la  Marne,  qui  coupe  transversalement  la  région  dans  sa 
partie  médiane,  a eu,  dans  les  temps  primitifs,  la  valeur  d’une  fron- 
tière : à l’époque  de  César,  elle  séparait  les  Belges  des  Celtes  ; les 
Rèmes  étaient  une  peuplade  du  Belgium  (‘).  Au  nord  de  la  Marne, 
les  vallées  de  la  Vesle,  de  la  Suij)pe,  de  la  Retourne,  et  de  l’ALne 
dans  son  cours  supérieur,  tracées  obliquement  par  rapport  au  plan 
d’inclinaison  de  la  contrée,  se  détournent  vers  le  nord  : cette  partie 
septentrionale  de  la  Champagne,  orientée  plutôt  vers  la  Picardie 
et  les  Pays-Bas,  gravitait  autour  de  Reims,  métropole  de  la  seconde 
Belgique,  cité  épisco|)ale  dont  la  circonscription,  dans  son  extension 
primitive,  atteignait  la  vallée  de  la  Meuse. 

Le  morcellement  de  la  Champagne  en  départements  traduit  gros- 
sièrement cette  absence  d’unité  que  la  conti’ée  doit  à l’orientation 
variable  de  ses  parties  essentielles,  et  on  comprend  que  Le  Play, 
dans  son  esquisse  d’un  remaniement  de  nos  circonscriptions  adminis- 
tratives, ait  pu  imaginer  un  rattachement  des  départements  de  l’Aube 
et  de  la  Marne  à une  région  de  Paris,  tandis  que  celui  des  Ardennes, 
uni  au  département  de  l’Aisne,  serait  attribué  à une  région  ou  pro- 
vince du  Nord  (•). 


1.  CÉ8AK,  De  hello  gallicOy  11,  3,  4.  Le  béuédictin  dom  M&klot,  dans  son  llUioire  de  Heims  (t.  lll. 
p.  16,  note  17),  partage  la  Champagne  eu  haute  et  bosse,  séparées  par  le  cours  de  la  Marne. 

2.  La  Hé/orme  toeialc,  t.  III.  Appendice,  p.  577>573. 
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Ce  dualisme  qui  caractérise  la  Champagne  est  bien  le  fait  de  la 
nature,  et  le  développement  de  la  civilisation  champenoise  en  jmrte 
les  marques.  Par  suite  de  sa  double  orientation  du  côté  de  l’Ile-de- 
France,  de  la  Picardie  et  des  Flandres,  la  Champagne  avait  plus  d’af- 
finités avec  ces  contrées  qu’avec  la  Bourgogne  et  la  Lorraine,  et  elle 
a subi  plus  particulièrement  les  influences  qui  rayonnaient  autour  de 
Paris  : c’est  ainsi  que  l’art  ogival,  dont  le  berceau  fut  la  région  pari- 
sienne, eut  en  Champagne  une  magnifique  floraison  qui  fait  l’orne- 
ment des  métropoles  de  Keims  et  de  Troyes(').  Annexée  dès  le 
XIV'  siècle  au  domaine  royal,  la  Champagne  était  depuis  longtemps 
la  plus  française  de  nos  provinces.  On  peut  la  considérer  comme  le 
berceau  de  notre  littérature  nationale,  puisqu’elle  a vu  naître  notre 
premier  poète  <^que^  Chrétien  de  Troyes,  et  le  premier  de  nos  chro- 
niqueurs, Geoffroy  de  Villehardouin.  Aux  xiC  et  xiii'  siècles,  la  lit- 
térature française  champenoise  brillait  d’un  vif  éclat  -,  poètes  épiques 
et  chansonniers,  comme  Colin  ^luset  et  Robert  de  Reims,  recevaient 
les  encouragements  des  comtes  de  Champagne  et  des  archevêques  de 
Reims  ; d’autres  écrivains  champenois  iront  vivre  plus  tard  à Paris  : 
Philippe  de  Vitry,  Guillaume  de  IMachault,  Laurent  de  Premierfait, 
Eustache  Deschamps  de  Vertus  écriront,  à l’ombre  des  fleurs  de  lys, 
dans  la  pure  langue  française  (“). 

Victor  Duruy  a fait  justement  remarquer  que  « la  population,  en 
Champagne,  est  si  éminemment  française  qu’elle  n’a  point  de  patois, 
quelque  effort  qu’on  ait  fait  pour  lui  en  trouver  un  »(•').  La  langue 
parlée  en  Champagne  dès  le  xii'  siècle  n’est  point  différente  de  celle 
de  l’Orléanais,  de  l’Ile-de-France  et  de  la  Pic  ardie.  Les  idiomes  popu- 
laires champenois,  dont  il  subsiste  encore  aujourd’hui  des  vestiges  çà 
et  là  dans  les  campagnes  avec  des  nuances  et  des  intonations  varia- 
bles de  pays  à pays,  se  distinguent  assez  nettement  des  patois  arden- 
nais,  lorrains  et  bourguignons,  moins,  il  est  vrai,  par  le  nombre  des 
vocables  originaux  que  par  le  groupement  des  consonnes,  les  fré- 
quentes métathèses,  le  changement  des  voyelles,  la  forme  des  finales, 
et  surtout  par  l’intonation.  Il  y a certainement  un  accent  champenois  : 
il  est  doux,  traînant,  légèrement  nasillard,  et  se  distingue  à la  fois  de 
l’accent  lorrain  dont  les  fortes  aspirations  et  la  rudesse  se  ressentent 
de  l’influence  tudesque,  et  de  la  prononciation  bourguignonne  plutôt 


1.  Ce  sont  des  artistes  picards  on  flamands  qui  ont  construit  lo  ^aiid  portail  de  la  catliédralc  et 
l'admirable  jubé  de  l'église  Sainte-Madeleine,  à Troyes. 

2.  Cf.  Prosper  Takiié,  ICecherehe»  tur  l’hUloire  dit  langage  et  de»  patoi»  de  la  Champagne,  1. 1,  pré- 
face, p.  LXIX-I.XX.  In-8",  Reims,  1851. 

3.  Introduction  à l’hUtoire  de  France,  in-12,  1867,  p.  21J. 
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serrée  et  vive  et  qui  a des  affinités  méridionales.  Ainsi  s’expliquent 
l’assimilation  rapide  de  la  Champagne  et  l’effacement  prématuré  de 
ses  particularités  provinciales. 

Maintenant  que  nous  avons  esquissé  la  physionomie  générale  de  la 
région  champenoise  et  déterminé  sa  personnalité  géographique  en 
signalant  les  traits  originaux  de  sa  configuration,  les  rapports  géné- 
raux de  ressemblances,  d’affinités  et  de  contrastes  avec  les  pays  voi- 
sins, il  nous  est  possible  de  pénétrer  dans  l’intimité  de  la  contrée  : 
une  étude  raisonnée  de  la  topographie  champenoise  nous  permettra 
de  faire  ressortir  les  oppositions  et  les  nuances  qui-  s’atténuent  sous 
l’empreinte  d’une  nature  au  fond  assez  monotone,  et  d’entrer  dans  le 
détail  des  diverses  manifestations  de  la  vie  locale. 


HVt  ologique  de  la  région  champenoise 
CROQUIS  GÉOLOGIQUE,  tectonique  BotaraB'I 

(D'après  le»  e»'*“  


légende 

Tracé  hypothétique  des  principaux  axes  d'onduKations  : 

Anticlinaux  + + 

S>'nclinaii.'f  — — 

Principales  lignes  sculp- 
turales   

La  largem-  du  trait  est  proportionnelle  :l  l’intensité  dos  déclivités 
ot  à leur  contiuuité.  . . 

Un  certain  nombre  do  cotes  d’altitude  sont  indiquces  par  dos 
points  et  des  cliiflVes. 

Echelle  : € milUmétrcM  pour  5 kilomètre». 

1 Oolitho  (penuéablel, 

2 Kccomicn  et  alblon 

(calcaires,  argiles  ot 
sables  imperméable'!), 


COUPE  DES  TERRAINS  A TRAVERS  LA  RÉGION  CHAMPENOISE,  ENTRE  L'ARGONNE  ET  LA  BRIE,  D’EST  EN  OUEST 


Indication  de  la  hauteur  des  pluies  pour  les  stations  situées  sur  la  coupe  ou  dans  son  voisinage  immédiat 
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Dommartin  V Yèvre 
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Nomenclature  des  terrains.  — e*  Meulières  et  marues  de  Brie.  — e-  Calcaire  lacustre  de  Salot-Ouen.  — e.  Calcaire  grossier.  — eiv  Argile 
plastique  à ligaito.  — C*  Craie  blanche  à bélemnites  (dauieu).  — C’  Croie  blanche  à nricraster  (sénonleo).  — Craie  marneuse  (turonica).  — 
C*  Craie  A bélemnites  plonus  (céDOmanien}.  — C Craie  glauconieuse  (cénomanieu).  — C’  Gaize.  — Argiles  du  gault  (albien).  — (l)’aprùs 
M.  l'ingénieur  Monet.)  — l<juheIlo  des  longueurs  1/200  000'';  échelle  des  hauteurs  1/4  000'. 


CHAPITRE  III 


Vue  générale  du  sol  champenois. 


Ea  structure  de  la  région  champenoise  est  remarquablement  simple 
et  ses  formes  topographiques  s’aceusent  par  une  continuité  de  traits 
singulière  d’où  résulte  l’impression  de  monotonie  que  laisse  l’en- 
semble du  pays. 

Ce  qui  frappe  tout  d abord  dans  la  conliguration  de  la  contrée,  c’est 
1 inclinaison  generale  des  pentes  vers  l’ouest,  et,  par  suite,  la  conver- 
gence normale  des  grandes  artères  fluviales  dans  cette  direction  ; de 
telle  sorte  que  la  partie  champenoise  du  bassin  parisien  peut  être  con- 
sidérée comme  « un  secteur  d’un  vaste  entonnoir  aplati  plongeant  de 
tous  côtés  vers  Paris  » (’)  5 de  plus,  les  versants  de  l’entonnoir  sont 
paitagés  en  deux  grandes  bandes  ou  auréoles  concentriques  dont 
chacune  correspond  a 1 affleurement  d’une  couche  de  terrain  : ainsi 
les  principales  assises  du  sol  apparaissent  comme  autant  de  terrasses 
disposées  circulairement  les  unes  au-dessus  des  autres  par  une  super- 
position à niveau  décroissant. 

Le  sol  se  relève  progressivement  à mesure  qu’on  s’éloigne  de  la 
borduie  du  massif  tertiaire,  dans  toutes  les  directions  de  l’est  ; la  base 
des  plaines  champenoises  que  surplombent  les  plateaux  de  la  Brie  et 
du  lardenois  est  à un  niveau  partout  inférieur  à 100  mètres,  tandis 
que  les  bas  plateaux  ou  les  crêtes  de  la  périphérie  opposée,  qui  con- 
finent aux  plates-formes  oolithiques  de  la  Bourgogne,  du  Barrois  et 
des  Ardennes,  ont  une  altitude  moyenne  qui  n’est  pas  inférieure  à 
250  mètres,  avec  des  éminences  dépassant  parfois  300  mètres. 

^lais  la  configuration  de  la  Champagne  n’est  pas  seulement  carac- 
térisée par  l’extension  prédominante  de  ses  plaines  hoi-izontales  ou  de 
ses  croupes  mollement  ondulées  et  l’inclinaison  générale  de  la  contrée 
dans  la  direction  de  l’ouest.  Les  traits  les  plus  saillants  en  sont 
marqués  par  l’ordonnance  des  lignes  du  relief,  ccs  séries  plus  ou 


1.  De  Lappakent  ^Leçons  de  géographie  phyeique,  p.  191, 
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moins  rc^iilioros  <lc  crotcs  ou  de  tîilus  dossincintj  un  point  do  contcict 
des  principaux  affleurements,  des  alignements  de  coteaux  grossière- 
ment concentriques  à travers  tout  le  pays  du  nord  au  sud.  Ainsi  la 
falaise  de  Champagne-Brie,  au-dessus  du  glacis  de  la  Champagne 
Pouilleuse,  bordure  de  la  nappe  tertiaire  recouvrant  les  assises  du 
terrain  de  craie  ; entre  les  vallées  de  l’Yonne  et  de  la  Seine,  les  ter- 
rasses en  gradins  adossées  aux  escarpements  de  la  forêt  d'Othe  ; sur 
la  rive  droite  de  la  Marne  au-dessus  de  \ itry-le-François  et  jusqu  au 
coude  de  l’Aisne  aux  environs  d’Attigny,  la  ligne  sinueuse  des  monts 
de  Champagne  qui  jalonnent  les  affleurements  de  la  craie  blanche  à 
micraster  ; enfin  au  nord-est  de  la  Champagne,  sur  la  rive  gauche  de 
la  rivière  d’Aire,  les  crêtes  de  VArgonne  déterminées  par  l’émergence 
extraordinaire  d’un  massif  de  gaize  au  soubassement  infi’acietace, 
surmontant  les  terrains  oolithiques.  Ce  modelé  architectural  qui  n est 
pas  particulier  à la  Champagne,  puisqu’on  le  retrouve,  plutôt  exagéié, 
dans  la  Bourgogne  et  la  Lorraine,  s’explique  à la  fois  par  la  nature 
géologique  des  assises  du  sol  et  par  les  phénomènes  d’ordre  tecto- 
nique qui  ont  modifié,  à l’époque  tertiaire,  les  surfaces  topographiques. 
S’il  n’est  pas  nécessaire  de  retracer  ici  la  genèse  de  la  formation 
crétacée  et  les  phases  successives  d’invasion  marine  et  d’émersion  qui 
se  sont  déroulées  entre  la  période  jurassique  et  le  début  des  temps 
tertiaires,  nous  devons  emprunter  à la  géologie  les  éléments  d’infor- 
mation qui  nous  permettront  de  reiuonter  des  faits  actuels  aux  faits 
anciens  qui  les  commandent. 

Le  relief  d’une  contrée  est  surtout  déterminé  par  la  dureté  des 
roches  constitutives  et  le  degré  de  résistance  qu’elles  sont  capables 
d’opposer  à l’érosion.  Or,  en  Champagne,  les  matériaux  du  sol,  dont 
la  nature  est  relativement  variée,  sont  essentiellement  plastiques  (*)  : 
ainsi  les  craies  glauconieuse,  marneuse,  à micraster,  a hélemnites 
qui  forment  les  différents  étages  du  crétacé  supérieur  ; les  argiles  et 
les  sables  (néocomien- aptien -alhien)  qui  constituent  le  faciès  piin- 
cipal  de  la  bande  infracrétacée.  Tous  ces  sédiments  d’origine  orga- 
nique ou  terrigène,  dont  la  contexture  est  faiblement  compacte, 
étaient  d’une  désagrégation  et  d’une  destruction  faciles,  n offrant  pas 
à l’érosion  une  résistance  comparable  à celle  des  calcaires  rocheux 
de  la  formation  oolithique,  ni  même  à celle  des  calcaires  grossiers 
et  des  travertins  lacustres  de  la  Brie  et  du  Soissonnais.  De  plus,  dans 


1.  Sur  les  conditions  de  dépôt  et  l.u  n.ttiirc  des  sédiments  crétacés,  cf.  de  Gkossol'VUE,  Reeherchf» 
tur  ta  craie  enpérieure,  t.  I,  p.  53  sqq. 
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cette  partie  de  la  région  parisienne,  où  les  alternatives  de  la  sédi- 
mentation ont  été  particulièrement  régulières  ('),  les  accidents 
tectoniques  ne  paraissent  pas  avoir  bouleversé  les  assises  du  terrain 
postérieurement  à leur  émersion.  Cependant,  s’il  importe  peu  d’exa- 
miner ici  les  phases  successives  de  l’émersion  générale  qui  a terminé 
l’ère  crétacée,  et  à la  suite  de  laquelle  la  région  champenoise  s’est 
trouvée  géographiquement  individualisée,  la  considération  de  quel- 
ques événements  tectoniques,  contemporains  de  l’ère  tertiaire,  est 
indispensable  pour  se  rendre  compte  des  modifications  subies  par 
l’assiette  architecturale  primitive  de  la  formation  crétacée. 

Un  affaissement  survenu  dans  la  partie  centrale  de  la  région  pari- 
sienne, où  les  eaux  tertiaires  firent  retour  dans  une  sorte  de  cuvette, 
détermina  un  mouvement  de  bascule  qui  redressa  les  zones  bordières, 
en  accentuant  le  plongement  des  couches  déjà  émergées  vers  le 
centre  de  la  dépression.  Ce  phénomène  tectonique  eut  un  double 
résultat  : d’une  part,  chaque  couche  de  terrain,  redi’essée  sur  son 
pourtour,  présentant  une  tranche  en  biseau  au-dessus  de  celle  qui  la 
précédait,  les  jdus  dures  furent  mises  en  évidence,  et  l’érosion,  par 
la  suite,  exagéra  peu  à peu  les  saillies  : ainsi  se  formèi’ent  ces  lam- 
beaux de  crêtes,  ces  talus  surmontés  de  corniches,  orientés  en  longues 
courbes  excentriques,  qui  constituent,  en  quelque  sorte,  l’ossature  du 
relief  champenois. 

Une  autre  conséquence  fut  la  formation  d’un  réseau  hydrographique 
à branches  convergentes.  Les  eaux  ayant  une  tendance  à s’écouler 
suivant  les  lignes  de  jjIus  grande  pente,  les  terrasses  crétacées,  dont 
la  di.sposition  est  grossièrement  conique,  se  trouvèrent  rapidement 
pourvues  d’un  premier  réseau  de  rivières  dites  conséquentes,  dont 
les  vallées  parallèles  ou  plus  ou  moins  convergentes  sillonnèi’ent 
transversalement  toute  la  contrée.  Les  talus  qui  soulignent  les  saillies 
des  affleurements,  formant  un  bourrelet  qui  s’opposait  au  ruisselle- 
ment normal,  déterminèrent  consécutivement  la  formation,  à leur 
base,  de  cannelures  latérales,  véritables  gouttières  où  s’amassèrent 
les  eaux  : ainsi  fut  constitué  en  Champagne,  particulièrement  dans 
l’auréole  déprimée  que  dessinent  les  couches  de  l’infracrétacé,  un 
réseau  hydrographique  secondaire,  ramure  touffue  de  cours  d’eau 
subséquents  rejoignant,  presque  à angles  droits,  les  grandes  ax’tères  à 
direction  conséquente  (*). 


1.  Cf.  DE  Grossoctre,  foc.  eit.,  p.  146. 

2.  Sur  la  fonnatioii  de  ce  double  rése.au  hydroRraphique,  cf.  de  Lai-i’arent,  Leçons  de  géographie 
physique,  p.  191  sqq.,  et  IUrké,  Architecture  du  sol  de  la  France,  p.  28  sqq. 
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Les  événements  tectoniques  multiples  qui  ont  signalé  l’ère  tertiaire 
ne  paraissent  pas  avoir  autrement  déformé  les  surfaces  topographiques 
dans  la  région  crétacée.  La  Champagne  se  trouve  en  effet  relative- 
ment éloignée  des  principales  aires  de  plissement,  des  grands  centres 
de  dislocations  tels  que  le  ^lassif  Central,  le  Jura  et  les  Vosges.  La 
série  de  bombements  et  de  plis  qui,  dans  la  partie  nord-ouest  de  la 
région  parisienne,  entre  les  côtes  de  la  Manche  et  la  vallée  de  l’Oise, 
dessinent  des  faisceaux  d’ondulations  sensiblement  parallèles  et 
ayant  une  orientation  principale  nord-ouest-sud-est,  paraît  s’arrêter 
sur  la  bordure  orientale  de  la  nappe  tertiaire.  11  est  tout  au  moins 
particulièrement  difficile  de  retrouver  ces  grands  axes  d’ondulations 
à travers  les  plaines  champenoises  où  ils  n’ont  pas  été  spécialement 
étudiés  ; s’ils  existent  réellement  en  profondeur,  leurs  affleurements 
sont  masqués  par  l’ascension  rapide  des  couches  dans  la  direction  de 
l’est,  et  l’érosion  a du  en  faire  disparaître  rapidement  les  parties  sail- 
lantes (').  Cependant  le  bombement  crayeux  qui,  d’ouest  en  est,  sert 
de  faîte  de  partage  entre  les  versants  de  l’Aube  et  de  la  ^larne,  peut 
être  considéré  comme  le  prolongement  de  l’anticlinal  du  pays  de 
Bray  qui  affleure  sur  la  bordure  du  massif  tertiaire,  au  nord  de 
Sézanne.  On  le  suit  assez  bien  sur  les  plateaux  du  terrain  de  craie 
par  Fère  - Champenoise  , et,  entre  Sompuis  et  Sommesous , jusqu’à 
Vitry-le  François  -,  il  s’efface  dans  les  plaines  nivelées  du  Perthois, 
mais  on  le  retrouve  dans  la  zone  de  l’iufracrétacé  à travers  la  forêt  de 
Trois-Fontaines,  aux  environs  de  Cheminon  ; coupé  ensuite  par  le 
val  de  Saulx  non  loin  de  Robert-Espagne,  il  semble  se  prolonger 
dans  la  direction  de  Commercy,  jusqu’au  cœur  du  pays  meusien  (*). 
Un  autre  anticlinal  crayeux  (anticlinal  de  l’Authie)  orienté  du  nord- 
ouest  au  sud-est  se  prolongerait  à travers  la  Picardie  jusqu’en  Cham- 
pagne par  Berry-au-Bac,  et,  au  delà  de  la  vallée  d’Aisne  à travers  les 
plaines  champenoises  jusqu’au  faîte  entre  Somme-Suippes  et  Somme- 
Tourbe  (^).  De  même,  le  redressement  extraordinaire  du  terrain  de 
^ craie  sur  la  périphérie  méridionale  du  massif  de  la  forêt  d’Othe  mar- 


1.  Hkbbrt  admettait  que  des  plissements  importants  s’étaient  produits  à plusieurs  reprises  pendant 
la  période  crétacée.  M.  db  Grossouvre  affirme  qu'aucune  trace  de  plissement  n’a  été  observée  entre 
les  dépôts  des  diverses  assises  crétacées  {^Recherchti  sur  la  craie  supèrieurCf  I,  141  à I4rt).  Sur  le  pro- 
longement probable  d'axes  d'ondulations  à travers  La  Champagne,  cf.  Dollfus,  Uecherches  sur  les  on- 
dulations des  couches  tertiaires  dans  le  bassin  de  Paris  {Butlet.  des  serv,  de  la  carte  géol.f  n»  1 1,  juillet 
181K),  p.  6,G1)  et  Structure  géologique  du  bassin  parisicn^itnaaLde^L'O^r.,  I900,p.317-318, 3^6,414-427). 

2.  Cet  accident  tectonique,  malgré  son  insignifiance  apparente,  avait  frappé  les  anciens  cartographes. 
I^a  carte  du  gouvernement  do  Champagne  par  Robert  (1762),  sur  laquelle  la  topographie  est  nsscs 
fidèlement  représentée,  porte  l'indication  d’un  alignement  de  mamelons  entre  Fère-Champenoiso  et 
Vitry-le-François. 

3.  Dr  Mbrcbt  (Bullet,  Soc.  géol.  de  France,  aun.  1891,  p.  873). 
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querait  l’extrémité  d’un  axe  d’ondulation  ayant  son  point  de  départ 
au  nord-ouest  du  bassin  de  Paris,  dans  le  Lieuvin,  et  se  prolongeant, 
à travers  la  Beauce  et  le  Gâtinais,  au  delà  de  la  vallée  d’Yonne  qui 
le  coupe  près  de  Saint-J ulien-du-Sault  (').  Enfin,  au  sud-ouest  de  la 
Champagne,  sur  les  hautes  plaines  qui  avoisinent  Sens,  au  nord  de 
la  Vanne,  l’arrêt  constaté  dans  la  régularité  d’inclinaison  des  assises 
de  la  craie  blanche  peut  être  considéré  comme  « représentant  une 
ondulation  atténuée,  s’étendant  sur  une  large  zone  de  près  d’un 
myriamètre  entre  les  vallons  de  Nailly  et  de  Voisines,  jusqu’à  un 
anticlinal  situé  au  nord  de  Pont-sur-Vanne.  Cette  ondulation  se 
propage  sans  doute  d’ouest  en  est  sur  une  étendue  qui  n’a  pu  encore 
être  déterminée  » (').  Telles  sont  les  insiguitiantes  rides  tectoniques 
que  l’étude  géologique  a penuis  jusqu’ici  de  signaler  en  Cham- 
pagne avec  quelque  précision. 

Une  conshlération  importante  doit  maintenant  attirer  noti’e  atten- 
tion. Nous  devons  examiner  si  l’aftleurement  de  chaque  couche  de 
terrain  est  nécessairement  marquée  par  une  crête  apparente  et  con- 
tinue. Une  conception  aussi  géométricpie  est  loin  de  correspondre  à 
la  réalité  (’).  Ces  CTÔtes  circulaires  dont  les  géographes  militaires  ont 
singulièrement  exagéré  la  continuité  sont  loin  de  présente)-,  sur  toute 
leur  étendue,  la  même  configuration  et  d’avoir  la  même  importance 
topographique.  Tantôt  elles  affectent  la  forme  de  talus  raides  sur- 
jdomhant  des  plaines  horizontales  ; tantôt  ce  sont  des  terrasses  fai- 
blement inclinées,  étagées  })lus  ou  moins  régulièrement  les  unes 
au-d*essus  des  autres,  couronnées  parfois  par  une  corniche  assez 
nette;  tantôt  la  tranche  d’un  affleurement,  ravinée  dans  tous  les  sens, 
et  pour  ainsi  dire  démantelée,  ne  présente  plus  que  des  ondulations 
confuses  et  discontinues.  Partout  la  diversité  des  aspects  et  des  con- 
tours est  subordonnée  aux  variations  du  faciès  des  roches  le  long  de 
chaque  affleurement,  à l’alternance  irrégulière  des  couches  tendres  et 
des  couches  dures  à leur  point  de  contact,  au  travail  inégal  de  l’éro- 
sion. L’étude  détaillée  de  chacune  de  ces  crêtes  devenues  classiques 
nous  permettra  de  déterminer  exactement  leur  valeur  topographique. 

Vovons  d'abord  les  affleurements  de  l’auréole  infracrétacée. 

Sans  doute,  au  nord-est  de  la  Champagne,  le  massif  boisé  de  l’Ar 
gonne,  constitué  par  une  roche  assez  résistante,  la  gaize,  qui  forme 

1.  Dollfus  {Annal,  de  géogr,,  t.  IX,  p.  417). 

2.  J.  Lambskt,  Souveuirs  géologiques  sur  le  Sénonais  {Bullel,  Soe.  des  se.  de  Dfon»e,  t.  LVI  [1902], 
p.  9 j . 

3.  Commandant  Barké,  Introdnetion  à l'étude  de  l Europe  centrale,  in-8®,  Kancy,  1899,  p.  12  ; La 
France  du  Nord-Est,  p.  111-112,  et  Arehiteeture  du  sol  de  la  France,  p.  140,  145. 


'22 


LA  CHAMPAGNK 


au-dessus  des  couches  molles  de  l’albien  (argiles  du  gault  et  sables 
verts)  le  couronnement  de  la  série  infracrétacée,  avec  une  puissance 
atteignant  jusqu’à  100  mètres,  présente,  parallèlement  à la  vallée  de 
l’Aire,  un  rempart  escarpé  et  continu  sur  une  longueur  de  plus  de 
40  kilomètres  depuis  la  côte  de  Waly,  au  sud,  jusqu’à  la  trouée  de 
l’Aire,  au  nord,  près  de  Grandpré.  Mais,  au  sud  de  l’Argonne,  sur 
toute  la  ligne  des  affleurements  infracrétacés  jusqu’à  la  vallée 
d’Yonne,  on  chercherait  vainement  une  crête  aussi  continue.  La 
fameuse  crête  du  grès  vert,  caractérisée  par  la  position  symétrique 
des  villes  de  Bar-le-Duc,  Bar-sur-Aube,  Bar-sur-Seine  et  Auxerre, 
à l’endroit  où  les  grandes  rivières  l’Ornain,  l’Aube,  la  Seine  et 
l’Yonne  auraient  percé  la  barrière  qui  se  dressait  devant  elles  ('), 
cette  crête  n’existe  que  dans  l’imagination  des  géographes  ; rien 
d’ailleurs  dans  la  toponymie  locale  n’en  révèle  l’existence. 

Au  sud  du  massif  d’Argonne,  à la  hauteur  du  village  de  Waly,  et 
jusqu’aux  plaines  de  l’Ornain  près  de  Revigny,  s’ouvre  une  véritable 
trouée  vers  laquelle  s’inclinent  doucement  les  terrasses  calcaires  du 
Barrois  : en  cet  endroit,  l’œuvre  de  dénudation  a été  extraordinaire; 
un  grand  nombre  de  torrents,  dont  les  sources  de  l’Aisne  et  de  la 
Chéesont  les  vestiges  bien  insignifiants,  ont  complètement  désarticulé 
la  bordure  oi-ientale  de  la  nappe  infracrétacée  et  en  ont  rasé  la  surface, 
à tel  point  que  les  dépôts  du  néocomien  ont  disparu,  qu’il  ne  reste 
plus  que  des  lambeaux  de  sables  verts  et  d’argiles  du  gault  dont  la 
puissance  ne  dépasse  guère  une  trentaine  de  mètres  au-dessus  des 
assises  portlandiennes,  et,  en  avant,  un  bas  promontoire  de  gaize  qui 
s’étend  du  nord  au  sud,  dans  le  prolongement  de  l’Argonne,  depuis  la 
trouée  de  l’Aisne  à Villers-en-Argonne,  jusqu’au-dessus  des  plaines 
du  Perthois  près  du  village  de  Vroïl.  Sur  la  limite  d’affleurement 
des  dépôts  crétacés,  jalonnée  par  les  villages  de  Foucaucourt,  Evres, 
Vaubecourt,  Lisle-en-Barrois,  Villotte,  Louppy-le-Château,  on  ne 
relève  plus  aucune  trace  de  talus  terminal  (*). 

De  la  vallée  de  l’Ornain  à celle  de  la  Marne,  la  lisière  de  l’infra- 
crétacé  n’est  pas  moins  tourmentée.  Tout  d’abord,  entre  l’Ornain  et  la 
Saulx,  quelques  lambeaux  infracrétacés  (entre  Mussey,  Véel  et  Cou- 
vonges)  qui  chevauchent  à la  surface  des  plateaux  portlandiens  se 
révèlent  par  quelques  collines  isolées.  Sur  la  rive  gauche  du  fossé 
profond  qu’a  creusé  la  Saulx,  entre  ^lognéville  et  Jeand’heurs,  se 


1.  Niox,  La  /■'ronce,  p.  20. 

2.  Carte  géologiqno  détaillée,  feuille  51  (Bar-lc-Due)  et  notice. 
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dresse,  sur  une  longueur  de  IG  kilomètres  environ,  un  lambeau  de 
crête  que  couronnent  les  bois  de  Trois-Fontaines,  et  sur  les  parois 
duquel  apparaissent  les  affleurements  du  calcaire  portlandien.  Au 
delà  du  val  de  Saulx,  depuis  la  lisière  de  la  forêt  de  Trois-Fontaines, 
près  du  village  de  Baudonvi Hiers,  jusqu’à  la  vallée  de  la  Marne,  les 
affleurements  du  néocomien  (grès,  sables,  minerai  de  fer)  ne  présen- 
tent aucune  continuité  ; ils  s’étalent  sporadiquement  en  plaques  minces 
à la  surface  et  dans  les  anfractuosités  des  plateaux  du  Barrois,  sup- 
portant les  bois  du  Valtiermont,  de  Stainville,  de  Fontaines,  de  Morley 
et  de  Montiers.  Le  principal  accident  topographique  de  la  contrée  est 
dû  à une  longue  faille  qui,  depuis  la  côte  de  Chancenay,  se  prolonge 
dans  la  direction  du  sud-ouest  jusqu’à  la  vallée  de  la  Marne,  par  les 
villages  de  Sommelonne,  Cousancelles,  Cousances-aux-Forges,  Narcy 
et  Fontaine-sur-^Iarne.  La  lèvre  supérieure  de  cette  faille,  couverte  de 
bois,  constitue  une  dénivellation  assez  forte,  aux  pentes  escarpées,  se 
développant  sur  une  longueur  de  10  kilomètres  environ.  Cette  crête 
est  coupée  transversalement  par  deux  ravins,  celui  de  l’Ornel  à Chan- 
cenay et  celui  de  la  Cousances  à Chamouilley,  qui  font  communiquer 
la  dépression  située  en  arrière  du  talus  avec  la  vallée  de  la  Marne. 

Depuis  la  vallée  de  la  Marne  jusqu’à  celle  de  l’Aube,  l’affleurement 
de  l’infracrétacé  (toujours  le  néocomien)  est  marqué  par  une  ligne 
plus  continue  qui  suit  les  villages  de  Maizièrcs,  Nomécourt,  Mathons, 
Dommartin-le-Saint-Père,  Villiers-aux-Chênes,  Blumerey,  Nully, 
Villf-sur-Terre,  Eclance.  Le  calcaire  à spatangues,  dont  les  assises 
affleurent  les  premières,  bien  que  constitué  par  des  bancs  assez  com- 
pacts, n’a  pu  déterminer  un  relief  très  accentué,  car  il  n’a  qu’une 
faible  épaisseur  et  recouvre  presque  partout  le  portlandien,  sans 
interposition  des  sables  et  argiles  qui  lui  sont  d’ordinaire  subor- 
donnés. Aussi,  sur  ces  confins  de  la  Champagne,  on  ne  remarque  çà 
et  là  que  quelques  protubérances  légères,  quelques  fragments  de  cor- 
niches, et  surtout  des  monticules  isolés,  comme  la  colline  qui  porte  le 
moulin  de  Ville-sur-Terre  (Aube,  238  mètr-es).  Les  accidents  de  ter- 
rain les  plus  notables  sont  perpendiculaires  à la  ligne  des  allleure- 
ments  : ce  sont  des  vallons  et  des  ravins  orientés  suivant  le  plan 
général  de  pente,  taillés  dans  la  roche  jurassique  sous-jacente,  et  qui 
découpent  les  plateaux  infraerétacés  en  compartiments  : vallée  de  la 
Biaise,  ravin  du  Martin-Champ,  du  Ru  des  Vignes,  du  Ceffondet. 

Entre  la  vallée  d’Aubeà  Juvanzé  et  le  val  de  Seine  à Courtenot,  en 
passant  par  Vauchonvilliers,  Vendeuvre-sur-Barse,  Beurey,  Magnant, 
Fuligny,  les  conditions  d’affleurement  de  l’étage  infracrétacé  restent 
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les  mêmes  ainsi  que  les  formes  du  relief,  et  l’absence  d’un  talus 
terminal  formant  nettement  saillie  n’est  pas  moins  remarquable. 
Enfin,  entre  le  val  de  Seine  àCourtenot  et  la  vallée  d’Yonne  àMoné- 
teau,  en  aval  d’Auxerre,  la  bordure  de  l’infracrétacé  présente  une 
ligne  très  sinueuse  passant  par  les  villages  de  Villiers-sous-Praslin, 
Les  Maisons,  Lagesse,  Cussangy,  Prusy,  Marolles-sous-Lignières, 
Bernouil,  INIéré,  Ligny-le-Cbâtel,  Lignorelles  , Bleigny-le-CaiTcau 
et  Quenne  ; son  faciès  se  modifie  quelque  peu  : le  néocomien  inférieur, 
au  moins  le  calcaire  à spatangues,  n’apparaît  plus  guère;  il  est  remplacé 
par  des  assises  plus  molles,  aux  pentes  douces  (argiles  ostréennes, 
argiles  et  sables  panachés,  argiles  à plicatules).  Ces  affleurements 
infracrétacés,  qu’aucun  courant  diluvien  parallèle  à leur  base  n’a 
exhaussés,  ont  été  tailladés  perpendiculairement  ou  obliquement 
par  de  nombreuses  rivières  : Hozain,  Landion,  ru  de  la  Mandrille, 
Armançon,  Serein;  aucune  apparence  de  talus  ne  se  manifeste  au- 
dessus  des  plateaux  calcaires  fortement  redressés  du  Barséquanais, 
du  Tonnerrois  et  de  l’Auxerrois  ; on  voit  seulement  quelques  émi- 
nences, sans  lien  visible  les  unes  avec  les  autres,  comme  la  butte  de 
Villiers-sous  Praslin  (246  mètres),  la  colline  des  Maisons  (257  mètres) 
qui  domine  le  ravin  de  la  Marve  (source  de  l’IIozain),  la  ferme  de 
la  Mamillière  au  nord  du  Grand-Virey  (263  mètres),  et,  au  nord  de 
Bleigny-le-Carreau,  la  colline  du  Thureau  de  Saint-Denis,  qui  cul- 
miné à 299  mètres  entre  les  vallées  du  Serein  et  de  l’Yonne. 

Ainsi,  depuis  le  massif  d’Argonne  jusqu’au  val  d’Yonne,  en  raison 
du  mode  de  sédimentation,  de  la  nature  faiblement  résistante  des 
couches,  et  par  suite  de  la  direction  conséquente  des  nombreux  cours 
d’eau,  il  n’existe  pas  de  talus  continu  déterminé  par  l’affleurement 
des  dépôts  infracrétacés  au-dessus  des  assises  portlandicnnes  ; on 
ne  remarque  que  des  lambeaux  de  crêtes,  et  surtout  des  monticules 
isolés,  dominant  de  50  mètres  en  moyenne  le  pays  environnant.  C’est 
le  soubassement  jurassique  qui  commande  le  relief  sur  ces  confins  de 
la  Champagne  et  lui  imprime  sa  physionomie  propre.  Quant  aux 
assises  plus  récentes  de  l’infracrétacé  (sables  et  argiles  de  l’albien), 
elles  sont  trop  peu  résistantes  pour  que  leurs  affleurements,  dénudés 
et  nivelés  par  l’érosion,  puissent  se  traduire  extérieurement  par  la 
moindre  apparence  de  crête. 

Il  n’en  est  pas  de  même  des  j)remières  couches  de  la  formation 
crayeuse.  L’affleurement  du  terrain  de  craie  au-dessus  des  plaines  et 
des  bas  plateaux  tour  à tour  argileux  et  sablonneux  de  l’albien,  depuis 
le  val  d’Yonne,  à la  hauteur  de  Joigny,  jusqu’au  coude  de  l’Aisne  près 
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d’Atti<?ny,  est  constitué  par  des  dépôts  dont  la  puissance  est  relative- 
ment considérable  puisqu’elle  atteint  parfois  plusieurs  centaines  de 
mètres,  et  qui  sont  formés  de  matéi'iaux  plus  ou  moins  compacts  offrant 
à l’érosion  une  résistance  variable.  Le  relief  des  affleurements  crayeux 
accuse  ])arfois  des  profils  très  nets;  par  endroits,  même,  il  présente 
un  véritable  talus  aux  pentes  escarpées.  Mais  nous  nous  hâtons 
d’ajouter  que  la  conception  d’une  crête  régulière  et  continue  est 
purement  théorique.  Le  faciès  des  affleurements  crayeux  est,  en 
effet,  très  variable,  l’alteimance  des  couches  tendres  avec  les  couches 
dures  très  inégale,  et  l’intensité  de  l’érosion  à la  base  a été,  suivant  la 
loi  générale,  subordonnée  à la  direction  des  courants  diluviens.  Les 
premières  assises  crayeuses  (cénomanien,  turonien),  essentiellement 
constituées  par  des  marnes  et  des  sables,  à mesure  qu’elles  émergent, 
affectent  le  plus  souvent  la  forme  de  terrasses  ondulées  s’élevant  gra- 
duellement à des  niveaux  variables  et  dessinant  des  ligues  de  coteaux 
grossièrement  ])arallèles,  d’une  netteté  parfois  singulière. 

Entre  la  vallée  d’Yonne  à Joigny  et  la  grande  plaine  alluviale  que 
forme  le  val  de  Seine,  aux  environs  de  Troyes,  le  talus  crayeux  que 
couronne  la  forêt  d’Othe  présente  une  continuité  parfaite  sur  une 
longueur  de  40  kilomètres  environ,  atteignant  presque  fJOO  mètres 
d’altitude,  et  s’élevant  de  100  à 150  mètres  au-dessus  de  la  dépi’ession 
albienne.  Mais  ce  talus  se  décompose  lui-même  en  plusieurs  gradins, 
marquant  les  affleurements  successifs  et  superposés  du  cénomanien, 
du  turonien  et  du  sénonien.  Tout  d’abord,  entre  les  argiles  du  gault 
et  les  premiers  dépôts  crayeux,  il  existe  une  masse  considérable  de 
sables,  renfermant  dans  leur  partie  supérieure  d’énormes  blocs  de 
grès  ferrugineux  (sables  de  la  Puisaye),  dont  la  puissance  atteint 
jusqu’à  100  mètres,  et  qui  formaient  jadis,  sur  les  bords  de  la  mer 
albienne,  un  épais  cordon  de  dunes.  Ces  sables,  déposés  sporadique- 
ment au-dessus  des  argiles  albiennes  ou  des  premières  assises 
crayeuses,  constituent  une  première  ligne  irrégulière  de  coteaux, 
très  nettement  visibles  dans  le  département  de  l’Yonne  (collines  du 
Petit-Parc,  près  de  Seignelay).  En  arrière  de  ces  buttes  sablonneuses, 
apparaît  une  première  terrasse  à pentes  douces  (cénomanien  ) traversée 
ou  côtoyée  par  la  route  nationale  d’Auxerre  à Troyes  et  la  voie 
ferrée  de  Saint-Florentin  à Troyes  ; elle  est  indiquée  par  la  position 
des  villages  de  Pligny-en-Othe  (152  mètres),  Neuvy-Sautour,  La 
Vallée  (174  mètres),  Auxon  (184  mètres),  ^lontigny.  Saint -Pliai, 
Crésantignes,  Lirey  (213  mètres)  et  Saint-Jean-de-Bonneval.  Au- 
dessus  de  ce  premier  gradin,  les  assises  plus  récentes  de  la  craie  mar- 
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neuse  (turonien),  presque  entièrement  masquées  2>ar  d’abondants 
dépôts  limoneux,  et  dont  les  affleurements  sont  jalonnés  par  les  villages 
de  Looze,  Brion,  Bussy  et  Paroy-en-Othe,  Bellechaume,  Cliailley, 
Sormery,  Vosnon,  Eaux-Puiseaux,  Javernant,  Villery  et  Bouilly,  ont 
des  pentes  assez  rapides,  ravinées  par  les  ruisseaux  qui  vont  déverser 
le  tribut  irrégulier  de  leurs  eaux  dans  les  deux  grands  fossés  creusés 
parallèlement  au  talus  crayeux,  l’Armançon  et  son’ affluent  l’Armance. 
Enfin,  cette  déclivité  est  elle-même  surmontée  par  les  aflleurenients 


CL  Vttil-De*pliihcke*, 


Kxcavatioii  iiaturulle  dae  à l’érosion  sur  le  versaut  méridional  de  la  côte  do  Montgueux  (26H  métrés,  à 
la  pointe  orientale  des  plateaux  d’Othe.  (Je  ravin  évasé,  taillé  dans  la  craie,  a été  partiellement 
comblé  parles  terres  rouges  descendues  de  la  partie  supérieure  de  la  côte;  il  est  connu  sous  le  nom 
de  « Croc  llouge  ». 

plus  résistants  de  la  craie  blanche  sénonienne  qui  dessinent  une  cor- 
niche dentelée,  entrecoupée  de  protubérances,  creusée  d’excavations 
évasées  en  forme  d’entonnoirs.  La  craie  blanche,  qui  apparaît  à nu  à 
la  pointe  de  quelques  promontoires,  disparaît  à son  tour  sous  un  revê- 
tement de  dépôts  tertiaires,  argiles  à silex  et  sables,  qui  portent  la 
forêt  d’Othe.  Cette  corniche  crayeuse,  que  nous  désignerons  sous  le 
nom  de  crête  du  pays  d’Othe  (‘),  forme  dans  son  ensemble  comme  un 
gigantesque  escalier,  surmonté  par  un  bastion  boisé  qui  atteint 


1.  8ur  rotigiiie  probablement  tectonique  de  cette  crête,  cf.  Hoelfos  {Annal,  degéogr.,  l.  IX,  p.  417). 
Il  est  à remarquer  que,  sur  la  rive  gauche  de  l’Yonne,  la  topographie  plus  capricieuse  n’oilre  aucun 
accident  qui  soit  symétrique  de  cette  crête  ; on  ne  voit  que  quelques  collines  isolées,  comiiie  celle  du 
buis  do  Moiitbolon  211  mètres),  butte  de  turonien  couronnée  par  un  lambeau  d’argile  plnstbiue,  et 
que  contourne  le  ravin  du  Tholon.  Au  delà  du  Tholon,  dans  le  Gàtinais  français,  la  nnppc  tertiaire 
s’étale  eu  ondul.itions  confuses  à la  surface  du  socle  crayeux  dont  les  aftlcureiiients  n'apparaissent  que 
sur  les  versants  dos  tbahvcgj. 
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293  mèti'es  à la  Garenne  de  Coursan,  295  mètres  à la  pointe  orientale 
du  talus,  au-dessus  du  village  de  Villery  ; aucune  vallée  ne  l’entaille, 
aucune  voie  ferrée  ne  l’escalade. 

Entre  la  plaine  de  Troyes  (val  de  Seine)  et  celle  de  Brienne  (vallée 
d’Aube)  la  soi-disant  crête  du  terrain  de  craie  se  réduit  à peu  de 
chose  (').  Les  assises  peu  résistantes  du  cénomanien  et  du  turonien 
sont  recouvertes  de  dépôts  marneux  (marnes  de  Brienne)  et  de  limons 
qui  atténuent  les  fox’ines  du  relief.  Aux  environs  de  Troyes,  il  est 
vrai,  les  coteaux  crayeux  qui  dominent  les  rives  droites  de  la  Seine 
et  de  son  affluent  la  Barse  se  détachent  assez  nettement  à la  hauteur 
des  villages  de  Saint-Parres-aux-Tertres,  Thennelières  et  Laubressel  ; 
mais  plus  loin,  à Doches,  Rouilly-Sacey  et  Piney,  les  terrasses 
crayeuses  s’élèvent  par  des  pentes  douces  au-dessus  des  plaines 
humides  couvertes  par  la  forêt  d’Orient,  jusqu’aux  affleurements  de 
la  craie  sénonienne.  C’est  seulement  sur  la  rive  droite  de  la  jsetite 
vallée  transversale  de  l’Aujonque  se  dresse  un  promontoire  crayeux 
de  quelque  importance  : le  signal  des  Hautes-Chaumes,  entre  Bran- 
tigny  et  Villehardouin,  qui  culmine  à 180  mètres,  dominant  d’au 
moins  50  mètres  la  grande  plaine  de  Brevonne, 

Depuis  la  vallée  de  l’Aube,  au  contraire,  jusqu’aux  plaines  de  la 
^larne  près  de  Vitry-le-François,  la  bordure  de  la  nappe  crayeuse  est 
frangée  d’escarpements  parfois  imposants,  et  une  longue  muraille 
sinueuse  se  dresse  au-dessus  des  plaines  de  Brienne,  du  Der,  du  Bocage 
et  du  Perthois.  C’est  qu’en  cet  endroit  la  disposition  des  couches 
crayeuses  est  toute  spéciale,  et  qu’une  érosion  intense  s’est  exercée  à 
la  base  du  terrain  de  ci'aie  : les  affleurements  assez  enchevêtrés  de 
la  craie  glauconieuse  et  de  la  craie  marneuse  sont  rapidement  sur- 
montés par  des  masses  compactes  de  craie  blanche  à micraster  dont 
la  superposition  a augmenté  la  puissance  et  la  résistance  des  couches 
inférieures.  De  plus,  les  eaux  du  grand  bassin  lacustre  que  représente 
actuellement  la  plaine  de  Brienne  ont  dû  battre  jadis  avec  violence 
les  affleurements  du  terrain  de  craie,  avant  de  s’écouler,  soit  par  la 
vallée  de  l’Aube,  soit  par  celle  de  la  Marne. 

Aujourd’hui  encore,  la  Voire,  affluent  de  l’Aube,  dont  le  lit  est 
creusé  parallèlement  aux  affleurements  crayeux,  fait  ressortir  le  relief 
du  talus  qui  culmine  à 175  mètres  à la  ferme  de  la  Garenne,  en  face 
de  Rosnay,  et  à 180  mètres  au-dessus  de  Montmorency. 

A partir  de  ce  dernier  village,  la  ligne  des  coteaux  crayeux  s’éloi- 


1.  1)8  LiPPiBENT,  Lt  Basfin  parisiett,  p.  170. 
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gne  de  la  vallée  de  la  Voire  et  s’infléchit  vers  le  nord,  dans  la  direc- 
tion du  val  de  Marne,  conservant  sur  toute  son  étendue  une  altitude 
supérieure  à 150  mètres,  et  elle  est  entaillée  par  plusieurs  vallons 
(rus  des  Marais  et  de  iMeldançon). 

Entre  la  percée  de  la  Marne,  près  de  Vitry-le-François,  et  la  vallée 
d’Aisne,  en  aval  d’Attigny,  on  constate,  le  long  de  la  bordure  convexe 
de  la  nappe  crayeuse,  les  mêmes  variations  de  faciès  et  la  même  dua- 


Cl,  Polh^nont. 

Falaise  de  craie  sur  la  rive  droite  de  la  Voire  entre  Bêti;:nicourt  et  Clialeite  (Aube)  : au  pied 
du  talus,  la  plaiue  alluviale  sillonuée  par  la  Voire. 


lité  d’aspects  qu’à  la  base  du  massif  de  la  forêt  d’Otlie,  mais  la  symé- 
trie est  moins  continue.  Tout  d’abord  les  affleurements  successifs  du 
cénomanien  et  du  turonien,  dont  la  puissance  varie  de  60  à 70  mètres, 
chevauchant  sur  des  lambeaux  de  la  gaize  d’Argonne  et  recouverts 
eux-mêmes  de  dépôts  d’alluvions,  forment,  à l’ouest  d’une  ligue  de 
fossés  indiquée  par  les  vallées  de  la  Vière,  de  l’Ante  et  de  l’Aisne, 
une  première  zone  d’oiidulatious,  entrecoupée  de  petits  vallons,  par- 
semée d’étangs  et  de  bouquets  de  bois,  dont  la  largeur  (de  6 à 
15  kilomètres)  se  rétrécit  du  sud  au  nord.  En  arrière  de  cette  pre- 
mière série  d’ondulations  aux  formes  molles,  la  superposition  de  puis- 
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santés  assises  de  craie  blanche  à micraster  (120  mètres  environ)  se 
manifeste  par  la  surrection  d'une  seconde  ligne  de  coteaux,  plus  escar- 
pés et  plus  élevés  que  les  précédents,  et  que  leurs  sommets  dénudés, 
couronnés  çà  et  là  de  bouquets  de  pins,  désignent  de  très  loin  aux 
regards  : il  y a là  un  véritable  talus  auquel  les  habitants  du  pays  ont 
appliqué  la  dénomination  quelque  peu  ambitieuse  de  Monts  de  Cham- 
pagne. 


Georges  Courg. 


Les  .Monts  de  Chanip.igne  (Monts  Saint-Antoine),  sur  la  rive  gauche  de  la  Ilionne, 
eu  face  du  village  de  Courtémont  (Marne). 


Cette  corniche  crayeuse,  très  nettement  marquée  entre  Vitry-le- 
François  et  Valmy,  n’est  pas  seulement  l’œuvre  de  l’érosion  ; elle 
semble  due  surtout  à un  redressement  de  la  bordure  du  massif  crayeux, 
hypothèse  confirmée  par  le  plongcment  très  rapide  des  couches  dans 
la  direction  de  l’ouest 

L’altitude  de  ces  coteaux  ci'àyeux  qu’escaladent  les  voies  fer- 
rées de  Sainte-àlenehould  à Châlons  par  Valmy  et  de  Challerange  à 
Bazancourt  s’abaisse  insensiblement  du  sud  au  nord  ; elle  dépasse  en 


I.  Cf.  liulUt.  de  la  Soe.  d’étude  des  se.  natur.  de  Reims,  t.  VIll  P- 
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moyenne  200  mètres  : 208  mètres  au  mont  de  Foui’che  au-dessus  de 
Vitry-en-Perthois  (90  mètres)  et  des  plaines  de  la  Saulx,  204  mètres 
à la  colline  de  Bassuet,  220  mètres  entre  Posscsse  et  Contant,  229  mè- 
tres à la  montagne  de  la  Serre  au-dessus  du  village  d’Epense.  Le  talus 
est  frangé  d’échancrures,  entaillé  transversalement  par  les  vallons 
obliques  des  petits  affluents  de  l’Aisne  issus  du  terrain  de  craie  : 
l'Yèvre,  l’Auve,  la  Bionne,  la  Dormoise,  l’Avègres,  l’Aidin,  etc.,  qui 
découpent  dans  la  masse  des  plateaux  de  longs  promontoires  orientés 
régulièrement  du  sud-ouest  au  nord-est,  se  terminant  par  des  éperons 
comme  le  mont  Yvron  qui  culmine  à 215  mètres  au-dessus  de  la  vallée 
de  Bionne,  ou  par  des  protubérances  aux  contours  bizarrement  ravi- 
nés comme  la  montagne  de  la  Serre  au-dessus  du  vallon  de  l’Y’^èvre, 
la  Croix  des  Soudans  ( 195  mètres)  entre  Montliois  et  Marvaux  ; <,à  et 
là  se  dressent  quelques  buttes  isolées,  comme  le  signal  de  Châtillon 
(203  mètres)  dans  le  prolongement  de  la  montagne  de  la  Serre  près 
de  Braiix-Saint-Kemy.  Le  long  de  ces  monts  de  Champagne,  les  for- 
mes du  relief  sont  parfois  si  nettement  accusées,  qu^on  se  croirait  en 
plein  pays  oolithique  ; la  plupart  des  versants  sont  festonnés  de  petits 
gradins  couverts  de  buissons,  étagés  les  uns  au-dessus  des  autres,  et 
reliés  par  des  déclivités  presque  verticales  où  la  craie  blanche  se 
montre  à nu(‘).  Au  nord  du  vallon  de  l’Aidin,  entre  la  corniche 
crayeuse  dont  les  dentelures  se  multiplient  en  s’abaissant,  et  la  vallée 
de  l’Aisne  aux  environs  dé  Vouziers,  s’étend  un  bas  plateau  au  sol 
marneux  ou  limoneux,  formant  terrasse,  et  désigné  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  vallée  de  Boiircq. 

Enfin,  au  delà  de  la  vallée  d’Aisne,  au  nord-ouest  d’Attigny,  l’in- 
dividualité du  talus  crayeux  s’eÔàcc  de  plus  en  plus;  les  afflcui’e- 
ments  du  terrain  de  craie,  d’abord  très  nets  au  nord  de  Rethel  et  de 
Château-Porcieu  (Monts  de  Séry)  sont  bientôt  masqués  par  des  dépôts 
de  limon  des  plateaux,  d’argiles  et  de  sables  tertiaires,  et  les  émi- 
iimaces  crayeuses  n’offrent  plils  de  continuité. 

L’affleurement  de  la  nappe  tertiaire  au-dessus  des  plaines  crayeuses 
champenoises,  désigné  communément  sous  le  nom  de  falaise  de  Cham- 
pagne-Brie Ç),  constitue,  par  la  continuité  et  l’importance  de  la  déni- 
vellation, la  ligne  de  relief  la  plus  accusée  de  toute  la  Champagne. 
Lorsqu’on  s’avance  dans  la  direction  de  Paris  à travers  les  grandes 


1.  Cf.  Mecoy  et  Nivoit,  Statist.  agronom.  ée  Varrond,  de  Vouziera,  p.  136. 

2.  expression  de  • falaise  »,  consacrée  par  l'usage,  est  assez  mal  choisie.  Le  commandant  Uakhé 
{Architecture  du  aol  de  la  France^  p.  Ul,  note)  fait  justement  remarquer  qu’elle  se  rapporte  à un  es- 
carpement battu  par  la  mer,  ■ Or  jamais  cotte  situation  ne  s’est  réalisée  pour  les  pentes  qui  terminent 
la  nappe  tertiaire  vers  l'est.  Le  regard  maritime  de  la  région  s'est  toujours  fait  vers  l'ouest  et  non 


CONTACT  ENTRE  LA  CRAIE  ET  LE  TERTIAIRE  AUX  ENVIRONS  DE  SÉZANNE 

Nord 


Nomenclature  des  terrains.  — P lainon  et  gr&vierâ  des  terrasses.  — MouUAres  et  marnes  <le  Rrit*.  — I^ta^e  dn  gypse  (Indien).  — e*  CaU 
entre  lacustre  de  Saiut-Oueii  (bartonien).  — eiv  Argile  plastique  à lignite  (aueasoniou).  — c'  Craie  blaiiclio  & bélenmites  (d.nniea).  — Craie 
blanche  à roicraster  (sénonien).  — (D’après  M.  l’iugêuieur  Monei.j  — lllohelle  des  lougueura  1/200  000«  : échelle  des  hautoiira  1/4  0UU«. 
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plaines  ondulées  de  la  Champagne  Pouilleuse,  on  voit  peu  à peu  se 
profiler  à l’horizon  un  talus  aux  contours  sinueux,  aux  déclivités 
rapides  dont  les  sommets  sont  couronnés  de  bois.  A mesure  qu’on  s’en 
approche,  on  distingue,  à la  blancheur  du  sol,  la  nature  crayeuse  du 
soubassement  qui  supporte  les  dépôts  tertiaires.  Ce  qui  frappe  sur- 
tout, c’est  l’absence  de  paliers,  de  terrasses  plus  eu  moins  régulière- 
ment étagées:  le  sol  se  relève  brusquement,  et  le  talus  unique  appa- 
raît immédiatement  surmonté  de  sa  corniche.  Des  brèches  dessinant 
de  larges  entonnoirs  indiquent  l’emplacement  des  vallées  transver- 
sales par  où  les  rivières  drainent  les  plaines  champenoises  au  profit 
du  bassin  tertiaire,  ou,  comme  la  Voulzie,  dévalent  sur  le  versant 
champenois,  apportant  à la  Seine  les  eaux  d’une  partie  de  la  Brie. 
Çà  et  là,  des  promontoires,  des  rentrants  et  des  saillants  escarpés, 
quelques  buttes  isolles  attestent  les  transformations  que  les  mouve- 
ments orogéniques  et  l’érosion  ont  fait  subir  à cette  bordure  du  massif 
tertiaire.  Lorsque,  vers  la  fin  de  l’ère  tertiaire,  la  partie  centrale  de 
la  cuvette  parisienne  s’affaissa  dans  la  direction  du  sud-ouest,  tandis 
que  la  partie  nord-est  se  redressait  fortement,  ce  mouvement  de  bas- 
cule mit  en  évidence  la  saillie  primitivement  légère  que  formait  la 
nappe  tertiaire  au-dessus  des  couches  crayeuses.  D’autre  part,  les 
torrents  diluviens  qui  ruisselaient  de  toutes  les  directions  vers  le 
fond  du  bassin,  et  dont  les  eaux  s’amassaient  à la  base  du  bourrelet 
tertiaire,  contribuèrent  à exagérer  l’émersion  et  le  relief  du  talus,  en 
déchaussant  en  quelque  sorte  le  socle  de  craie  qui  supportait  les  dépôts 
superficiels  (').  Les  protubérances  et  les  ondulations  de  la  falaise  parais- 
sent correspondre  à des  axes  d’ondulations  orientés  du  nord-ouest  au 
sud-est,  à travers  toute  la  partie  centrale  du  bassin  parisien,  et  dont 
les  pointes  terminales  viennent  affleurer  sur  la  bordure  du  massif 
tertiaire  (■).  Quant  aux  collines  isolées  en  avant  de  la  falaise,  coteaux 
de  Moronvilliers,  mont  lierru,  colline  de  Brimont,  qui,  au  delà  de 
la  vallée  de  la  Vesle,  sont  encore  surmontés  de  lambeaux  tertiaires, 
en  pleine  zone  crayeuse,  ce  sont,  comme  les  plateaux  du  pays  d’Othe, 
situés  au  sud-ouest,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  des  témoins  irré- 
cusables d’une  extension  primitive  (’)  beaucoup  plus  considérable  de 


▼ers  l'est.  » « La  préscuce  de  à silex  à la  biise  du  terrain  tertiaire  sur  la  presque  tutalitû  du 

pourtour  de  cette  falaise  couduit  à penser...  qu'à  la  place  de  l'escarpement  terminal...  s’élevait,  eu 
sens  inverse,  une  falaise  crayeuse,  à l’endroit  oi'i  se  trouve  actuellement  la  dénivellation  de  la  plaine 
champenoise.  • Carte  géologique  détaillée,  feuille  ü7  (Arcis),  notice. 

1.  Cf.  De  Lapparrnt,  Le  Uasein  parUien^  p.  4Ô-46. 

2.  Cf.  Dollfus  {UuUet.  de$  eerv.  de  la  eaite  géolog.,  n*’  14,  p.  30  sqq.). 

3.  Sur  l'exteusion  primitive  de  la  nappe  tertiaire,  cf.  Lkymkkie,  Statist.  géolog.  de  VAube,  p.  107-108. 
BIeloy,  Sur  la  ceinture  tertiaire  du  bassin  parisien  {Bullet.  de  la  Soc.  géoL,  3^  sér.,  i.  I [1872-1873]. 
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la  napjie  tertiaire  au-dessus  du  terrain  de  craie.  La  falaise  ne  se  dresse 
qu’à  partir  de  la  trouée  de  la  Seine,  au-dessous  de  IMontereau,  car,  sur 
la  rive  gauche  de  l’Yonne,  la  saillie  des  aftleureraents  tertiaires  ne 
présente  aucune  netteté  et  il  est  difficile  de  la  distinguer  dans  la 
topographie  confuse  du  Gàtinais  français.  Au  nord  de  la  vallée  d’Aisne, 
la  ligne  des  coteaux  tourne  brusquement  vers  l’ouest  en  s’éloignant 
de  la  Champagne.  L’altitude  du  talus  tertiaire  augmente  régulière- 
ment du  sud  au  nord  jusqu’au  promontoire  de  la  montagne  de  Reims 
où  son  point  culminant  atteint  280  mètres,  c’est-à-dire  plus  de 
lôO  mètres  au-dessus  des  plaines  crayeuses  inférieures.  Malgré  son 
apparente  simplicité  de  structure,  la  falaise  de  Champagne-Brie  ne 
peut  être  assimilée  aux  corniches  crayeuses  (‘)  : elle  n’est  point  homo- 
gène comme  elles  et  appartient  à plusieurs  étages  différents.  Entre  la 
Marne  et  la  Seine,  les  argiles  à meulières  et  les  marnes  qui  se  rap- 
portent à l’oligocène  inférieur  prédominent  dans  le  couronnement  du 
talus  tertiaire  ; au  nord  de  la  Marne  (montagne  de  Reims  et  coteaux 
de  Craonne),  les  assises  plus  résistantes  de  l’étage  éocène,  telles  que 
les  calcaires  de  Rilly  et  le  calcaire  grossier,  accentuent  les  profils  de 
la  falaise.  C’est  à ces  différences  de  faciès  que  les  corniches  termi- 
nales de  la  nappe  tertiaire  doivent  leur  modelé  particulier  et  leur 
valeur  topographique  inégale. 

La  région  champenoise  est  donc,  dans  son  ensemble,  une  contrée  à 
terrasses,  présentant  tous  les  caractères  extérieurs  déterminés  par  le 
modelé  topographique  que  les  géologues  désignent  par  l’expression 
d’architecture  tabulaire.  A parties  saillies  inégales  le  long  des  affleu- 
rements de  la  roche  de  gaize  dans  l’Argonne,  de  la  craie  blanche  au- 
dessus  de  la  dépression  infracrétacée,  et  des  dépôts  tertiaires  surmon- 
tant le  terrain  de  craie,  saillies  résultant  du  plongement  des  couches 
vers  le  fond  de  la  cuvette  parisienne,  et  exagérées  par  le  travail  de 
l’érosion,  les  accidents  tectoniques  proprement  dits  ont  laissé  peu  de 
traces  dans  la  plastique  du  sol  champenois,  et  c’est  par  l’extension  de 
grandes  2>lai»es  uniformes  que  sont  surtout  caractérisés  les  paysages 
de  la  Champagne. 


p.  10  «qq.  ; Ladrest,  Sur  l’extension  de  la  meulière  de  Brie  à l’est  du  bassin  parisien  (Bull,  de  la  Soe. 
d’étude  de»  ac,  natur.  de  lleime,  t.  V,  p.  59,  t.  Vll,  p.  (iS)  ; Dui.lkus,  Carte  indiquant  la  limite  probable 
du  calcaire  de  Beauee  {Annal,  de  ÿèo^r.,  juillet  1900,  p.  320)  ; du  même.  Carte  de  la  mer  des  sables  de 
Fontainebleau  dans  le  bassin  de  Paris  {Bullet.  Soc.  géol.,  S”  série,  t.  XXVIII  [1900],  p.  121}  ; .Uonieii- 
Gil.vi.ll AS,  Sur  la  limite  d'extension  du  bartonicn  (ibid.,  p.  13). 

1.  Barré  {Annal,  de  géogr.,  15  mars  1899,  p.  UG;  Revue  du  Qénie  militaire,  juillet  1899,  p.  39)  et 
Arebiteeture  du  aol  de  la  France,  p.  150-151. 
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ClIAriTRE 

Divisions  naturelles  de  la  Champagne. 


La  ganinie  des  teintes  figurant  sur  une  carte  géologique  la  succes- 
sion des  sédiments  crétacés  en  Champagne  apparaît  disposée  régu- 
lièrement en  nappes  qui  dessinent  des  auréoles  concentriques,  nette- 
ment caractérisées  depuis  la  rive  droite  de  l’Yonne,  s’effilant  et 
s’enchevêtrant  graduellement  dans  la  direction  du  nord.  A chaque 
teinte  correspond  une  terrasse,  tantôt  surélevée,  tantôt  déprimée, 
dont  le  faciès  est  plus  ou  moins  homogène  et  donne  lieu,  suivant  les 
cas,  à une  individualité  géogra2)hique  plus  ou  moins  tranchée.  C’est 
pourquoi,  bien  qu’elle  présente  une  physionomie  générale  nettement 
caiaclérisee,  dérivant  d une  continuité  de  structure  qui  lui  est  propre, 
la  région  champenoise  est  loin  d’être  en  elle-même  complètement  * 
homogène.  Parmi  les  unités  géologiques  qui  la  constituent,  celles  qui 
s affirment  par  de  brusques  contrastes  ont  une  personnalité  qui  se 
dégage  dans  la  nomenclature  des  noms  de  pays.  La  toponymie  locale 
y reflète,  sinon  des  diftérences  profondes  de  eonfiguration  et  de  climat, 
du  moins  les  particularités  saillantes  du  sol.  Non  seulement  chaque 
grande  masse  minérale  a sou  individualité,  mais  il  arrive  que  le 
faciès  de  chaque  affleurement  n’est  pas  identique  sur  toute  son 
étendue  ; ici,  la  craie  a un  faciès  marneux,  ou  bien  elle  apparaît  sur- 
montée d une  pellicule  de  dépôts  tertiaires  ou  quaternaires  ; là,  l’homo- 
généité superficielle  des  sables  et  des  argiles  de  l’infracrétacé  est 
rompue  par  des  nappes  d’alluvions  qui  en  masquent  les  affleure- 
ments : tels  sont  les  sables  et  graviers  provenant  de  la  zone  oolithique 
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entraînés  et  déposés  par  les  courants  diluviens.  De  plus,  les  couches 
de  terrain  chevauchent  fréquemment  par  lambeaux  les  unes  au-dessus 
des  autres,  et,  sur  les  confins  de  chacune  d’elles,  les  transitions  gra- 
duelles d’un  sol  à un  autre  déterminent  parfois  la  formation  de  con- 
trées mixtes  où  s’atténuent  les  contrastes.  Cette  diversité  d’apparences 
ne  peut  manquer  de  frapper  les  géographes  attentifs  à saisir  les 
nuances  résultant  de  la  complexité  constitutive  d’une  région  et  à en 
rechercher  l’origine. 

L’intendant  Lai'cher,  qui  administrait  la  Champagne  à la  fin  du 
xvii*  siècle,  et,  après  lui,  Beaugier,  qui  est  resté  la  principale  source 
pour  tous  les  géographes  postérieurs  ses  plagiaires,  signalent  une 
division  de  la  Champagne  ayant  un  caractère  géographique,  au  moins 
dans  les  termes  : ils  distinguent  une  Haute  et  une  Basse  Champagne, 
une  Champagne  supérieure  et  une  inférieure;  à la  première  ils  attri- 
buent les  villes  de  Reims,  Vitry  et  Troyes,  et  la  Haute-Chamjtagne 
est  essentiellement  le  pays  des  plaines  crayeuses  découvertes  et  cul- 
tivées. La  Basse-Champagne  qui  s’étend  parallèlement  à la  première, 
du  sud-ouest  au  nord- est,  depuis  la  vallée  d’Yonne  jusqu’aux  pla- 
teaux du  Barrois  et  de  la  Lorraine,  est  le  pays  des  bois,  des  carrières 
et  des  mines  de  fer  (‘)  : nous  trouvons  là  une  ébauche  informe  de  la 
division  en  Champagne  Sèche  et  Chain j)agne  Humide  que  l’étude 
géologique  du  sol  a fait  prévaloir. 

Guettard  est  le  premier  qui,  au  xviii'  siècle,  ait  esquissé  avec  un 
discernement  qui  fait  honneur  à son  sens  géographique  une  division 
de  la  Champagne  basée  sur  la  nature  du  sol  (*).  Ce  savant  minéralo- 
giste remarquait  que  « le  fond  du  terrain  de  cette  province  est  en 
général  formé  de  marne,  de  craie  et  de  pierre  blanche  calcinable  » ; il 
notait  le  contraste  résultant,  dans  les  constructions  champenoises,  de 
l’emploi  de  matéi’iaux  très  différents.  D’après  la  nature  des  éléments 
constitutifs  du  sol,  il  distinguait  la  zone  du  terrain  de  craie  avec  ses  trois 
« campagnes  » de  Reims,  Troyes  et  Châlons  ; le  Rémois  et  sa  ceinture 
de  coteaux  où  se  trouvent  réunis  les  sols  les  plus  variés  ; la  contrée 
glaiseuse  et  sablonneuse  des  environs  de  Baudonvilliers,  Amance  et 
Vendeuvre  (Aube)  ; « la  terre  extrêmement  forte presque  toute 


1.  LvBt  iiBB,  iïémoire».  Mss.  de  la  bibliothèque  de  OhàlouB,  fol.  25-27  ; Beaugier,  Mtmoireê  historié 
ques  dt  la  province  de  Champagne,  t.  X,  p.  2.  Sur  cette  division  de  raiicieunc  province  de  Cliaiupagne, 
cf.  un  guide  de  IVpoque  : Duveboieb,  Le  Voyage  de  France  dressé  pour  la  commodité  des  Français  et 
étrangers,  1 vol.  in'12,  Lyon,  1679,  p.  95. 

2.  OuBTTAKü,  Mémoire  où  Bon  examine  eu  général  le  terrain,  les  pierres  et  les  différents  fossiles 
de  la  Champagne  (.rlcati.  des  Sciences,  Mém.,  année  1754,  p.  457,  avec  carte).  Cicettabd,  comme  tous 
les  géographes  de  raucieuno  X'rance,  considère  la  province  de  Champagne  daus  sa  totalité,  c’est‘à*dlre 
avec  la  portlou  des  zones  oolitMques  et  tertiaires  qui  s’y  rattachaient. 
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couverte  de  haute  futaie  et  d’étangs  » qui  caractérise  le  pays  compris 
entre  les  plaines  de  1 Aube  en  face  de  Brienne  et  celles  de  la  iUarne 
en  amont  de  Vitry  (Perthois)  ; les  sols  pierreux  du  Vallage  (pierres 
de  Noinécourt  et  de  Savonnières).  Guettard  est  également  frappé  par 
le  développement  exceptionnel  « de  la  glaise  rouge  avec  pierres  à 
fusil  » (argiles  à silex)  qui  surmonte  les  coteaux  crayeux  à l’ouest  de 
la  plaine  de  Proyes  ; il  signale  les  glaises  (argiles  du  gault)  et  « la 

pieiie  morte tendre,  d un  blanc  verdâtre  » (gaize)  qui  constitue 

le  faciès  spécial  du  massif  d’Argonne.  Si  sa  nomenclature  est 
imprécise  et  incomplète,  s’il  ne  cite  ni  le  Der,  ni  le  Bocage,  ni  le 
pays  d Otbe,  du  moins  Guettard  a le  mérite  d’avoir  entrevu  et  indiqué 
les  divisions  londamentales  du  sol  dans  la  région  champenoise. 

Il  y a donc  lieu  de  décomposer  l’ensemble  de  la  Champagne,  telle 
que  nous  l’avons  définie,  en  un  certain  nombre  d’unités  naturelles, 
c’est-à-dire  de  pays.  Nous  savons  déjà  qu’à  chacune  des  auréoles 
crayeuse  et  infracrétacée  correspondent,  d’une  part  la,  Champagne 
Sèche  ou  Pouilleuse  qui  est  la  Champagne  par  excellence,  celle  où  le 
type  de  pays  qu’implique  cette  dénomination  accuse  franchement  et 
pleinement  ses  caractères  distinctifs  ; d’autre  part  la  Champagne 
Humide  qui  est  1 antithèse  et  comme  le  complément  de  la  Cham- 
pagne Sèche,  Chacun  de  ces  deux  grands  compartiments  se  subdivise 
a son  tour  en  un  certain  nombi-e  d’unités  secondaires  en  relation  avec 
la  nature  des  couches  profondes  ou  superficielles  du  terrain.  Au  sud- 
ouest  de  la  Champagne,  entre  les  riantes  vallées  de  la  Seine  et  de 
1 \onne,  la  couverture  de  lambeaux  tertiaires  qui  surinonte  les  pla- 
teaux crayeux  coupés  transversalement  par  le  long  fossé  de  la  Vanne 
détermine  une  zone  montueuse  assez  profondément  ravinée  : c’est  le 
pays  d’Othe  qui,  par  l’abondance  de  ses  sources,  de  ses  eaux  cou- 
rantes, par  ses  paysages  verdoyants  de  forêts  et  de  vergers,  marque 
la  transition  entre  la  Champagne  Humide  et  la  Champagne  Sèche. 
Depuis  les  plaines  de  la  Seine,  jusqu’au  val  d’Aisne,  se  développent 
les  croupes  arrondies  et  les  ondulations  confuses  de  la  Champagne 
Pouilleuse  où  la  craie  qui  se  montre  à nu,  à peine  recouverte,  yà  et 
la,  par  de  minces  lambeaux  d’alluvions,  engendre  un  sol  aride  et 
désolé.  Les  savarts  ou  « peleux  »,  véritables  landes  abandonnées  à la 
vaine  pâture,  et  la  maigre  végétation  des  pineraies  y disputent  la 
place  aux  céréales  ; seuls,  les  interminables  rubans  de  verdure  qui 
désignent  de  loin  aux  regards  le  tracé  des  vallées  rompent  l’unifor- 
mité monotone  du  paysage.  Au  nord-ouest  de  la  Champagne  Pouil- 
leuse, de  part  et  d autre  de  la  vallée  de  Vesle,  les  lambeaux  ter- 
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tiaires  qui  couronnent  les  éminences  crayeuses  (Berru,  Brimont') 
circonscrivent,  en  avant  du  promontoire  tertiaire  de  la  montagne  de 
Ueims,  un  large  bassin  d’alluvions  où  la  population  s’est  agglomérée 
à proximité  de  sols  moins  arides  et  sur  les  confins  de  deux  pays  très 
différents  : c’est  le  bassin  de  Reims. 

Au  nord  de  la  vallée  d’Aisne,  les  contrastes  s’accentuent  : le  faciès 
du  terrain  de  craie,  dont  les  affleurements  s’infléchissent  vers  le  nord- 
ouest,  est  ])lutôt  marneux  ; la  craie  elle-même  est  recouverte  par  des 
plaques  d’argiles  et  de  sables  qui  amortissent  les  inégalités  du  relief  ; 
l’absence  de  tout  accident  to])Ograj)hique  saillant  rend  la  transition 
insensible  entre  les  deux  formations  crayeuse  et  infracrétacée  qui  se 
pénètrent  par  chevauchements  et  discordances  de  stratifications.  Sur 
des  sols  moins  secs  et  plus  féconds  que  dans  la  Pouilleuse,  la  végéta- 
tion est  ])lus  luxuriante  : c’est  la  Picardie  qui  s’annonce  avec  ses 
terres  plus  fortes,  ses  cultures  opulentes  où  domine  la  betterave.  Sur 
la  rive  droite  du  llurtaut,  rencheyêtrement  définitif  des  deux  auréoles 
crétacées  coïncide  avec  l’aj)parition  d’une  dénomination  nouvelle  : la 
Thiérache,  pays  J)icard. 

Sur  tout  le  parcours  de  l’auréole  infracrétacée,  l’uniformité  ver- 
doyante qui  caractérise  l’aspect  du  pays  n’exclut  pas  les  nuances  de 
détail,  ni  même  parfois  les  contrastes  qui  s’ex})riment  dans  la  topo- 
nymie locale.  Entre  les  vallées  d’Aube  et  de  l\Iarne,  par  suite  de 
l'extension  considérable  des  sols  argileux  et  sablonneux,  les  caractères 
distinctifs  qu'implique  la  dénomination  de  Champagne  Humide 
s’aflirment  avec  une  netteté  particulière.  Nulle  part,  sur  un  sol  mol- 
lement ondulé,  gluant  et  difficilement  perméable,  les  étangs  ne  sont 
plus  nombreux  dans  les  dépressions,  la  ramure  des  cours  d’eau  plus 
touffue,  la  végétation  ])lus  drue  : nous  sommes  dans  le  Der,  l’antique 
domaine  des  épaisses  forêts  de  chênes. 

L’immense  clairière  de  plaines  cultivées  qui,  au  nord  du  Der, 
interrompt  la  continuité  des  masses  boisées  et,  par  les  vallées  conver- 
gentes de  l’Ornain,  de  la  Saulx  et  de  la  ^larne  ouvre  des  voies  à la 
circulation  entre  la  Champagne  et  le  Barrois,  est  encore  désignée  sous 
le  nom  de  Perthois. 

Au  nord  des  plaines  du  Perthois,  les  affleurements  d’une  roche 
nouvelle,  plus  compacte  et  moins  plastique  que  les  précédentes  de  la 
série  infracrétacée,  se  dénonce  dans  le  modelé  du  sol  par  des  formes 
de  relief  j)lus  accusées.  C’est  la  gaize  qui,  précédant  la  craie,  che- 
vauche en  bancs  puissants  au-dessus  des  argiles  et  des  sables  de 
l’albien  : ici,  plus  de  vallées  largement  évasées,  plus  de  grandes 
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plaines  nivelées  par  les  dépôts  d’alluvions,  mais  un  entassement  confus 
de  crêtes  rocheuses , sèches  et  boisées , entrecoupées  de  ravins 
humides.  Tel  est  le  massif  d'Argonne,  intercalé  longitudinalement 
entre  les  vallées  de  l’Aisne  et  de  son  affluent  l’Aire. 

Au  delà  de  la  percée  transversale  de  l’Aire,  les  assises  de  l’infra- 
crétacé  disparaissent  successivement,  ou  s’effilent  en  biseau  et  s’amin- 
cissent de  plus  en  plus,  en  s’infléchissant  dans  la  direction  du  nord- 
ouest,  tandis  que,  par  suite  de  la  dénudation,  les  affleurements  du 
soubassement  oolithique  se  multiplient  dans  les  vallons  : la  grande 
forêt  s’éclaircit  et  une  ceinture  de  cultures  variées  enveloppe  les  vil- 
lages ; ce  n’est  plus  l’Argonne  profonde  et  sauvage.  Peu  à peu  l’in- 
dividualité de  la  bande  infracrétacée  s’efface  dans  la  topographie 
confuse  des  terrasses  subardennaises  qui  s’inclinent  circulairement 
autour  de  la  vallée  d’Aisne  : sur  ces  hautes  terres  encore  très  boisées 
qui  constituent  la  ligne  de  faîte  entre  le  versant  de  l’Aisne  et  celui 
de  la  ]\leuse,  la  dénomination  d’Ardennes,  en  dépit  de  l’indécision 
des  contours  géologiques  et  du  caractère  hétérogène  de  la  contrée, 
traduit  encore  la  physionomie  montueuse  et  boisée  de  ces  confins  de 
la  Champagne  qui  conti’astent  avec  les  plaines  du  terrain  de  craie. 

A la  lisière  de  chacune  des  auréoles  crayeuse  et  infracrétacée, 
caractérisées  géographiquement  par  un  type  spécifique  plus  ou  moins 
homogène,  il  y a lieu  de  tenir  compte  des  contacts  d’affleurements 
où,  par  suite  de  la  combinaison  de  traits  originaux  empruntés  aux 
formations  contiguës  et  de  l’atténuation  des  contrastes,  il  se  dégage 
})arfois  de  petites  unités  naturelles  intermédiaires  assez  nettes.  Tel 
est  le  talus  sinueux,  entaillé  d’excavations,  frangé  de  promontoires, 
qui  jalonne  le  contact  de  la  nappe  tertiaire  et  du  terrain  de  craie,  et 
qu’on  désigne  communément  sous  le  nom  de  falaise  de  Champagne- 
Brie.  Par  l’inclinaison  de  leur  versant  principal  qui  fait  face  à l’est, 
la  nature  crayeuse  de  leur  soubassement,  leurs  affinités  avec  les 
plaines  champenoises,  ces  coteaux  se  rattachent  à la  Champagne  et 
constituent  une  individualité  géographique  intermédiaire  où  les  dési- 
gnations de  Montais  et  de  Vignoble  correspondent  à des  formes  du 
terrain,  à des  différences  d’oi'ientation,  de  climat,  d’aptitudes  agri- 
coles qui  ont  leur  répercussion  sur  le  groupement  de  la  population. 

Entre  les  plaines  de  l’Yonne  et  de  la  Seine,  les  terrasses  en  gradins 
adossées  irrégulièrement  aux  escarpements  méridionaux  du  massif  de 
la  forêt  d’Othe,  et  formées  par  la  superposition  successive  des  pre- 
mières assises  crayeuses  au-dessus  des  sols  déprimés  de  l’étage 
albien,  n’ont,  à aucune  époque,  suscité  l’emploi  d’une  dénomination 
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populaire  spéciale.  Par  contre,  la  base  des  plateaux  crayeux  qui 
frangent  latéralement  les  plaines  de  la  ^^arne,  aux  environs  de  Vitry- 
le-François,  est  festonnée  par  une  bande  étroite  de  sols  humides  et 
herbagers  qu’ombragent  des  bouquets  de  bois  où  culminent  les  cimes 
d’innombrables  peupliers  : c’est,  sur  les  confins  du  Der,  le  Bocage 
Champenois,  transition  entre  les  épaisses  forêts  de  la  zone  infra- 
crétacée  et  les  campagnes  très  découvertes  du  terrain  de  craie. 

Dans  des  conditions  de  sédimentation  un  peu  différentes,  les 
assises  successivement  sablonneuses  et  marneuses  du  cénomanien  et 
du  turonien,  qui,  au  nord  des  plaines  du  Pertliois,  s’intercalent  entre 
la  bordure  convexe  déchiquetée  des  plateaux  crayeux  et  les  crêtes 
boisées  du  massif  gaizeux  de  l’Argonne,  introduisent  dans  le  modelé 
topographique  de  la  contrée  des  profils  intermédiaires;  il  y a là  une 
série  d’ondulations  aux  contours  arrondis,  groupées  régulièrement  le 
long  de  vallées  largement  évasées,  ni  trop  sèches  ni  trop  humides, 
tantôt  boisées,  tantôt  très  découvertes  et  cultivées  : ce  sont  les  riches 
terroirs  d’un  Vallage,  drainés  par  l’Aisne  et  ses  petits  affluents  de 
gauche  issus  de  la  Champagne  Pouilleuse,  auxquels  succèdent,  dans 
la  direction  de  l’ouest,  les  vallons  inégalement  fortunés  du  Pied-des- 
Monts,  taillés  dans  la  craie  blanche. 

Enfin,  sur  les  confins  du  Pertliois  et  du  Der,  les  sédiments  infé- 
rieurs de  l’infracrétacé  (néocomien),  échappés  à la  dénudation  entre 
les  vallées  de  la  Marne  et  de  la  Saulx,  débordent  sur  les  plateaux 
oolithiques,  et,  de  ce  côté,  la  Champagne  empiète  pour  ainsi  dire  sur  le 
Barrois.  Aux  sols  humides  et  plastiques,  aux  plaines  basses  et  aux 
vallées  mal  définies  succèdent  des  terrains  plus  compacts  et  plus 
secs,  des  plates-formes  entaillées  de  ravins,  des  thalwegs  encaissés 
entre  des  talus  aux  parois  rocheuses  et  aux  pentes  raides  ; la  forêt  ne 
subsiste  plus  que  sur  les  lambeaux  d’argiles  ou  de  sables  disséminés 
sporadiquement  à la  surface  ou  dans  les  anfractuosités  du  calcaire 
portlandien  : la  dénomination  de  Vallage  reparaît  ici,  justifiée  de  nou- 
veau j>ar  la  configuration  du  pays.  Abstraction  faite  de  toute  considé- 
ration historique,  ce  Vallage  doit  être  considéré  comme  une  dépen- 
dance géographique  de  la  Champagne.  Avec  le  Der,  il  constitue  une 
seule  et  même  région  empruntant  son  unité  à la  présence  des  gi- 
sements ferrugineux  ; c’est  un  pays  d’antique  métallurgie,  abon- 
damment pourvu  jadis  de  minerai , de  combustible  végétal , où  le 
groupement  d’une  population  homogène  par  ses  occupations  princi- 
pales a toujours  été  étroitement  subordonné  aux  fluctuations  de  l’acti- 
vité industrielle. 
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Après  avoir  passé  en  revue  l’architecture  du  sol  de  la  Champagne, 
défini  les  subdivisions  naturelles  de  la  région  et  les  avoir  confrontées 
avec  les  différentes  dénominations  locales,  il  nous  reste  à déterminer 
par  une  étude  analytique  plus  détaillée  la  localisation  et  l’aire  d’ex- 
tension des  divers  phénomènes  physiques  ou  humains  particuliers  à 
chacun  des  pays  champenois. 


CHAPITRE  II 


La  zone  infracrétacée. 


La  bande  infracrétacée  champenoise  qui  dessine,  entre  les  plates- 
formes  oolithiques  de  la  Bourgogne,  du  Barrois  et  des  Ardennes  et 
les  hautes  plaines  du  terrain  de  craie,  une  zone  semi-circulaire  et 
étroite  de  sols  plutôt  déprimés,  a une  superficie  d’environ  5 350  kilo- 
mètres carrés,  inféideure  de  plus  de  moitié  à celle  que  mesure  la  ré- 
gion du  terrain  de  craie  (11  328  kilomètres  carrés)  *,  sa  largeur  est  en 
moyenne  de  15  à 20  kilomètres.  Elle  est  loin  de  coïncider  avec  son 
aire  primitive  d’extension,  car  les  dépôts  de  l’époque  crétacée  ont 
d’abord  chevauché  sur  les  bancs  compacts  des  sédiments  jurassiques 
qu’ils  recouvraient  transgressivement,  de  telle  sorte  qu’il  n’existe  au- 
cun rapport  entre  la  disposition  actuelle  des  affleurements  crétacés  et 
celle  des  rivages  des  anciennes  mers  -,  l’ablation  partielle  des  dépôts 
infracrétacés  s’explique  par  la  nature  essentiellement  meuble  ou  faci- 
lement délayable  de  leurs  éléments  constitutifs,  argiles,  marnes  et 
sables  que  les  agents  d’érosion  ont  pu  désagréger  et  entraîner  avec 
rapidité  (*). 

C’est  seulement  à partir  de  la  vallée  d’Yonne  que  la  bande  infra- 
crétacée s’individualise  nettement.  Sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  dans 
cette  contrée  mollement  ondulée  où  les  eaux  ruissellent,  soit  vers  la 
Seine  par  le  Loing,  le  Braulin  et  l’Ouanne,  soit  vers  l’Yonne  par  le 
ruisseau  de  Saint- Vrain  et  le  Tholon,  des  lambeaux  tertiaires  respec- 
tés par  l’érosion  masquent  les  affleurements  infracrétacés  ; l’étage 
albien,  par  exemple,  y apparaît  surmonté  d’un  revêtement  argilo- 
sableux  d’une  puissance  relativement  considérable.  Ce  pays  où  prédo- 
minent les  sols  imperméables,  parsemé  d’étangs,  de  prairies  humides 
mouchetées  de  bosquets  à la  végétation  vigoureuse,  c’est  la  PuisRye 
que  les  défrichements  et  le  drainage  n’ont  point  encore  complètement 


1.  Cf.  VÉRON,  Une  Question  Ue  géographie  rétrospective  {Bnllet.  Soc,  des  ae.  de  V^onne,  t.  LI 
2«  partie,  p.  107,  sqq  ). 
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assainie  {'),  et  qui  annonce  la  Champa^^ne  humide  et  boisée.  Sur  la 
rive  droite  de  rYonne,  les  affleurements  de  l’infracrétacé,  débar- 
rassés en  très  grande  partie  des  dépôts  tertiaires  superficiels,  pren- 
nent immédiatement  une  extension  toute  spéciale  à cette  partie  du 
bassin  parisien,  mais  ils  sont  loin  de  présenter  dans  toute  l’étendue 
de  la  région  champenoise  une  série  partout  complète,  une  puissance 
et  un  développement  également  considérables.  C’est  dans  la  partie 
centrale  du  pays,  entre  les  vallées  de  l’Aube  et  de  la  Saulx,  que  la 
succession  des  assises  offre  la  plus  grande  variété  avec  le  maximum 
d’extension.  Dans  cette  partie  orientale  de  la  Champagne,  les  sédi- 
ments infracrétacés  semblent  avoir  comblé  l’emplacement  d’un  grand 
golfe  qui,  au  début  de  l’ère  crétacée,  s’enfonçait  pi'ofondément  dans 
la  direction  de  l’est.  Au  nord  de  la  vallée  de  l’Ornain,  le  faciès  de  la 
bande  infracrétacée  s’altère  : les  assises  s’amincissent,  s’effilent,  che- 
vauchent en  discordance  les  unes  au-dessus  des  autres  ; les  plus  an- 
ciennes disparaissent,  les  plus  récentes  reposent  directement  sur  les 
roches  calcaires  du  portlandien  dont  les  affleurements  se  multiplient 
sur  les  flancs  des  thalwegs  les  plus  profonds  ; un  dépôt  nouveau  appa- 
raît, surmontant  en  masse  puissante  les  sables  et  les  argiles  de  l’al- 
bien  : c’est  la  gaize,  dont  le  développement  lenticulaire  est  d’une 
continuité  remarquable  ; alors,  aux  plaines  et  aux  bas  plateaux  de  la 
Champagne  Humide  succède,  entre  les  vallées  de  l’Aire  et  cle 
l’Aisne,  l’épais  massif  de  l'Argonne  qui,  par  sa  configuration  origi- 
nale, les  formes  très  accusées  de  son  relief,  constitue  sur  les  confins 
de  la  Champagne  un  pays  absolument  à part.  Enfin,  au  nord  de  cette 
lentille  de  gaize,  que  limite  assez  exactement  le  ravin  suivi  par  le 
canal  des  Ardennes  près  du  Chesne-Poj)uleux,  la  bande  infracrétacée 
s’infléchit  vers  le  nord-ouest.  Dans  cette  partie  septentrionale  de  la 
Champagne,  la  limite  inférieure  des  terrains  crétacés  coupe  oblique- 
ment les  lignes  de  rivages  des  mers  jurassiques  supérieures,  et  il  en 
résulte  un  exemple  unique  de  stratifications  transgressives  : l’infracré- 
tacé  qui  reposait  à Clermont-en-Argonne  sur  le  calcaire  portlandien 
chevauche  à Grandpré  sur  les  marnes  kimmeridgiennes  ; au  nord  de 
la  vallée  d’Aisne,  à Chaumont-Porcien,  sur  le  corallien  ; à Signy-l’Ab- 
baye,  sur  l’oxfordien  ; à Hirson,  sur  le  bathonien  (').  Dans  la  partie 
occidentale  du  département  des  Ardennes,  et  dans  l’Aisne,  on  ne 
rencontre  plus  que  des  lambeaux  disparates  de  l’infracrétacé,  dissé- 


1.  Cf.  Chau.e,  La  Puisaye  et  le  Gâtinaia  {Huit.  üoe.  dfi  te.  d'Auxerre,  t.  XXVI,  p.  7). 

2.  Gossklkt,  Géologie  du  Nord  de  la  France,  2'- fasc.,  Terrains secon  laircs,  in-8«,  Lille,  1S31.  p.  179. 
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minés  à la  surface  des  plateaux  jurassiques  et  plus  ou  moins  masqués 
par  les  alluvions  superficielles  : à la  Champagne  succède,  sur  la  rive 
droite  du  Ilurtaut  ou  Malacquise,  la  Thiérache,  pays  picard,  dont 
les  terrasses  profondément  ravinées,  adossées  au  massif  schisteux 
d’Ardenne,  s’inclinent  vers  la  vallée  de  l’Oise. 

Si,  dans  son  ensemble,  l’auréole  infracrétacée,  caractérisée  surtout 
par  les  formes  molles  de  son  relief,  l’abondance  des  eaux  courantes 
ou  stagnantes,  la  végétation  luxuriante  de  ses  forêts  et  de  ses  prai- 
ries, présente  des  traits  généraux  de  ressemblance  qui  la  différencient 
nettement  des  contrées  avoisinantes  plus  accidentées,  plus  massives, 
plus  sèches,  avec  des  horizons  plus  découverts,  son  homogénéité 
structurale  est  loin  d’être  absolue.  L’inégal  développement  de  chacun 
des  sédiments  constitutifs  du  sol,  les  conditions  variables  de  la  sédi- 
mentation sur  la  périphérie  de  la  nappe  infracrétacée  permettent  de 
distinguer  dans  l’harmonieuse  uniformité  de  l’ensemble,  sinon  des 
contrastes  brusques,  du  moins  toute  une  gamme  de  nuances  que  le 
langage  populaire  exprime  par  des  appellations  différentes. 

Indépendamment  des  subdivisions  telles  que  celles  de  Champagne 
Humide,  de  zone  métallurgique  champenoise,  que  la  note  dominante 
du  paysage  ou  la  considération  des  phénomènes  économiques  peut 
suggérer  à l’esprit  analytique  des  géographes,  les  dénominations 
locales  de  Der,  de  Perthois,  de  Bocage,  de  Vallage,  à’Argonne, 
transmises  par  d’antiques  traditions,  et  dont  l’usage  n’est  pas  périmé, 
ont  des  racines  profondes  dans  le  sol  ; elles  révèlent  des  rapports 
naturels  et  permanents  qu’il  importe  de  faii’e  ressortir  dans  l’étude 
détaillée  d’une  région. 


LA  CHAMPAGNE  HUMIDE 

Entre  les  vallées  de  l’Yonne  et  de  la  Biaise,  la  prédominance  des 
sols  mous,  argileux  ou  sablonneux  est  absolument  typique,  et  c’est  à 
cette  portion  de  l’auréole  infracrétacée  que  s’applique  avec  la  plus 
rigoureuse  justesse  la  dénomination  vraiment  géographique  de  Cham- 
pagne Humide.  Aux  grands  talus  raides,  aux  corniches  rocailleuses 
et  pétries  de  coraux  surplombant  des  thalwegs  étroits  et  profonds  qui 
caractérisent  les  massives  plates-formes  de  l’oolithe  bourguignonne  ou 
barroise,  succèdent  brusquement,  dans  la  Champagne,  les  bas  pla- 
teaux, les  mamelons  affaissés  et  les  versants  faiblement  inclinés.  C’est 
dans  le  modelé  des  vallées  que  s’accuse  le  trait  saillant  de  la  topogi-a- 
phie  infracrétacée.  Au  sortir  de  la  zone  oolithique,  les  grandes  val- 
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lées,  jusque-là  encaissées,  s’élargissent  subitement  en  larges  bassins 
de  plaines  horizontales  où  les  affleurements  de  l’infracrétacé  ont  été 
nivelés  et  masqués  par  des  amas  de  cailloux,  de  graviers  et  de  sables 
provenant  de  l’oolitlie  et  que  surmonte  une  mince  pellicule  de  limon  : 
telles  sont  les  grandes  plaines  de  Saint-Florentin  (vallée  de  l’Arman- 
çon),  de  Vaudes  et  de  Troyes  (vallée  de  la  Seine),  de  Brienne  (vallée 
de  l’Aube),  d’Eclaron  (vallée  de  la  Biaise)  et  surtout  celles  du  Per- 
thois,  immense  cône  de  déjection  dans  lequel  la  Marne,  la  Biaise,  la 
Saulx  et  l’Ornain  ont  rassemblé  leurs  atterrissements.  Ces  énormes 
vallées,  épanouies  sur  des  sols  mous,  témoignent  de  l’intensité  des 
érosions  anciennes  (‘). 

Pas  de  traces  d’accidents  tectoniques  à la  surface  des  nappes  émi- 
nemment plastiques  de  l’étage  albien  (sables  verts  et  argiles  du 
gault)  dont  les  affleurements  sont  les  plus  étendus,  particulièrement 
dans  le  département  de  l’Aube.  Par  endroits,  la  surimposition  de  dé- 
pôts superficiels  plus  ou  moins  épais  se  manifeste  j)ar  des  monticules, 
des  buttes  émergeant  confusément  au-dessus  des  plateaux.  Ainsi  sur 
la  rive  droite  de  l’Yonne,  des  amas  de  sables  ferrugineux  (sables  de  la 
Puisaye)  entrecoupés  de  couches  d’argiles  et  de  bancs  de  grès,  consti- 
tuent les  points  culminants  désignés  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
thureaux  C*).  Entre  le  Serein  et  l’Armançon,  la  résistance  du  sous-sol 
s’accuse  sur  les  plateaux  dans  la  conformation  des  chemins  ruraux, 
encaissés  entre  de  petites  berges  escarpées  couvertes  de  buissons  et 
de  bouquets  d’arbres  rappelant  les  chemins  couverts  de  la  Vendée  et 
de  la  Bretagne.  Aux  environs  de  Saint-Florentin,  les  bancs  de  sables 
dont  l’épaisseur  est  d’une  quarantaine  de  mètres  constituent  le  talus 
continu  au  pied  duquel  s’est  formé  le  fossé  longitudinal  où  coulent 
l’Armançon  et  son  affluent  l’Armance  (’).  Partout  où,  par  suite  de 
l’alternance  des  affleurements,  une  roche  relativement  dure  succède 
aune  roche  tendre,  surgissent  les  accidents  de  terrain  déterminés  par 
l’érosion,  qui  introduisent  quelque  variété  dans  le  modelé  générale- 
ment amorphe  et  uniforme  de  la  contrée  : alors  les  versants  se  redres- 
sent, les  vallées  s’encaissent,  des  monticules  se  dessinent  aux  versants 
abruptes.  Ainsi,  sur  la  rive  droite  de  l’Armance,  les  masses  sablon- 
neuses consolidées  par  un  ciment  calcaire  et  transformées  en  bancs 


1.  BRLGR4NO,  IjC  Bassin  parisien  aux  âges  antéhistoriqneSt  p.  19,  169,  et  La  Seines  p.  497. 

2.  Le  tburcau  de  Samt-Denis  (299  mètres),  entre  les  vallées  de  l’Vonne  et  du  Serein.  Cf.  de  Lon* 
GURMAU,  Sur  la  formation  crétacée  inférieure  comprise  entre  TYonne  et  rArmanco  (Bullet.  Soc» 
géol.f  2'-  sér.,  t.  II,  1845,  p.  316),  et  LicrMEKis  : Staii^t»  géol.  de  rYonne^  p.  456. 

3.  Hdray,  L'É'agc  albien  aux  cuylrons  de  SaiuUFlorentiu  (^Bullet.  de  la  Soc»  des  sc.  d*Auxerre, 
t.  XIX,  1865). 
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de  grès  assez  résistants  se  raidissent  en  escarpements  portant  à leur 
sommet  l’antique  bourg  féodal  d’Ervy  : du  haut  de  cet  observatoire 
naturel  qui  commande  au  loin  toute  la  contrée,  malgré  sa  faible  alti- 
tude (^16 1 mètres)  se  déroule  un  panorama  de  prairies  verdoyantes 
autour  duquel  se  profilent  les  masses  sombres  des  forêts.  C’est  sur  les 
rives  de  l’Aube,  aux  environs  de  Brienne-le-Cbâteau,  que  ces  varia- 
tions du  faciès  infracrétacé  se  répercutent  avec  le  plus  de  netteté 
dans  les  formes  topographiques  du  paysage.  La  rivière  d’Aube,  qui, 
en  aval  de  Jessaint  et  de  Trannes  sur  les  confins  de  la  zone  oolithi- 
que,  pénètre  dans  une  grande  plaine  d’alluvions,  vient  buter  contre 
un  promontoire  transversal  aux  versants  boisés,  sur  la  corniche  du- 
quel culmine  le  château  de  Brienne.  Au  lieu  de  contourner  ce  petit 
massif  constitué  par  de  puissantes  assises  de  marnes  Idanchâtres 
analogues  à la  gaize  (marnes  de  Brienne)  superposées  aux  argiles 
albiennes,  l’Aube,  abandonnant  sa  direction  primitive  vers  le  nord- 
est,  par  où  elle  allait  rejoindre  la  Marne,  a réussi  à creuser  son  lit 
à travers  l’obstacle  peu  résistant  qui  se  dressait  devant  elle  ; s’en- 
fouissant pour  ainsi  dire  dans  le  sol  sur  une  longueur  de  plusieurs 
kilomètres,  elle  s’écoule  au  fond  d’un  véritable  canon,  entre  des  ber- 
ges aux  parois  escarpées,  qui,  près  du  village  de  Mathaux,  s’élèvent 
à une  trentaine  de  mètres  au-dessus  du  niveau  des  eaux.  La  rivière 
roulant  sur  un  lit  de  graviers  les  eaux  transparentes  qui  lui  ont 
valu  son  nom  (Alla)  disparaît  aux  regards  (ferrière  un  rideau  de  bois 
formant  une  voûte  de  verdure  au  dessus  des  sinuosités  gracieuses  de 
ses  rives. 

Mais  les  accidents  de  terrains  les  plus  nombreux  se  trouvent  répar- 
tis sur  la  périphérie  de  l’auréole  infracrétacée,  dans  le  voisinage  des 
affleurements  jurassiques:  là,  en  effet,  le  redressement  des  couchas 
de  terrain  est  plus  accentué,  les  traces  de  dénivellations  tectonifjucs 
plus  fréquentes  ; le  jeu  de  l’érosion,  s’exerçant  sur  des  roches  relati- 
vement compactes,  est  aussi  plus  varié.  Les  assises  j)lus  résistantes  du 
calcaire  portlandien  donnent  aux  couches  molles  (|ui  les  recouvrent 
une  consistance  qui  autrement  leur  ferait  défaut,  et  elles  commandent 
les  formes  du  terrain.  Tout  le  long  de  cette  zone  bordière,  vallons  et 
ravins,  entaillés  dans  le  soubassement  oolithique,  constituent  un  ré- 
seau de  lignes  sculpturales  orientées  suivant  la  pente  normale  des 
a.ssises  du  sol. 

C’est  également  dans  la  disposition  originale  du  réseau  hydrogra- 
phique que  se  révèle  l’influence  de  la  constitution  géologique.  L’in- 
dividualité de  ce  réseau  est  assez  m.il  définie.  Belgrand  a depuis  long- 
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temps  signalé  k discordance  existant  entre  le  tracé  des  rivières  et  la 
pente  générale  du  terrain  dans  toute  l’auréole  intVacrétacée  (').  La 
pluj)art  de  ces  petites  rivières  de  la  Clianij)agne  Humide,  dont  les 
sources  jaillissent  eu  Bourgogne  ou  dans  le  Vallage,  sont  déviées  de 
leur  direction  normale  à mesure  qu’elles  s’engagent  sur  le  sol  cham- 
penois. Les  terrains  déprimés  que  constituent  les  dépôts  argilo-sablon- 


Ci.  Pvihtinont. 

La  rivière  d*Aa’jo  s’eiifoait  daus  leî  maruos  grisou  ^gaize  ou  inarae  de  Hrit-nne) 
entre  Lrijnne-la-Vieiîle  e.  13a:«se-Koü:aiuc,  lloiidit  Ponteau  (Aube). 


lieux  de  l’albien,  parallèlement  aux  terrasses  et  aux  talus  déterminés 
par  les  atheurements  successifs  des  assises  crayeuses,  forment  en  effet 
une  sorte  de  cuvette  au  fond  de  laquelle  les  eaux  ont  dû  s’amasser 
avant  d’êtue  capturées  latéralement  par  les  grandes  artères  transver- 
sales. La  Voire,  par  exemple,  qui,  en  sortant  de  la  région  du  Der, 
contourne  au  nord  la  plaine  de  Brienne,  s’écoule  au  pied  d’une  véri- 
table muraille  de  craie  qui  surplombe  sa  rive  droite,  dans  une  direc- 
tion perpendiculaire  au  cours  de  l’Aube  à qui  elle  aj)porte  ses  eaux. 
Dans  des  conditions  un  peu  différentes,  les  amas  de  sables  ferrugi- 
neux (sables  de  la  Buisaye)  qui,  entre  les  vallées  de  l’Yonne  et  de 


1.  La  Seine,  \^. 
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la  Seine,  surmontent  alternativement  les  couches  albiennes  et  cénoma- 
niennes, ont  joué  le  rôle  d’un  puissant  cordon  littoral  devant  lequel 
l’Armançon  et  son  affluent  l’Armance  ont  dû  se  détourner  pour  former 
un  fossé  unique  à la  base  du  bourrelet  qui  s’opposait  à l’écoulement 
normal  de  leurs  eaux  ('). 

Les  saillies  des  lignes  de  faîte  étant  discontinues  dans  la  topogra- 
phie confuse  de  la  contrée,  la  distribution  des  eaux  courantes  entre 
chacune  des  grandes  artères  à direction  conséquente  est  très  inégale 
et  subordonnée  aux  moindres  ondulations  du  terrain.  Sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  les  eaux  ruissellent  plutôt  vers  l’Yonne  par  le 
Serein  et  l’Armançon,  l’IIozain  ne  drainant,  au  profit  de  la  Seine, 
qu’une  aire  très  restreinte.  Entre  la  Seine  et  l’Aube  un  partage  iné- 
gal se  fait  entre  la  Seine  par  la  Barse  et  l’Aube  par  l’Amance  et  l’Au- 
zon.  Enfin,  au  delà  de  l’Aube,  les  eaux  du  Der  se  déversent  soit  dans 
l’Aube  par  la  Voire,  soit  dans  la  I\Iarne  par  la  Droyes,  et  ici  nous 
avons  constaté  que  la  ^farne  était  primitivement  l’artère  unique  drai- 
nant les  eaux  de  toute  cette  portion  de  la  bande  infracrétacée.  Toutes 
ces  anomalies  révèlent  les  vicissitudes  multiples  qu’a  dû  subir  le 
réseau  hydrograj)bique  initial  de  la  contrée  avant  d’atteindre  sa 
contexture  définitive. 

La  désignation  de  Champagne  Humide  appliquée  à la  partie  méri- 
dionale de  la  formation  infracrétacée  est  justifiée  moins  par  l’abon- 
dance des  précipitations  atmosphériques  qui  l’abreuvent  (de  700  à 
800  millimètres)  que  par  les  innombrables  ruisseaux  et  filets  d’eau 
qui  suintent  dans  les  moindres  replis  de  son  sol,  par  les  flaques  d’eau 
permanentes  ou  temporaires  qui  se  forment  dans  les  dépressions,  par 
les  sources,  très  nombreuses,  mais  en  général  de  faible  débit  qui  se 
font  jour,  non  seulement  dans  les  thalwegs,  mais  partout,  sur  le  Hanc 
des  coteaux  comme  dans  les  bas-fonds  ; c’est  qu’en  effet  la  plupart  des 
couches  de  terrain  dont  se  compose  l’infracrétacé  sont  plus  ou  moins 
imperméables  : marnes  ostréennes  et  argiles  bigarrées  du  néocomien, 
argiles  à plicatules  de  l’aptien,  argiles  du  gault  de  l’albien  ; ces  der- 
nières sont  les  plus  réfractaires  à l’infiltration  et  leurs,affleurements 
sont  jalonnés  par  un  grand  nombre  d’étangs  et  de  prés-marais  ('). 

Une  multitude  de  ruisseaux  de  la  Champagne  Humide  sont  éphé- 
mères et  doivent  leur  existence  à des  pluies  d’orage  ou  à des  fontes 


1.  PéuON  {Bnllét.  de  la  Soe,  des  se.  de  Wonne,  t.  XLI,  p.  157-159)- 

2.  La  série  très  caractéristique  des  étangs  de  la  Champagne  liuinide  n’est  interrompne  que  par  les 
grandes  vallées  où  des  amas  de  graviers  calcaires  surmontent  les  assises  argileuses.  Un  grand  nombre 
do  CCS  étangs  ont  été  desséchés  : la  plupart  des  autres  sont  temporaires,  e'est-à-diro  altcrnativeuieut 
laissés  en  eau  et  livrés  à la  (Ulture. 
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de  neige.  Quant  aux  rivières  permanentes,  leur  régime  est  très  ins- 
table : tantôt  elles  ont  des  crues  violentes  et  déversent  des  eaux  limo- 
neuses et  troubles  par-dessus  leurs  berges  peu  élevées,  inondant  les 
prés  riverains  ; tantôt,  après  des  gelées  persistantes,  ou  après  une 
sécheresse  prolongée  à la  tin  de  la  saison  chaude,  ce  ne  sont  plus  que 
des  fosses  reliées  par  de  minces  filets  d’eau.  Presque  tous  ces  petits 
torrents,  malgré  la  faible  pente  de  leur  lit,  ont  des  crues  rapides,  mais 
de  courte  durée,  dont  la  portée  est,  il  est  vrai,  sensiblement  atténuée 
par  les  étangs  qui  les  alimentent  et  leur  servent  de  régulateurs  ('). 

La  \ oire  et  la  Barse,  dans  le  département  de  l’Aube,  l’Armance 
dans  celui  de  l’Yonne,  sont  des  types  de  rivières  champenoises  à 
régime  torrentiel  atténué  {>lus  ou  moins  par  l’infiuence  régulatrice  des 
étangs.  La  Voire  qui  apporte  à la  limpide  rivière  d’Aube  ses  eaux 
glauques  drainées  sur  les  sols  fangeux  du  Der,  depuis  ses  sources  aux 
environs  de  Sommevoire,  serpente  paresseusement  à travers  des  prai- 
ries où  son  lit  s’est  fréquemment  déplacé.  En  aval  de  l\Iontier-en-Der, 
près  des  villages  de  Villeret  et  Lentilles,  ses  eaux  jaunâtres  se  répan- 
dent dans  la  plaine,  pendant  quelques  semaines  de  la  saison  froide, 
formant  une  nappe  de  plusieurs  kilomètres  de  largeur,  mal  contenue 
enti-e  des  versants  surbaissés  et  discontinus  (“). 

La  Barse,  tributaire  de  la  Seine,  qui  draine  une  superficie  de 
270  kilomètres  carrés,  et  dont  les  sources,  aux  environs  de  Ven- 
deuvre,  sont  alimentées  par  une  importante  nappe  formée  dans  les 
cavernes  du  calcaire  à spatangues,  a un  régime  aussi  irrégulier  que 
celui  de  la  Voire.  La  ville  deTroyes,  qui  recevait  jadis,  par  la  Barse, 
les  bois  flottés  de  la  forêt  d’Orient,  a vainement  tenté,  à diverses 
reprises,  de  régulariser  son  cours  (®).  Le  plus  remarquable  de  tous  ces 
petits  torrents  champenois  est,  sans  contredit,  VArmance,  affluent  de 
l’Armançon,  et  fossé  collecteur  de  toute  une  contrée  appartenant  aux 
formations  les  plus  différentes.  Ses  sources  et  ses  petits  affluents  de 
gauche,  comme  le  Landion  et  le  ru  de  la  Mandrille,  naissent  sur  les 
plateaux  oolithiques  du  Tonuerrois,  tandis  que  les  affluents  de  droite, 
les  rus  du  Boudas,  d’xVuxon,  de  Montigny,  de  Tfémagne,  ruissellent 


1.  Belghakd,  La  Seirie,  p.  195,  2.51. 

2.  Sur  la  Voire,  cf.  Belokano,  La  Seine,  p.  331.  Des  obaervatious  bydromêtriques  sont  fuites  à la 
station  de  Kosuay,  Eu  1790,  une  compagnie  proposa  à r.\sseinblée  constituante  de  construire  ù ses 
frais  un  canal  de  naTigntiun  en  utili.sant  la  Voire  depuis  Suininevoire  (Mayidal  et  Laurent,  -Ircftires 
parlementaireê,  t.  XXXll,  p.  88)  j mais  ce  projet  d'aménagement  de  la  rivière,  en  vue  du  tiansport 
des  bois  du  Der,  ne  put  aboutir. 

3.  A la  station  hydroinétrique  de  la  Guiilutière,  près  de  Lusiguy,  l’écart  entre  les  niveaux  de  crues 
et  de  basses  eaux  put  atteindre  l“>,9ô.  Sur  la  Harse,  cf.  Boütiot,  Xote*  sur  le  régime  des  eaux  souter- 
rainett  aux  environs  de  Vendeuvre,  in-8«,  Troyes,  1863,  p.  U sqq,  et  Notice  sur  la  navigation  de  la  Barse 
(Jfs'ïrt.  de  la  Soc.  acad.  de  VAube,  année  1856,  p.  81,  8J,  103). 
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par  intermittence,  entre  les  digitations  de  la  corniche  crayeuse  du 
massif  d’Üthe.  La  vallée  d’Armance,  longue  d’une  cinquantaine  de 
kilomètres,  s’épanouit  à la  hauteur  du  bourg  d’Ervy  en  une  belle 
plaine  horizontale,  couverte  d’herbages,  sillonnée  de  ruisseaux  ; mais 
la  route  nationale  de  Kevers  à Sedan,  ainsi  que  la  voie  ferrée  de  Saint- 
Florentin  à Troyes,  se  tiennent  à l’écart  de  la  zone  d’inondation  sur 
les  terrasses  dominant  la  rive  droite  de  la  caj)ricieuse  rivière,  et  l’Ar- 
mance  borne  aujourd'hui  ses  services  à fournir  la  force  motrice  aux 
moulins  et  scieries  échelonnés  sur  ses  bords. 

En  raison  même  de  la  nature  de  son  sol  ineu]^-et  humide,  l’au- 
réole infracrétacée  champenoise  est  une  contrée  essentiellement 
forestièi'e  (').  Jusqu’aux  premiers  siècles  du  iUoyen  Age,  scs  épaisses 
forêts  formaient,  autour  des  hautes  plaines  crayeuses  naturellement 
dénudées  de  la  Campania,  une  ceinture  de  fondrières  touffues  se  pro- 
longeant, dans  la  direction  du  nord,  jusqu’aux  forêts  profondes  de 
l’Argonne  et  de  l’Ardenne.  Nous  avons  déjà  constaté  que  cette  marche 
forestière  difficilement  pénétrable,  et  sillonnée  seulement  de  longues 
percées  étroites  par  les  grandes  vallées  transversales,  séparait,  dès  la 
j)lus  haute  antiquité,  des  groupes  ethniques  nettement  définis.  C’est 
par  ces  vallées  que  la  vie  s’est  tardivement  insinuée  au  cœur  de  ces 
forêts  qui  repous.saient  le  peuplement.  Sans  doute,  dès  l’époque  de  la 
domination  romaine,  de  grandes  voies  contournaient  ou  traversaient 
les  principaux  massifs,  mais  les  populations  ])rimitives  sQinblent  s’être 
cantonnées  à la  lisière  des  forêts,  et,  çà  et  là,  aux  lieux  de  passages, 
dans  les  vallées  qui  furent  abordées  les  premièr.;s  par  les  hommes. 
La  toponymie  locale,  à défaut  d’autres  documents,  nous  fournit  sur 
ce  ])oint  des  indices  significatifs.  Si  l’on  s’en  rapporte  aux  listes  dres- 
sées j)ar  ]\I.  d’Arbois  de  Jubainville,  on  constate  que  les  rares  noms 
d’origine  latino-ligure  ou  celtique  relevés  dans  la  contrée  et  qui  cor- 
respondent aux  centres  les  })lus  anciennement  habités  sont  localisés 
en  dehors  de  la  forêt  (^).  Le  nombre  relativement  restreint  des  noms 


1.  Sur  les  furets  de  la  Chninpa;;ue  Humide,  cf.  Picard.  Los  Forêts  de  VYouue  (Annuaire  d^V Yonne, 
t.  LUI  [18lf0])  ; Uou<^U£T  DB  LA  OuTE,  Le»  Forêt»  de  rAube  à VExpoaition  de  1878,  br.  iu-8'*,  Troyes, 

; Arueltikk  dr  la  Locllayb,  Le»  Forêt»  de  VAnhe,  br.  Troncs,  1890  ; Alf.’cd  Mauky,  Le» 

Forêt»  de  l’ancienne  France,  in-S«,  Pari.s,  I8i>7,  p.  4.1,  211,  2IC-217. 

2.  Le»  Premier»  Habitant»  de  VKurope,  t.  U,  et  Uerherche»  »nr  l'origine  de  la  propriété  joncitre  et 
de»  nom»  de  lie  tx  habité»,  pas»im»  Si  Ton  met  à part  les  iiouis  de  rivières,  autérieurs  pour  la  plupart 
à rêpoque  gallo-romaine  et  d'origine  ligure  ou  celtique  (ex.  : l'Hozain,  Alisanos  ; l'Auzon,  Alsoona  et 
sou  adlueut  la  Hrevonne,  Bobroima;  rArm.ancc,  Alinantia  et  rArmance,  la  Barse  [?]),  ainsi  que  les 
noms  de  forêts  (forêt  de  Clêrey,  s.  Clarascensis,  Dervus),  on  constate  que  les  noms  de  centres  habités 
qui,  par  leur  étymologie,  paraissent  remonter  aux  temps  autéromaius,  sont  très  rares  ; on  les  ren- 
contre, soit  dans  les  vallées  comme  Chaource  (Aube,  Catussa),  CUéU  (Yonne,  Cadugiiis),  Perthes  et 
Rrienno  ? (Aube).  Suit  à la  lisière  des  grandes  forêts  et  sur  la  limite  des  aOienremeuts  infracrétacés, 
comme  Champlost  (Yonne,  Cambloscus),  Avrollcs  (Yonne,  Eburobriga),  I^asson  (Yonne,  La.Lco),  Nou- 
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de  lieux  d’origine  gallo-romaine  témoigne  encore  d’un  peuplement 
tardif.  Quant  aux  noms  de  provenance  germanique  ou  gallo-franque, 
beaucoup  plus  nombreux  et  disséminés  déjà  à l’intérieur  du  pays,  ils 
attestent  les  progrès  du  peuplement  au  début  de  l’époque  mérovin- 
gienne. Ce  sont  les  colonies  monastiques  qui,  à partir  du  vu*  siècle, 
ont  le  plus  contribué  à l’œuvre  laborieuse  de  la  déforestation  qui  pré- 
]>ara  les  sites  destinés  à de  nouveaux  établissements  humains  ; c’est 
à l’action  systématique  des  monastères  qu’il  faut  attribuer  l’introduc- 
tion de  la  culture  et  de  la  vie  dans  ces  solitudes  boisées.  Les  moines 
défrichaient  pour  cultiver,  envoyaient  leurs  troupeaux  de  porcs  à la 
glandée  dans  les  forêts,  se  livraient  à la  pisciculture  dans  les  innom- 
brables ruisseaux  et  étangs,  exploitaient  le  minerai  de  fer  et  prati- 
quaient une  métallurgie  rudimentaire.  Les  argiles  et  les  sables  qui 
s’ajoutaient  aux  bois  leur  fournissaient  des  matériaux  de  construc- 
tion. Leurs  monastères,  prieurés,  chapelles,  celles,  loges,  ménils, 
bordes,  essarts  ont  laissé  des  traces  qui  fourmillent  dans  la  nomencla- 
ture actuelle  des  centres  habités  et  des  lieux  dits.  La  colonisation  féo- 
dale, surtout  à partir  du  xU  siècle,  ne  fut  pas  moins  active,  et  les 
« villes  neuves  » créées  par  les  seigneurs  laïcs  concoururent  à accroî- 
tre le  nombre  des  établissements  humains. 

Au  sud  de  la  Champagne,  entre  les  vallées  de  l’Yonne  et  du  Serein, 
les  plateaux  boisés  (forêt  domaniale  du  thiireau  de  Bar,  bois  de 
Saint-Germain)  qu’escalade  la  route  d’Auxerre  à Troyes  par  Ville- 
neuve-Saint-Salve et  Montigny  furent  abordés  par  les  moines  de 
Saint-Germain  d’Auxerre  et  par  les  chanoines  de  cette  ville,  proprié- 
taires de  la  forêt  de  Bar  ou  de  ^lontaigu,  ainsi  que  par  les  Templiers 
établis  dans  la  vallée  d’Yonne  à Monéteau  ; si  bien  que  de  l’ancienne 
forêt  de  Queue  (si/lva  de  Cauda)  il  ne  reste  plus  que  des  bouquets  de 
bois.  Sur  le  promontoire  allongé  d’ouest  en  est  qui  sépare  les  vallées 
du  Serein  et  de  l’Armançon,  l’ancienne  forêt  de  « Contest  » a été  en 
partie  défrichée  par  les  moines  cisterciens  fixés  à Pontigny  sur  les 


Santour  (Vonnc,  Xovîoscus),  Auxod  (Aube,  Alsonuiii)  au  nord  des  plaines  de  l’Armançon  et  de 
l’Armancc  ; Chesley  (Aube,  Caletius),  Lantages  (Aube,  Nantavia),  (Miappes  (Aube,  C'appa?),  ViUy-eii- 
Trodes  (Aube,  Villioscus),  Vendeuvre  (Aube,  Viudobrîga)  sur  les  contins  des  plateaux  oolithi(|uof.  On 
remarquera  êgalcinont  que  les  noms  qui  révèlent  une  origine  gallo-romaine  par  leurs  tiuales  en  ay 
(Assenay,  Koucenay,  Vanlay,  Rouvray),  cy  (Lirey,  Davrey,  Coussegroy,  Carisey,  Chazeroy)  et  on  y 
(Jeugny,  Crogny,  Krvy,  (Jhessy,  C-iissangy,  Chcmilly,  Héry,  Bleigny),  sont  en  nombre  carac.érittique 
dans  la  partie  de  la  ('bampagne  Humide  comprise  entre  les  vallées  de  TVonue  et  de  la  Seine,  où  se 
croiseront  d’importantes  routes  dès  répo<iue  romaine,  tandis  que,  entre  la  Seine  et  la  Biaise,  sur  les 
sols  fangeux  et  boisés  du  Der  restés  plus  longtemps  inaccessibles,  la  pn^dominanec  est  en  faveur  des 
noms  d'origine  germanique  ou  gallo-franque  à désinences  en  cùurt  (Blaincourt,  Bétignicotirt,  I^assi- 
court,  Blignicourt,  Chassericourt,  Arrembécouri,  Braucourt),  en  ville  (llnienvillc,  Dienville)  et  en 
viliiers  «'Radonvilliors,  Vauchonvilliers,  Morvillicrs,  Hrandonvillicrs),  tous  noms  désignant  des  centres 
habités  remontant  à une  époque  snus  doute  moins  ancienne. 
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rives  du  Serein  et  par  ceux  du  prieuré  des  Bonshommes  à Ligny-le- 
Châtel  (')•  ‘^<^8  plaines  de  l’Armance,  à l’est  d’Ervy,  les  forêts 

encore  aujourd’hui  presque  contiguës  de  Cussangy,  de  Chaource,  de 
Rumilly  et  d'Auniont,  qui  s’étendent  jusqu’aux  plaines  de  la  Seine, 
couvrant  des  plateaux  déprimés  et  fangeux,  sillonnés  de  ruisselets  et 
criblés  de  flatjues  d’eau,  constituent  un  massif  compact  d’une  super- 
ficie de  6 000  hectares  environ.  Là,  c’est  à la  fin  du  xi'  siècle  seule- 
ment que  la  colonisation  monastique  aborda  la  fox’êt.  Les  premiers 
défricheurs  furent  des  moines  relevant  de  l’abbaye  bourguignonne  de 
Molesmc,  établis  par  le  comte  Hugues  de  Champagne  à Isle-Aumont 
(1097),  puis  à Rumilly  (1104)  et  à Jully-sm*-Sarce  par  Milon,  comte 
de  Bar-sur-Seine  (1117).  Les  Templiers  à leur  tour  créèrent  des  exploi- 
tations agricoles  à Serres  (commune  de  Monteaux,  Aube)  et  à Chaus- 
sepierre,  près  de  Rumilly.  Les  comtes  de  Champagne  suivirent 
l’exemple  des  moines  : des  villes  neuves  furent  fondées  par  le  comte 
Henri  le  Libéral  àChaource,  à i\Ietz-Robert  (1177),  à Villeneuvc7au- 
Chemin  près  de  \'osnon  (1178)  p].  Entre  les  plaines  de  la  Seine  et  de 
l’Aube,  là  où  les  affleurements  infracrétacés,  essentiellement  argileux 
(argiles  ostreennes,  argiles  à plicatules,  argiles  du  gault),  sont  mas- 
qués par  de  vastes  plaques  de  limon,  vestiges  du  séjour  prolongé  des 
eaux  sur  ce  sol  imperméable  et  déprimé,  tout  le  pays  était  primitive- 
ment recouvert  par  une  immense  forêt  d’un  seul  tenant,  (jue  les 
chartes  du  ^loyen  Age  désignent  sous  le  nom  de  Derv  ou  Dervus 
(pays  des  chênes).  La  forêt  primitive  débordait  sur  les  plateaux  du 
calcaire  portlandien,  et,  par  les  bois  de  Bossican,  la  forêt  de  Clairvaux 
se  prolongeait  dans  la  direction  du  sud-est,  au  delà  de  la  vallée 
d’Aube,  au  cœur  du  pays  desLingons.  Dès  le  ix'siècle,  les  moines  se 
fixent  non  loin  de  la  Barse,  à Montiéramey  (887)  et  sur  les  terres  dé- 
frichées apparaissent  les  villages  de  Montreuil,  ^lesnil-Saint-Rère  ; 
puis,  les  moines  de  Larrivour  (11.87)  et  ceux  qui  s’installèrent  à 
proximité  des  rives  de  l’Aube,  à Radonvilliers  (1080),  à Beaulieu 
(1112),  à Basse-Fontaine  (1143),  continuèrent  l’œuvre  de  défriche- 
ment, encouragés  par  les  évêquesde  Troyes  et  les  comtes  de  Brienne. 
A partir  du  xiii®  siècle,  ce  sont  les  Templiers,  groupés  dans  les  deux 
importantes  commanderies  de  Bonleu  (commune  de  Riney)  et  d'O- 
rieut  (commune  d’Amance)  qui  multiplient  les  exploitations  agri- 
coles, les  tuileries,  les  fonderies,  autant  de  petites  agglomérations 


1.  CoiiKAT,  Notice  sur  Lijçny-lc-rhàtcl  {LuUti,  Soc.  des  ce.  d*Auxerre,  t.  VIU,  p.  110,  IIU). 

2.  D^Vkboib  de  JCB.VINVILLE,  Jlistoirc  des  ComUs  de  Champagne,  III,  i73. 
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nouvelles  (').  L’antique  forêt,  aujourd’hui  considérablement  réduite, 
a cessé  de  porter  la  dénomination  primitive  de  Der,  qu’on  retrouve 
dans  le  village  de  Pel-et-Der  (rive  gauche  de  l’Aube)  et  dans  le  mou- 
lin de  la  Fülie-du-Der,  près  de  Villeneuve-au-Chêne  ; on  la  désigne 
aujourd’hui  sous  le  nom  de  forêt  d'Orient,  appellation  se  rapportant 
vraisemblablement  au  souvenir  des  croisades  et  des  Templiers,  ou  à 
sa  situation  à l’est  de  Troyes.  Sur  la  rive  droite  de  l’Aube,  la  bande 
forestière  est  interrompue  par  une  immense  clairière  ; de  véritables 
landes  s’étalent  à la  surface  des  sols  d’alluvions  tour  à tour  arides  et 
fangeux  ; aux  abords  de  la  rivière,  les  bouquets  de  pins  et  de  bou- 
leaux, entremêlés  de  broussailles  et  de  hautes  herbes,  donnent  l’im- 
pression d’un  coin  de  steppe.  Une  dénomination  spéciale,  celle  de 
Rothières,  s’applique  à ces  terres  sèches  où  une  mince  pellicule 
d’humus  recouvre  à peine  les  nappes  de  graviers  du  diluvium  (-). 
Mais  bientôt,  a l’est  de  la  plaine,  la  prédominance  des  affleurements 
argilo-sablcux  et  imperméables  de  l’albien  coïncide  avec  la  réappari- 
tion de  la  grande  forêt:  c’est  le  Der  qui  se  pndouge  jusqu’à  la  vallée 
de  la  biaise  (*).  La,  l’antique  dénomination  celtique  s’est  maintenue, 
désignant  encore  aujourd’hui  toute  la  contrée  boisée  entrecoupée  de 
fossés  et  parsemée  de  flaques  d'eau,  que  drainent  les  sources  de  la 
Voire.  Les  premiers  défrichements  et  la  colonisation  de  cette  partie 
la  plus  diflicilcment  accessible  du  Der  remontent  au  vu'  siècle.  Vers 
601,  saint  lîercaire  fondait  la  première  abbaye  sur  les  rives  de  la 
Voire,  à l’endroit  où  s’élève  l’église  du  bourg  de  :Montier-en-Der. 
Ce  monastère  {monasterium  dervense , in  Deroo)  fut  le  centre  d’où 
rayonnèrent  les  moines  colons  qui  fondèrent  les  villages  de  Robert- 
.Magny,  .Sauvage -IMagny,  Droyes,  Louze,  Thilleux,  etc.  (/).  l.es 
moines  de  Beaulieu  riverains  de  l’Aube,  ceux  de  la  Chapelle-aux- 
Blanches,  près  de  Puollemontier,  les  cisterciens  de  Boulancourt,  les 
seigneurs  de  Beaufort  dont  la  citadelle  féodale  dominait  la  plaine  au 
sommet  d’une  côte  crayeuse,  les  chevaliers  de  l’ordre  Teutonique  éta- 
blis à la  coramanderie  de  Beauvoir  entre  Soulaines  et  la  Chaise,  con- 


1.  Lalobe,  Carttt’airct  du  diocèse  de  Troyes,  t.  III,  p.  12,  23,  21,  et  Bofrior,  Histoire  de  Troues.  | ^ 

t.  I,  p.  317-318.  J ’ 

2.  La  Kothiéro,  près  de  Dienville.  Au  nord  de  Itricune,  l'orthe-cn-Uothiére  était  désigné  au  .Moyen 
Age  sous  le  nom  de  Porta  lu  Uosteria,  Perta  Sicca  (Bootiot,  Histoire  de  Troyes,  I,  19,  58;  II,  90,  et  ' 
Hietionnaire  topographique  de  TAuhe,  aux  mots  Kothiére  et  PertIio-cn-Kothiére). 

3.  H.  Tomubck,  I.es  .\ssUes  du  gault  à Moiitier-cn-Der  (Ilultet.  Soc.  gêol.,  3'  série,  t.  III,  p.  .50). 

Au  Moyeu  Age,  Louze,  village  du  Der,  portait  le  nom  de  Liitosa  (villal. 

4.  Booillf.vaux,  Les  Moines  du  Der,  in-8",  Cliaumont,  1815,  et  Lalobe,  Cartulaires  du  diocèse  de 
Troyes,  t.  III,  p.  XL,  et  IV,  p.  xiv,  xxil,  xiiv,  3,  19,  118. 
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tinuèrent  les  défrichements  et  la  colonisation  entreprise  par  les  pre- 
miers moines  du  Der. 

C’est  ainsi  que  s’ouvrent  aujourd’hui,  au  cœur  même  du  Der,  de 
vastes  clairières,  prairies  humides  que  sillonnent  des  ruisselets  aux 
eaux  troubles,  alternant  avec  des  champs  cultivés  où  s’ébattent  après 
la  moisson  des  troupeaux  de  porcs  et  de  dindons.  Le  sol  suinte  partout 
dans  le  Der,  les  eaux  s’amassent  dans  les  moimb’es  dépressions  et  une 
inexti-icable  végétation  aquatique,  repaire  des  oiseaux  d’eau,  envahit 
ces  étangs  aux  rives  indécises,  à la  fois  réservoirs  de  poissons  et  d’hu- 
midité. Ainsi  s’cx])lique  la  formation  de  ces  nappes  de  buées  qui 
flottent  en  toute  saison  sur  les  cimes  ondulées  des  grands  bois,  impri- 
mant un  charme  particulier  aux  horizons  légèrement  voilés  de  la 
contrée. 

Au  nord  du  Der,  la  grande  forêt  s’éclaircit;  entre  les  coteaux  qui 
frangent  la  l)ordure  des  plateaux  crayeux  et  le  cours  de  la  ^larne 
qui  limite  les  plaines  alluviales  du  Perthois,  l’horizon  sc  découvre 
])cu  à peu  ; les  bois  ne  recouvrent  plus,  par  bouquets,  que  les  sols  les 
j)lus  ingrats  (bois  de  l’Argentolle,  de  Larzicourt,  de  Bussy,  de  la 
Duê])ière);  aux  approches  de  la  ]\Iarne,  des  lignes  de  peupliers  s’en- 
trecroisent dans  les  prairies,  révélant  la  ])résence  d’un  sous-sol  imper- 
méable : au  Der  succède  le  Bocage  Champenois  qui  s’étend  à la  base 
des  plateaux  crayeux  jusqu’aux  environs  de  Vitry-le-François. 

Le  déboisement  de  la  Chami)agne  Humide  s’est  poursuivi  avec  con- 
tinuité jusqu’au  xvii'  siècle,  et  avec  une  intensité  parliculière  partout 
où,  sur  les  versants  bien  exposés,  le  sol  pouvait  se  prêter  à la  culture 
de  la  vigne.  Dans  la  région  de  la  \’oire,  et  jusqu’au  val  de  la  iMarne, 
le  déveloj)pement  de  l’industrie  métallurgique  entraîna  même  une 
exploitation  abusive,  au  point  que,  sous  Louis  XIV,  les  intendants 
de  (’hampagne  durent  réclamer  une  réglementation  protectrice  du 
tlomaine  forestier  ('). 

De  nos  jours  le  déboisement  a cessé,  le  régime  forestier  étant  la 
meilleure  utilisation  du  sol  dans  la  plus  grande  partie  de  la  con- 
trée (*).  Les  grandes  forêts  n’ont  pas  été  conservées,  comme  dans 
certaines  parties  de  l’ile-de-France,  pour  la  chasse  et  les  agréments 
de  la  vie  seigneuriale;  elles  doivent  uniquement  leur  conservation  à 
ce  fait  (pic,  dans  la  Champagne  Humide,  l’aire  du  territoire  cultivable 


1 . I)K  Hoilislk.  Correspondance  des  Contrôleurs  généraux^  t.  1 1,  \i'>  355,  note  ; 1*.  Clkmest,  Lettres, 
instinct,  et  mém.  de  Colbert,  t.  IV,  2l9,  215,  258. 

2.  Ou  peut  rvniuer  à 20000  hcctirca  luiuunum  le  domaine  forestier  de  la  Champagne  Humide,  entre 
les  vallées  de  rYouuc  et  de  la  Biaise,  pour  une  superficie  totale  de  225000  hectares  environ. 
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est  très  limitée  partout  où  les  limons  superficiels  font  défaut.  Si  les 
assises  du  néocomien  inférieur,  où  les  éléments  sablonneux  sont  en 
proportion  suffisante,  fournissent  d’excellentes  terres  à céréales,  dési- 
gnées sous  le  nom  d’herbues,  les  argiles  ostréennes,  les  argiles  bigar- 
rées et  les  argiles  à plicatules,  plus  ingrates,  sont  vouées  par  la  nature 
à la  végétation  forestière.  11  en  est  de  même  des  argiles  à lumachelles 
dont  les  affieurernents  constituent  les  terres  dites  de  lièvres  (').  Les 
terres  sableuses  (sables  verts  de  l’albien)  manquent  de  consistance,  se 
laissent  raviner  sur  les  pentes,  absorbent  trop  rapidement  les  engrais 
et  « coûtent  cher  à nourrir  ».  Enfin  les  argiles  du  gault  donnent  des 
terres  fortes  dont  la  culture  est  difficile,  l’exploitation  coûteuse,  ayant 
l’inconvénient  de  ne  renfermer  qu’une  quantité  insuffisante  de  car- 
bonate de  chaux  et  de  décomposer  très  lentement  les  engrais. 

Un  des  traits  caractéristiques  de  l’économie  rurale  dans  la  Cham- 
pagne Humide,  c’est  la  rareté  du  vignoble,  la  prédominance  de  la 
prairie  naturelle  ou  artificielle  sur  les  autres  cultures.  La  vigne  qui 
tapisse  les  versants  rocailleux  dans  toute  la  zone  oolithi(pie  bourgui- 
gnonne n’apparaît  plus  ici  que  sporadiquement  sur  le  flanc  de  quel- 
ques coteaux  constitués  par  les  calcaires  néocomiens  ou  la  l’oche  de 
gaize,  et  exposés,  par  leur  situation,  à une  insolation  suffisante.  C’est 
moins  aux  conditions  particulières  du  climat  qu’à  la  nature  même  du 
sol,  humide  et  froid,  qu’est  due  cette  disparition  du  vignoble.  Par 
contre,  les  sols  profonds  et  frais  de  la  formation  infracrétacée  sont 
exceptionnellement  favorables  aux  herbages  et  prairies  artificielles. 
Trop  souvent,  il  est  vrai,  dans  les  vallées,  les  prairies  mal  assainies 
ne  fournissent  qu’un  médiocre  fourrage  ; des  drainages  s’imposent 
pour  améliorer  les  conditions  naturelles  de  la  végétation  herbacée 
et  maintenir,  par  la  sélection  des  espèces,  la  valeur  fourragèi'e  des 
herbages.  Par  suite  de  la  fréquence  des  inondations,  les  troupeaux  ne 
pâturent  dans  les  prairies  que  pendant  quelques  mois  de  la  saison 
chaude  ; c’est  le  foin  coupé  qui  alimente  surtout  le  bétail  à l’étable. 
Le  mouton,  qui  prospère  sur  les  plateaux  bien  drainés  de  la  zone  ooli- 
thique  et  du  tei’rain  de  craie,  est  rare  dans  la  Champagne  infracré- 
tacée où  l’excès  d’humidité  du  sol  lui  est  nuisible  (•).  Le  cultiva- 


1.  Luyu&rib,  statut,  géol.  df  VAubCf  p.  50. 

Co  terme  de  « vévre  »,  qu'on  rencontre  fréquemment  dans  la  nomenclature  géographique  de  la 
France  sous  les  formes  multiples  de  voivre,  vabre,  vavre,  woôvre,  etc.,  dérive  d’un  vocable  très  pro- 
bablement d’origine  celtique  désignant  un  lieu  boisé.  Cf.  Gallois,  La  Woëvre...  (Annal,  de  géngr., 
15  mai  1034,  p.  213-2U).  Dans  une  charte  du  comte  Gautier  de  Urieuuc  à l’abbaye  de  Basse-Fontaine 
(xii«  siècle),  il  est  question  d’une  forêt  de  Vèvre  de  Wevre).  [Laloub,  Cartulairea  du  diocéae 

de  Troyea,  III,  18,  71.] 

2.  Belokasd  remarquait  que,  dans  cotte  région,  le  mouton  contractait  avec  une  déplorable  facilité 
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teur  champenois  se  consacre  de  préférence  à l’élevage  du  gros  béfeiil  ; 
des  bœufs  provenant  du  Morvan  et  du  Nivernais  sont  employés  au 
transport  des  bois  ; les  vaches  laitières  alimentent  partout  une  indus- 
trie fromagère  très  active,  qui,  en  dehors  de  la  consommation  locale, 
entretient  un  commerce  assez  considérable  avec  les  contrées  voi- 
sines (').  Cette  abondance  du  fourrage  explique  également  le  dévelop- 
pement de  l’élevage  du  cheval,  particulièrement  dans  la  région  du 
Der,  dans  les  prairies  de  la  Laines  (environs  de  Louze)  et  de  la  Voire 
(environs  de  Montier-en-Der).  La  création  en  1808  d’un  dépôt  d’éta- 
lons à Montier-en-Der,  sur  l’emplacement  même  du  monastère  de 
Saint-Bercaire,  a donné  une  vive  impulsion  à cet  élevage  dans  une 
contrée  où  les  difficultés  de  l’exploitation  du  sol  exigent  de  puissants 
attelages.  C’est  à l’aide  des  étalons  du  dépôt  de  Montier-en-Der,  ré- 
partis annuellement  dans  les  nombreuses  stations  des  départements 
circonvoisins,  que  l’administration  s’efforce  d’améliorer  les  races  indi- 
gènes abâtardies.  Mais  il  est  difficile  de  concilier  les  intérêts  particu- 
liers des  éleveurs  et  cultivateurs  qui  réclament  de  robustes  chevaux 
de  trait  avec  les  exigences  de  l’administration,  plutôt  favorable  à la 
ju'oduction  du  cheval  d’armes;  de  telle  sorte  que  la  population  che- 
valine du  Der  et  des  pays  voisins  est  encore  très  hétérogène,  résu- 
mant les  caractères  combinés  de  l’espèce  locale  aux  j)roportions  assez 
grêles,  du  gros  étalon  rouleur  belge  ou  flamand,  du  chev'al  percheron 
et  même  du  boulonnais  (■). 

Le  mode  de  groupement  de  la  population  et  les  conditions  gé- 
nérales de  l’habitat  sont  très  caractéristiques  dans  la  Champagne 
Humide  ; le  site  des  établissements  humains,  la  forme,  la  structure 
individuelle  et  le  mode  d’aménagement  des  constructions  sont  tout 
autres  que  dans  la  zone  jurassique.  Au  lieu  de  s’agglomérer  en  masses 
plus  ou  moins  compactes  dans  le  fond  des  vallées,  sur  le  flanc  des 
coteaux  où  affleurent  les  nappes  souterraines,  les  centres  habités  de 
la  Champagne  Humide  sont  disséminés,  sans  ordre  apparent,  soit  le 
long  des  rivières,  soit  à la  surface  des  plateaux  et  jusqu’au  cœur  de  la 
forêt.  Leur  localisation  disparate  est  due  surtout  à la  multiplicité  des 
niveaux  d’eau  et  des  sources.  Ainsi  s’explique  la  dispersion  de  la 


la  cachexie  aquouM,  et  qu’à  la  suite  de  pluies  persistantes,  la  vainc  pâture  lui  était  fatale  {La  Seine, 
p.  W6,  52S). 

1.  Les  fromages  de  Soumaiotrain,  d’Ervy  et  de  Chaonrcc  (prairies  de  l’Armance)  ont  une  certaine 
réputation  dans  tonte  la  l>a.ssc  Bourgogne. 

2.  Cf.  Darbot,  Rapport  au  eoneeil  générât  de  la  Ifaute^-Vame,  année  18S2,  p.  578.  Rapport»  an- 
nuel» du  directeur  du  haras  de  Jfontier-en~Der  au  conseil  général  de  la  Haute-yfaiuc,  particuliérement 
en  lS9l  (p.  5ïl-522)  et  en  1895  (p.  616-517). 
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population  dans  de  nombreux  Inmeaux,  fermes  et  écarts  aux  alen- 
tours des  villages.  C’est  seulement  à la  lisière  du  terrain  de  craie, 
sur  la  ligne  d’affleurement  d’un  niveau  d’eau  particulièrement  impor- 
tant, que  nous  constatons  un  groupement  spécial  des  villages  suivant 
un  alignement  régulier.  Au  lieu  de  se  presser  les  unes  contre  les 
autres  comme  les  moutons  d’une  bergerie,  séparées  par  des  ruelles 
étroites  et  tortueuses,  aux  pentes  parfois  raides,  comme  dans  la  Bour- 
gogne ou  le  Barrois,  les  maisons  des  villages  champenois  s’étalent 


Ci 


Construetîoa  du  type  ancien  à Montfoy  (Aube)  au  nord  d'Erv’v,  sur  les  confins  de  la  zone  infracré* 
tacéü.  L’habitation  et  les  dépendances  (bois  et  torchis)  sont  encore  groupées  sons  une  toiture  unique 
en  chaume. 


d’ordinaire  en  terrain  plat,  alignées  régulièrement  le  long  d’une 
grande  rue  centrale,  séparées  le  plus  souvent  les  unes  des  autres  par 
des  cours  fermées,  des  haies  vives,  des  bouquets  d’arbres  ou  des 
petits  vergers.  Le  long  des  affleurements  du  néocomien,  et  à proxi- 
mité des  belles  carrières  oolithiques,  les  maisons  en  pierres  jaunâtres 
sont  encore  nombreuses  (‘);  mais,  en  plein  pays  champenois,  la  sub- 
stitution du  bois,  du  torchis  et  de  la  brique  à la  pierre  est  tout  à fait 


1.  Les  bnnes  du  calcaire  à spatangiies  sont  susceptibles  de  fournir  de  bonnes  pierres  de  taille. 
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typique.  Les  charpentes  en  bois  sont  remplies  par  un  torchis,  blanchi 
extérieurement  à la  chaux,  ou  garni,  comme  dans  le  Der,  d’un  revête- 
ment de  plaquettes  de  bois,  de  lattes  superposées  en  forme  d’écailles, 
destinées  à conjurer  les  effets  des  intempéries;  les  toits,  presque  plats, 
a l’italienne, sont  couverts  de  tuiles  creuses;  parfois  de  larges  auvents 
proéminents  abritent  des  tas  de  bois,  des  bottes  de  haricots  en  cosses 
ou  d’oignons  accrochées  aux  façades.  Les  granges,  remises  et  écuries 
sont  généralement  distinctes  de  l’habitation.  Les  tas  de  fumiers  nau- 


Cl  liitbert. 


Cuiistructiun  rurale  du  type  ancien  (petite  culture),  à Krvy  (Aube);  le  torchis  et  le  bois  remplacent 
les  pieiTcs,  (lui  font  détaul  daus  le  i)ays;  l’habitation  u’est  point  séparée  des  grauges  et  écuries  j les 
récoltes  s entassent  dans  les  greniers  au  premier  étage  j une  partie  de  la  toiture  est  en  cbauuie. 


séabonds  qui,  dans  les  villages  lorrains,  s’alignent  devant  les  maisons, 
où  bêtes  et  gens  vivent  pour  ainsi  dire  porte  à porte  dans  une  promis- 
cuité malsaine,  disparaissent  en  Champagne  derrière  les  habitations, 
ou  s’étalent  au  milieu  d’une  cour  intérieure.  Les  rues  plus  larges, 
plus  aérées,  plus  propres  et  moins  encombrées  sont  d’une  circulation 
facile.  Par  contre,  les  ruisselets  aux  eaux  vives,  les  belles  fontaines 
jaillissantes,  principal  ornement  des  rues,  places  et  carrefours  dans  les 
villages  bourguignons  et  lojrains,  sont  remjilacés  en  Champagne  par 
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des  fossés  bourbeux  ou  des  mares  croupissantes.  Vus  de  lo’u,  à l’hori- 
zon, avec  leurs  maisons  aux  toits  rouges  enfouies  dans  la  verdure  des 
vergers,  au  milieu  desquels  culmine  la  flèche  élancée  d’un  clocher, 
les  villages  de  la  Champagne  Humide  offrent  un  contraste  frappant 
avec  ces  amas  de  pierres  grises  ou  jaunâtres  qui  représentent  les 
agglomérations  rurales  de  la  zone  jurassique. 

La  Champagne  Humide  est  faiblement  peuplée  parce  qu’elle  est 
une  contrée  essentiellement  forestière  et  agricole.  Les  bois  constituent 


CL  Ctlbc'l. 


Exploitation  run.le  du  type  moderne  à Monthicrault,  près  d'Ervy  (Aube);  la  brique  et  la  pierre  ao 
subsil'aicnt  au  bois  et  au  torchis;  le  chaume  disparait  des  toitures  couvertes  eu  tuiles;  les  dépendances 
sont  séparées  de  Thabitation  eu  façade  sur  la  rue,  et  envirounéc  d‘une  cour  enclose  avec  jardinet. 


une  source  de  revenus  très  importante  pour  les  communes,  qui  se  par- 
tagent avec  l’État  la  propriété  des  anciens  domaines  monastiques  ; 
les  produits  de  l’exploitation  forestière  sont  expédiés  sous  forme  de 
bois  de  chauffage  ou  de  bois  d’œuvre  dans  la  Champagne  Pouilleuse 
et  jusqu’à  Paris  par  le  canal  de  Bourgogne  et  la  rivière  d’Yonne  ; ou 
bien,  transformés  sur  place  en  traverses  de  voies  ferrées  et  surtout  en 
poteaux  de  mines,  ils  s’exportent  vers  les  houillèi’es  du  Nord  et  de  la 
Belgique  par  les  canaux  de  la  Marne.  En  général,  les  industries  du 
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bois  sont  jxîu  développées  ; si  les  petites  scieries  sont  nombreuses,  les 
^^randes  usines  transformant  le  bois  sont  rares  par  suite  de  l’irrégula- 
rité de  la  force  hydraulique  fournie  par  les  cours  d’eau  ton-entiels  de 
la  contrée.  On  tire  du  sous-sol  une  grande  variété  de  matériaux  utilisés 
par  l’industrie.  Les  argiles  du  gault  auxquelles  le  géologue  Leymerie 
a donné  le  surnom  significatif  d’argiles  « tégulines  » alimentent  de 
nombreuses  briqueteries  et  tuileries.  L’industrie  céramique  était  jadis 
très  active  particulièrement  entre  la  Seine  et  l’Aube  ; mais  les  vieilles 
faïenceries  de  Radonvillicrs  et  de  Mathaux  (Aube)  ont  disparu  ou  ont 
été  transformées  ; Vendeuvre-sur-Barse  a conservé  sa  « sainterie  » qui 
livre  aux  églises  des  statues  et  des  chemins  de  croix.  On  tire  encore 
des  sables  verts  de  l’albien  et  des  argiles  bigarrées  du  néocomien  la 
matière  nécessaire  à la  confection  des  briques  réfractaires  et  des 
creusets  pour  les  verreries  et  les  fonderies.  Quant  à l’industrie  métal- 
lurgique, dont  les  moines  paraissent  avoir  été  les  initiateurs  dans  la 
contrée,  elle  a émigré  et  s’est  concentrée  dans  la  IIaute-l\Iarne.  Des 
argiles  bigarrées  du  néocomien  on  tire  une  limonite  finement  ooli- 
thique  exploitée  irrégulièrement  aux  environs  de  Vendeuvre,  Cliamp- 
sur-Barse,  Villy-en-Trode,  mais  non  traitée  sur  place  ; il  n’y  a plus 
dans  la  région  que  des  mines  abandonnées  et  des  forges  en  ruines  ; il 
faut  aller  jusqu’aux  confins  du  Der  (Sominevoire)  pour  rencontrer  des 
fonderies  en  activité. 

Ainsi  s’explique,  faute  d’une  grande  industrie  locale,  la  dissémina- 
tion et  la  densité  relativement  faible  de  la  population  dans  la  (’liam- 
l)agne  llumilc,  l’absence  de  centres  urbains  de  quelque  importance. 
Les  villes  se  sont  formées  plutôt  à distance  des  grands  massifs  fores- 
tiers, dans  les  vallées  profondes  sur  les  confins  de  la  zone  oolitbique, 
et  elles  appartiennent  à la  basse  Bourgogne  et  au  Barrois,  comme 
Auxerre  sur  l’Yonne,  Cl)ablis  sur  le  Serein,  Tonnerre  sur  l’Armançon, 
Bar-sur-Seine,  Bar-sur-Aube,  A’^assy  sur  les  rives  de  la  Biaise,  ou 
bien  à la  lisière  du  terrain  de  craie,  comme  Joigny,  Troyes  et  Vitry- 
le-François.  Les  cantons  les  plus  déshérités  sous  le  rapport  du  peu- 
plement sont  ceux  de  la  contrée  du  Der  et  de  la  rive  gauche  de  la  Seine 
où  la  forêt  couvre  encore  des  milliers  d’hectai-es  (').  Certaines  com- 
munes aux  alentours  des  forêts  de  Rumilly  et  d’Aumont  et  dans  la 
plaine  de  Brienne  ont  une  densité  de  population  inférieure  à 15  habi- 
tants au  kilomètre  carré  et  constituent  des  agglomérations  minuscules 


1.  En  1896.  la  densité  de  la  population  était  dans  Ic.s  cantons  de  : Soulaines,  20,7  ; Chaource,  21|1  ; 
Vendeuvre,  28,5;  Eusigny,  29  i Brieane,  32,8;  Montior-cn-Der,  34  habitants  au  kilomètre  carré. 


LA  CHAMPAGNE  HUMIDE 


59 


dont  les  effectifs  n’atteignent  pas  100  habitants.  Dans  cette  partie  de 
la  Champagne  Humide,  les  centres  les  plus  populeux  ont  l’aspect 
franchement  rural  de  siinj)les  marchés  agricoles  où  la  vie  ne  circule 
qu’à  de  rares  intervalles  : Montier-eil-Der-Ceïïonds  {2  237  habitants), 
avec  ses  petites  maisons  basses,  toutes  pimpantes  de  couleur  fraîche, 
environnées  de  jardins  fleuris-,  Brienne  (1  753  habitants),  qui  déve- 
loppe sa  longue  rue  principale,  à l’instar  des  bourgades  champe- 
noises, au  pied  de  la  butte  de  son  château  historique  ; Vendeuvre 
(2  068  habitants),  antique  oppidum  celtique  dans  le  vallon  de  la 
Barse,  entouré  de  coteaux  couverts  de  vignes  et  de  vergers,  sur  les 
contins  de  la  forêt  d’Orient  ; Chaource  (1  166  habitants),  l’ancien 
Cadusia  de  l’époque  franque,  encore  à l’écart  de  toute  voie  ferrée  ; 
En/y  (1  460  habitants),  vieille  bastide  où  la  population  s’entasse  sur 
un  étroit  promontoire  aux  flancs  escarpés,  dominant  les  gi-asses  prairies 
de  l’Armance.  Tous  ces  petits  centres  n’ont  pour  eux  que  les  vestiges 
de  leur  passé  lointain,  monastique  ou  féodal. 

Au  sud-ouest  de  l’auréole  infracrétacée,  les  conditions  générales  de 
l’habitat  se  modifient  sensiblement.  La  déforestation  est  plus  avancée, 
sur  un  sol  moins  rebelle  à la  culture.  La  fertilité  exceptionnelle  des 
vallées  de  l’Yonne,  du  Serein  « opulente  comme  une  petite  Beauce  » 
et  de  l’Armam^on,  où  les  grandes  exploitations  agricoles  sont  nom- 
breuses, coïncide  avec  une  densité  plus  forte  de  la  poj)ulation  (*). 

L’Yonne,  le  Serein,  et  surtout  l’Armançon,  dont  les  vallées  sont 
des  voies  naturelles  de  grande  circulation  entre  la  Bourgogne  et  la 
région  de  Paris,  ont  fixé  la  population  le  long  de  leurs  rives  attrayan- 
tes à l’emplacement  des  ponts  et  aux  stations  de  batellerie.  Les  ju-in- 
cipales  agglomérations  ; Seignelay  sur  les  rives  du  Serein  (1  124  ha- 
bitants), Brienon  sur  l’Armançon  (2  725  habitants),  Saint-Florentin 
(2  661  habitants)  au  confluent  de  l’Armançon  et  de  l’Armance,  con- 
servent dans  l’agencement  extérieur  de  leurs  constructions  le  cachet 
urbain  caractéristique  des  centres  bourguignons.  Ce  sont  de  gros 
marchés  agricoles  bien  desservis  par  les  voies  ferrées  ou  par  le  canal 
de  Bourgogne  (9- 


1.  Sur  la  richesse  ajfricole  de  ces  vallées,  cf.  Journal  d^agriculturef  1S93,  p.  370,  455  ; Ardoi:in-Di*- 
MASRT,  Voyage  en  f^rance,  25*  scrie^  p.  235.  Les  terres  sableuses,  fines  et  jaunâtres,  couvertes  do 
champs  de  blé,  qui  surmontent  les  sables  verts  aux  environs  de  Saint-Florentin,  sont  désignées  sous 
le  nom  de  « Beauces  ».  TjKTmerie,  Statist.  géoî.  de  Wonne,  p.  188,  479.  En  1896,  la  densité  de  la 
population  était,  dans  les  cantons  de  : Flogny,  37,1  ; Ervy,  40,4  ; Seignelay,  60,6  ; Saint-Florentin, 62, 1. 

2.  Voies  ferrées  de  P.-L.-M.  par  la  vallée  de  l’Armauçon,  de  Earoche  â Liale-Angely  dans  la  vallée 
du  Serein,  de  Saint-Florentin  à Troyos. 
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La  jietite  vallée  de  la  Biaise,  depuis  Courcelles  jusqu’à  son  con- 
fluent avec  la  ]\Iarne  entre  Larzicourt  et  Arrigny,  marque  la  limite 
du  Der  et  de  la  Champagne  Humide  proprement  dite.  A l’est  et  au 
nord  de  la  Biaise,  jusqu’au  val  de  Saulx,  la  formation  infracrétacée 
atteint  son  maximum  d’extension  ; mais  les  molles  assises  de  l’albien 
sont  loin  d’avoir  ici  le  développement  qu’elles  présentent  dans  le 
Der  ; les  lignes  du  relief  apparaissent  moins  indécises  ; les  accidents 
du  terrain  qui  se  multiplient,  les  thalwegs  qui  s’eneaissent  révèlent 
une  plastieité  moindre  du  sous-sol  et  des  eonditions  de  sédimentation 
plus  complexes.  Si  la  forêt  est  encore  la  note  dominante  du  paysage, 
les  terres  rougeâtres,  quoique  fortes,  sont  moins  humides  et  les  étangs 
deviennent  rares.  Les  affleurements  du  néoeomien,  partieulièrement 
dévelop2)és,  débordent  dans  la  direction  du  sud  et  de  l’est,  dissémi- 
nés en  lambeaux  épars  à la  surface  des  plateaux  portlandiens  ou  inter- 
calés dans  les  anfractuosités  du  substratum  oolithique  ; on  les  retrouve 
jusque  sur  le  plateau  qui  sépare  les  vallées  de  l’(  trnain  et  de  la 
Meuse,  près  du  village  do  Keffroy  (Meuse)  entre  Ligny  et  Vaucou- 
leurs.  »Sur  ees  eonfins  de  l’auréole  infraerétacée,  la  Champagne  et  le 
Bar  ruis  se  pénètrent  pour  ainsi  dire  ; le  sol  se  redresse  à })lus  de 
300  mètres  (314  mètres  près  de  Nomécourt,  entre  Biaise  et  Marne)  et 
les  profils  du  relief  s’accusent  à mesure  que  les  affleurements  du  cal- 
caire portlandien,  entrecoupés  par  quelques  failles,  deviennent  pré- 
dominants. Aux  approches  des  vallées  prineipales  (Biaise,  l\[arne, 
Saulx),  les  plateaux  sont  tailladés  par  de  nombreuses  échanorures 
aboutissant  à des  ravins  ou  des  vallons  étroits  et  sinueux.  Sur  les 
corniches  calcaires,  les  bois  de  sapins  alternent  avec  les  friches  pier- 
reuses, tandis  que  les  vergers  et  les  vignobles  tapissent  les  pentes  où 
s’entassent  les  éboulis.  Ces  formes  topographiques  aux  contours  rigi- 
des qui  font  pressentir  le  modelé  sculptural  si  net  de  la  zone  oolithique 
s’expriment  dans  l’appellation  loeale  et  toute  moderne  de  Vâllage  qui 
a remplacé  ici  l’antique  dénomination  purement  historique  de  Ber- 
thois,  imposée  par  les  géographes  du  xvii*  siècle  ('). 

Partout  où  les  affleurements  argileux  ont  une  extension  un  peu 


1.  l e pagui  pertensiâ,  au  diocèse  do  ('bàlons,  s’étendait  de  ce  côté  jusqu'à  la  vallée  de  la  Saulx.  On 
retrouve  encore  des  traces  do  son  nom  à Juvigny-en-Fcrthois,  Savonnières-en-Perthois,  Aulnois-cn- 
Porthois,  sur  les  contins  du  Barrois. 


COUPE  DES  TERRAINS  ENTRE  LA  CHAMPAGNE  POUILLEUSE  ET  LES  CONFINS  DU  BARROIS 


Est 


craie  glaucouieiiso  (cénomauien).  — Gaize.  — Argiles  dn  gault  (albien).  — C*  >Sabk*8  verts  (albien).  — C'  Argile  à plicatales  (néocomieo). 
— C‘*  Argiles  bigarrées  (néocomicn).  — c*“  Argiles  ostréennes  inéucomieii)-  — C''-''  Calcaire  ù spataugaes,  sables  et  miaerai  do  fer  géodique 
(néooomiea).  — Calcaire  porilandica  (jarassique).  — (D’après  M.  l’ibgéDiear  Mooet.)  — 1-lobelle  des  lougaears  1/200  000«;  échelle  des  hao- 
teurs  1/4  OOO^'. 
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considérable,  la  forêt  s’empare  du  sol  et  son  domaine  a été  partielle- 
ment respecté.  Entre  la  Biaise  et  la  Marne,  les  argiles  à plicatules  et 
les  sables  verts  portent  encore  la  belle  forêt  du  l/a/,  au  cœur  de 
laquelle  le  prieuré  d’Epineuseval  a donné  naissance  au  village  de 
Villiers-aux-Bois.  .Sur  la  rive  droite  de  la  IMarne,  les  grands  bois  de 
Fontaines,  de  iMorley  (1060  hectares),  de  I\Iontiers  (1955  hectares) 
et  de  Ligny  (1  854  hectares)  forment  le  trait  d’union  entre  les  forêts 
champenoises  et  celles  du  Barrois  (').  A l’est  de  Saint-Dizier  et  des 
plaines  de  la  IMarnc  se  dresse  le  massif  du  Valtiermont,  véritable  for- 
teresse naturelle,  à l’extrême  frontière  de  la  Champagne,  j)résentant 
du  coté  du  Barrois  un  talus  escarpé  qu’escalade  la  route  nationale  de 
Nancy  à Paris  par  Stainville  et  .Saint-Dizier  : il  y a là  un  fossé  déter- 
miné par  une  faille  longue  de  17  kilomètres  environ  et  jalonnée  par 
les  villages  de  Fontaines-sur-iMarne,  Narcy,  Cousances,  .Sommelonc 
et  Baudonvilliers  ; de  belles  sources  jaillissent  et  des  étangs  s’étalent 
à la  base  de  l’escarpement,  sur  les  couches  imperméables  qui  taj)is- 
sent  la  lèvre  inférieure  de  la  faille  (■').  Ce  bastion  imposant,  large  de 
8 kilomètres  d’ouest  en  est,  long  de  10  kilomètres  du  nord  au  sud, 
est  délimité  au  sud  par  le  couloir  de  la  iMarne  et  contourné  latérale- 
ment par  le  ravin  de  la  Cousances  et  celui  de  l’Crnel  qui,  à la  hau- 
teur du  village  de  Chaucenay,  livre  passage  dans  une  échancrure 
rocheuse  à la  voie  ferrée  de  .Saint-Dizier  à Kevigny.  Les  dislocations 
qui  ont  eu  pour  résultat  la  formation  d’un  gradin  escarpé  sur  la  bor- 
dure orientale  du  à'altiermont  ont  eu  leur  répercussion  à la  surface 
du  plateau  ; toute  la  partie  centrale  s’est  eftondi’ée  et  les  diaclases  du 
sous-sol  calcaire  ont  facilité  le  creusement  par  les  eaux  de  puits  na- 
turels et  de  galeries  ; ainsi  le  gouffre  désigné  sous  le  nom  de  trou  des 
Sarrasins  aux  environs  d’Ancerville(^). 

Une  large  clairière  complantée  de  vignes  et  de  vergers  a été 
pratiquée  dans  la  partie  centrale  de  la  forêt  du  Valtiermont 
(1  110''“  30“),  et  c’est  là,  le  long  de  la  grande  route,  que  s’est  formé 
le  bourg  d’Ancerville  (1  888  habitants),  dont  les  massives  constructions 
de  pierre  s’entassent  en  amphithéâtre  sur  les  versants  d’un  petit  ravin. 


1.  Sur  l’extension  primitive  et  actuelle  do  ce.s  forets  dont  le  défrichement  partiel  remonte  à la  colo- 
nisation monastique  et  a été  accéléré  par  l’exploitAtion  miniéro  et  le  développement  de  la  métallurgie 
dans  la  contrée,  cf.  O.  Tocssaint,  Les  l'orcts  de  la  haute  vallée  de  VOrnain  et  de  la  Saulx,  iu-8'*, 
Bar-le-l)uc,  1898,  p.  2,  12-13,.  24-J5,  5fi,  63,  258-261,  279,  2S»4,  292-293,  337,  421-122. 

2.  Le  sable  vert  exploité  prés  du  hameau  do  la  Houpette,  à proximité  de  la  route  de  Saint-Dizier, 
est  à 192  métn^s,  tandis  (lUC  let*  calcaires  portlandiens  surplombent  à 24S  mètres  (Buvigkikk,  Statiat. 
gêot.  de  la  J/ou«e,  p.  85,  et  Jiullet.  de  la  Sor.  géol.,  2«“  série,  t.  XIII.  p.  883). 

3.  lJüViGîJ:Ea,  Statiêt.  géol.  de  la  Meuse,  p.  400-101,  et  JiulUt,  de  la  Soe.  de  spéléologie,  jauv.-inars 
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Ail  nord  du  vallon  de  l’Ornel,  la  bande  infracrétacée  s’élargit  de 
nouveau  : un  massif  plus  étendu  que  le  précédent  apparaît  ; c’est  la 
forêt  de  Trois-Fontaines  couvrant  un  plateau  bombé  large  de  16  kilo- 
mètres environ,  qui  plonge  doucement  du  côté  de  l’ouest  vers  les 
plaines  de  la  iMarne  et  que  contourne  à l’est  et  au  nord  la  vallée  de  la 
Saulx. 

Les  failles,  qui  se  ramifient  et  s’enchevêtrent  ici  dans  tous  les  sens, 
sillonnent  le  plateau  de  ravins  découpés  dans  le  soubassement  cal- 
caire ; celle  de  Narcy  se  prolonge  oblicjuement  à travers  toute  la  forêt, 
depuis  Baudonvilliers  jusqu’à  Serinaize  ; l’anticlinal  qui  traverse  tout 
le  Barrois  par  Xançois-le-Grand,  Tannois-sur-Ornain  et  que  coupe  la 
vallée  de  la  Saulx  à Kobert-Lspagne,  reparaît  dans  la  forêt  près  de 
Cheminon(‘),  o})érant  une  distribution  divergente  des  eaux  vers  la 
Saulx  (Bruxenelle)  et  vers  la  Marne.  La  forêt  domaniale  de  Trois- 
Fontaines,  dont  la  superficie  dépasse  5 OOü  hectares,  est  l’antique 
Lifjurium  iî/Zm(877)ou  Sylva  Z.m/z(1103),  qui  débordait  jadis  jusque 
dans  les  plaines  de  la  Marne  ('G-  La  beauté  des  bois,  l’abondaucc  des 
sources,  des  ruisseaux  et  des  étangs,  la  présence  de  gisements  ferru- 
gineux et  de  bons  matériaux  de  construction  attirèrent  les  moines 
défriclieurs  encouragés  par  les  comtes  de  Champagne . A la  fin  clu 
XI'  siècle,  des  moines  sont  déjà  fixés  à Serinaize,  au  nord  de  la  forêt  ; 
au  xii'  siècle,  les  cis>teiviens  s’établissent  dans  le  vallon  de  la  Bruxe- 
nelle,  à Cheminon  (1110)  et  à Trois-Fontaines  (1118),  tandis  que 
les  Prémontrés  fondent  une  abbaye  dans  la  vallée  de  la  Saulx  à 
Jeand’heurs  (1143).  l\Iais  la  partie  centrale  de  la  forêt  n’a  guère  été 
entamée  ; un  seul  village,  Cheminon  (1  008  habitants),  et  le  hameau 
de  Trois-Fontaines  se  sont  formés  dans  une  grande  clairière  au 
milieu  des  vergers  et  des  cultures,  sous  la  protection  des  abbayes 
aujourd’hui  disparues. 

Toute  cette  portion  de  l’auréole  infracrétacée,  aux  contours  flot- 
tants, est  donc  géologiquement  assez  hétérogène.  (Quatre  pays  s’y 
trouvent  contigus  : le  Der,  le  Perthois,  le  Vallage  et  le  Barrois, 
entre  lesquels  les  différences  d’aspect  sont  marquées,  tantôt  par  de 
brusques  contrastes,  tantôt  par  d’insensibles  transitions.  Mais  l’en- 
semble tire  son  unité  de  conditions  économiques  spéciales.  L’exploi- 
tation des  forêts  et  l’agriculture,  bien  qu’occupant  encoi'e  la  majorité 


1.  Dollkus  (Annaî.  de  géo;jr.f  15  nov.  1900,  p.  427). 

?.  JiU  garenne  do  l’crthea,  à l’ouest  du  villajçe  de  Villiers-<‘n-IJru,  m.irque  l’extension  primitive  do 
î’nuHenne  torêt  dans  les  plaines  de  la  Marne.  Cf.  Maxe-Vei:lv,  dans  llullet.  de  géogr.  hUtor.  et  de«- 
cript.,  année  ld92,  p.  236s(j4. 
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des  habitants,  le  cèdent  en  importance  à l’extraction  des  matériaux 
du  sous-sol,  pierres  à bâtir  et  minerai  de  1er.  Ce  sont  les  carrières, 
les  mines  et  la  métallurgie  qui  régissent  le  groupement  ainsi  que 
les  mouvements  do  la  populaiion  dans  cette  partie  de  la  Champagne 
infracrétacée,  pai’ticulièrement  favorisée  sous  le  rapport  dos  voies 
de  transport. 

L’abondance  des  pierres  à bâtir  extraites  des  bancs  compacts  du 
calcaire  portlandien  (carrières  de  Brauvilliers,  Chevillon,  .Sav'onnières 
et  Aulnois-en-l’erthois  ['])  se  manifeste  dans  l’aspect  massif  des  cons- 
tructions rurales  qui  contrastent  avec  les  chétives  habitations  de  bois 
et  de  torchis,  caractéristiques  de  la  Champagne  Humide.  Si  le  mine- 
rai de  fer,  dans  l’état  actuel  de  l’exploitation,  n’est  pas  une  source 
de  richesse  bien  considérable,  c’est  sa  présence  qui  suscita  jadis  l’in- 
dustrie métallurgique  et  qui  explique  sa  survivance  dans  toute  la 
contrée. 

Indépendamment  du  minerai  de  fer  à grains  très  tins  qu’on  ex- 
ploite aux  environs  de  Vassy  (Voillecomte)  à la  base  des  argiles  à 
plicatules  (aptien)  et  dans  les  couches  rougeâtres  des  argiles  bigarrées 
(urgonien),  on  rencontre,  sur  tout  le  parcours  des  alHeurements  du 
néocomien  inférieur,  au-dessous  des  couches  sableuses  superficielles, 
un  puissant  dépôt  de  minerai  de  fer  géodique(‘);  les  innombrables 
anfractuosités  et  entonnoirs  dont  sont  criblés  les  plateaux  portlan- 
diens  en  sont  remplis,  principalement  entre  les  vallées  de  [Marne  et  de 
8aulx.  Les  contours  de  cette  zone  minière,  qui  se  prolonge  jusqu’au 
cœur  du  Barrois,  sont  indiqués  par  une  ligne  sinueuse  joignant  les 
villages  de  Xoncourt,  Ribeaucourt,  Biencourt,  Tréveray,  Keffroy, 
Mai  •son,  Hévilliers,  Fouchères,  Aulnois  et  Bettancourt. 

Les  centres  métallurgiques  sont  répartis  aujourd’hui  en  trois  grou- 
pes : sur  les  confins  du  l)er,  dans  le  val  de  Biaise,  dans  la  vallée  de 
la  Plaine  et  les  vallons  latéraux.  Dans  le  l)cr,  l’industrie  métallur- 
gique a survécu  dans  l’unique  usine  de  Sommevoine,  spécialisée  dans 
la  fabrication  des  fontes  d’ornement  (fontaines,  statues  de  jardin,  etc.). 
Dans  le  val  de  Biaise,  il  y a une  quarantaine  d’années,  tous  les  vil- 
lages depuis  Courcelles  jusqu’à  Allichamps,  sur  une  longueur  de 


1.  Ces  carrières  de  pierre  de  taille  tendre  occupent  plus  de  .100  ouvriers  et  ont  une  production 
annuelle  dépassant  100000  tonnes  ; elles  sont  desservies  par  la  voie  ferrée  do  Guc  (val  de  Marne)  à 
Naix-Meiiancourt  (vallon  do  l'Ornainl. 

2.  UoYEK  ET  Baiiotte,  Xotice  de  la  carte  géologique  de  la  Haute-Marne,  p.  C7-G9;  Tombeck,  Note 
snr  les  pul's  naturels  du  terrain  portlandien  de  la  Haute- Marne  (Bullet.  Soc.  géol.,  3'  série,  t.  III, 
p.  ICI));  Kigaud,  Les  Minières  de  la  Haute-Marne  {Annal,  dee  Mines,  7'  série,  t.  XIV,  1878,  p.  25  sqq  ); 
Articles  de  Cornubi.  sur  le  terrain  crétacé  inférieur  de  la  Hante-Marue  {.Mêin.  de  la  Soc.  des  lettres 
de  Saint-Dizier,  t.  Il  e:  IV). 
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18  kilomètres,  étaient  animés  par  des  hauts  fourneaux  et  des  forges. 
Là,  tout  concourait  à la  prospérité  de  l’industrie  métallurgique  : gise- 
ments ferrugineux  abondants  aux  environs  de  Vassy,  sables  blancs  du 
néocomien  extraits  près  de  Louvemont  pour  la  confection  des  briques 
réfractaires  de  hauts  fourneaux,  sables  verts  utilisés  pour  le  moulage 
dans  les  fonderies.  Plusieurs  de  ces  usines  ont  éteint  leurs  feux  et  le 
travail  du  fer  s’est  concentré  à Dom marti n-le-Franc  (fonAevie-émtiW- 
lerie,  appareils  de  chauffage,  croix),  Montreuil  (appareils  de  chauffage, 
plaques  de  regards,  gargouilles),  aux  environs  de  Vassy  à Brousseval 
(tuyaux  à hélices,  chaudières,  candélabres  pour  éclairage  électrique), 
au  Tempillon  et  au  Petit-Champ  (matériel  pour  écuries  de  luxe,  gué- 
rites en  fer  pour  aiguilleurs,  tuyaux  de  canalisation,  etc.),  à Eclaron 
et  à Allichamps. 

Toutes  ces  usines  sont  desservies  dans  la  vallée  par  la  voie  ferrée 
de  Doulevant  à Saint-Dizier  (88  kilomètres)  et  le  canal  de  Vassy  à 
Saint-Dizier  (23  kilomètres)  qui  vient  s’embrancher  sur  le  canal  de 
la  Haute-Marne  (‘). 

Dans  le  val  de  IMarne  entre  Joinville  et  Saint-Dizier,  et  dans  les 
vallons  latéraux,  les  hauts  fourneaux  et  les  forges  sont  échelonnés  le 
long  du  fleuve  et  de  ses  atHuents,  qui  fournissaient  jadis  une  force 
hydrauliqvxe  jxrécieusc,  et  à proximité  du  canal  de  la  IIaute-i\Iarne 
qui  dessert  toute  la  vallée,  en  concurrence  avec  la  voie  ferrée  de 
Pdesmes-Chaumont.  Bussy,  près  de  Joinville,  fabrique  des  statues,  des 
pièces  pour  le  matériel  des  chemins  de  fer,  Eurville  des  tils  de  fer 
pour  câbles,  des  grillages  et  treillages,  Guë  des  pointes,  Marnaval 
des  fers  en  barres,  feuillards  et  profilés,  le  Clos-Mortier,  près  de 
Saint-Dizier,  les  clous,  ressorts  pour  meubles,  etc.  ; dans  le  vallon  de 
la  Cousance,  à ChamoLiilley  et  Cousances-au x-Forges,  ce  sont  les 
machines  agricoles,  la  carrosserie  pour  l’artillerie  et  le  train  des  équi- 
jxages.  Le  canal  de  la  Ilaute-Maime  apporte  à toutes  ces  usines  le 
combustible  minéral  du  Nord  de  la  France  et  de  la  Belgixjue,  le 
minerai  et  les  fontes  de  première  fusion  originaires  de  Meurthe-et- 
j\Ioselle  (“). 


1.  Ce  canal  est  ouvert  à la  navi;;ation  depuis  I883.  D.ang  le  vallon  du  ruisseau  do  Lesclicres  (r.  g.  de 
ja  Hlaisc),  uu  réservoir  d’alimentation  a été  coustruit,  d'uiio  siipcrticie  de  15  hoctai*es  et  d'une  capa- 
cité de  2 I-IGOOO  métros  cubes.  Tonnage  cfTectif  moyen  du  caual  par  périodes  : 188U*18UJ,  173053  tonnes  ; 
1891-1808,  186373  tonnes  ; 1000-1001,  169820  tonnes. 

2.  Sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Trois-Fontaines,  les  hauts  fourneaux  de  Sermalzc,  qui  livraient  des 
foutes  moulées  et  des  bronzes  artistiques,  sont  éteints  depuis  1897.  Les  usines  de  la  Saulx  (Hairoii- 
villc,  Lanimarie,  Pont-sur-Saulx)  et  de  l'Oruain  (Abainville,  Naix,  Har-le-Duc)  constituent  un  groupe 
à part,  dans  le  Barrois.  Il  en  est  do  même  des  établissemcuts  métallurgiques  de  la  Haute-Marne  (An- 
delot,  Uimaucourt,  dans  le  vallon  du  Uognon). 
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dans  la  plaine  les  hautes  cheminées 
d’usines,  brasseries,  poinleries,  clou- 
teries, fabriques  de  chaînes,  ronces 
artificielles,  ateliers  pour  la  construc- 
tion des  bateaux  en  fer  et  des  ponts 
métalliques.  Les  forges  du  Clos-Mor- 
tier et  de  ^larnaval,  situées  en  amont 
sur  les  rives  de  la  I\Iarne,  font  partie 


58^ 
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Cette  activité  industrielle  explique  la  densité  relativement  forte  de 
la  population  dans  la  zone  métallurgi- 
que champenoise,  où  treize  communes 
comptaient  en  1901  plus  de  100  habi- 
tants au  kilomètre  carré  (').  Mais  la 
population  ouvrière,  comme  les  usines, 
est  très  disséminée  ; huit  aggloméra- 
tions seulement  comptent  plus  de 
1000  habitants-,  seul  Suint-Dizier, 
petite  métropole  de  la  contrée,  doit 
aux  avantages  de  sa  situation  géogra- 
phique et  à la  concentration  du  tra- 
vail industriel  un  effectif  de  14  601 
habitants. 

Situé  sur  les  rives  de  la  Marne,  au 
point  où  les  routes  du  Vallage  et  du 
Barrois  convergent  vers  les  plaines 
champenoises,  Saint-l)izier(-)fut,  pen- 
dant plusieurs  siècles,  sur  la  frontière 
de  la  Champagne,  une  ville  forte  gar- 
dant le  passage  de  la  i\larne,  exposée 
sans  cesse  aux  invasions.  La  ville, 
complètement  dégarnie  de  ses  anciens 
remparts,  étend,  le  long  de  la  grande 
route  de  Paris  à Strasbourg,  ses  inter- 
minables faubourgs  de  Gigny  et  de 
Lanoue  : aux  alentours  se  dressent 
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1.  Vassy  100,3,  Hienvil'.e  109,6,  Thonnaiice-Iès-Jolii-  Â fl  ü P P ^ IR7‘i  ! RQ'i  IQP9 

illc  105,7,  Chamoiiilley  120,1,  Kurville  136,0,  Kai  ho-  Ui /D  lOOD  I7U/ 


ville 

court-sur-Marne,  102,6,  Cous.anccs  151,9,  Brousseval 
153,9,  Vecqueville  137,4,  Allicliamps  102,4,  Joinville 
203,1,  Monireuil-s.-Blaise  221,9,  S.viiit-Dizier  319,8. 

2.  Cf.  Abbé  l'OL’UOT,  Ori^iiie.s  do  .Saint-Uizier  (.Vém. 
delà  Soc.  des  lettre»  de  Saint-Dizier,  t.  VI,  1890-lf:91). 


l’roductiuii  minière  et  métallurgi  |UC 
de  la  région  champenoise. 


LA  CIUMP.VCNE 


5 


LA  CHAMPAGNE 


Ü6 

de  sa  banlieue  industrielle  ; son  marché  des  bois  et  des  vins  est  très 
actif  ; la  j^are  de  Saint-Dizier  au  point  de  croisement  de  la  voie  ferrée 
Blesmes- Chaumont  avec  les  lifçnes  transversales  convergeant  de 
\'assy,  de  Troyes,  de  Kevigny,  a une  animation  exceptionnelle  due 
à l’intensité  du  transit. 

Ainsi  l’abondance  du  minerai  de  fer  et  du  combustible  végétal,  la 
présence  de  nombreu.x  cours  d’eau  fournissant  la  force  hydraulique, 
facilitant  le  lavage  des  minerais  et,  dans  une  certaine  mesure,  les 
transports,  expliquent  la  haute  antiquité  et  l’essor  sur  les  contins  du 
Der,  du  Vallage  et  du  liaiTois  de  cette  industrie  métallurgique  qui, 
poussant  pour  ainsi  dire  ses  racines  dans  le  sol,  avait,  dans  la  contrée, 
une  raison  d’être  géograjdiique.  Elle  fut  favorisée,  dès  sa  naissance, 
par  de  puissantes  abbayes,  et  sa  prospérité  reposa  longtemps  sur  une 
collaboration  intime  de  l’activité  industrielle  avec  la  vie  rurale  sous 
toutes  ses  formes.  Mais  la  métallurgie  champenoise  a traversé  bien 
des  vicissitudes,  et  sa  situation  actuelle  est  loin  de  répondre  à sa  pros- 
jiérité  d’antan  (*).  La  concurrence  étrangère,  accélérée  par  l’insuffi- 
sance de  protection  douanière  résultant  des  traités  de  commerce 
signés  en  1859  et  1800;  plus  récemment,  l’essor  prodigieux  de  la 
métallurgie  en  ]\Ieurthe-et-]\Ioselle  coïncidant  avec  l’épuisement  d’un 
grand  nombre  de  minières,  ont  contribué  à précipiter  la  décadence 
de  l’industrie  champenoise  jadis  si  active,  et  à transformer  complète- 
ment son  mode  de  production.  Depuis  que  le  canal  de  la  Haute-Marne 
(1881)  apporte  aux  usines  champenoises  le  minerai  de  fer  (de  200(M) 
à .30  000  tonnes  en  moyenne  par  an)  et  surtout  les  fontes  de  première 
fusion  provenant  de  Meurthe-et-Moselle,  on  n’exploite  plus  guère 
dans  la  Haute-Marne  que  les  gisements  des  environs  de  Vassy  (Lou- 
vemont,  Voillecomte).  Un  grand  nombre  de  hauts  fourneaux  ont 
éteint  leurs  feux  depuis  longtemps,  et  le  travail  s’est  concentré  dans 
un  nombre  restreint  d’usines  ; les  arrivages  de  houille  par  canaux  ont 
réduit  presque  à néant  la  production  de  la  fonte  au  bois,  spécialité 
jadis  fort  estimée  (production:  504269  tonnes  en  1850  ; 1 281  tonnes 
en  1896)  ; la  fabrication  de  la  fonte  de  moulage  reste  la  plus  impor- 
tante, et  celle  de  l’acier  tend  à se  développer  depuis  quelques  années. 

Cette  transformation,  dont  les  progrès  ne  sont  pas  en  rapport  avec 
le  développement  des  voies  de  transport  multipliées  dans  la  contrée 
depuis  un  quart  de  siècle,  est  l’indice  des  conditions  économiques 


1.  L’hUtoirc  des  nrigiues  et  des  vicisgitudes  de  la  métallurgie  chainpeiioise  a été  traitée  avec  am- 
pleur par  M.  Marcel  Hdlard,  L’Iudustrie  du  fer  dans  la  Ilaute-Maruc  (.^Inna^  de  géogr.^  15  mai  et 
15  juillet  1901,  avec  cartes). 
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nouvelles  assez  peu  favorables  au  milieu  desquelles  évolue  actuelle- 
ment la  métallurgie  cliarapenoise.  C’est  que  les  grandes  usines  (Tau- 
jourd’hui  constituent,  « au  contraire  des  anciennes  forges  dont  elles 
sont  sorties,  une  industrie  artificielle,  indépendante  du  milieu  dans 
lequel  elle  vit,  et  sans  racines,  pour  ainsi  dire,  dans  le  sol  auquel 
elle  demeure  attachée.  Ni  ces  grandes  forêts  où  elle  est  née,  ni  les 
minerais  qui  sufTirent  si  longtemps  à ses  besoins  ne  lui  sont  plus  rien, 
et  l’on  en  arrive  ainsi  à ce  fait  paradoxal  que  les  fers  galvanisés 
d’Eurvillc  ou  les  fontes  d’art  du  Val  d’Osne  sont  fabriqués  dans  ces 
usines  avec  des  minerais  de  3Ieurtlie-et-Moselle  et  des  houilles  de  la 
Sarre  ou  du  Nord  » (‘). 

Les  mouv’ements  de  la  population,  qui  tend  à diminuer,  traduisent 
fidèlement  les  phases  de  cette  évolution  de  la  métallurgie  champe- 
noise. Entre  1881  et  1901,  les  cinq  cantons  métallurgiques  de  Join- 
ville, Vassy,  Poissons,  Clievillon  et  Doulevant-le-Chàteau  ont  perdu 
plus  de  8 000  habitants.  Seul,  le  canton  de  Saint-Dizier  doit  l’ac- 
croissement de  sa  population  au  développement  de  son  chef-lieu  (■). 

LE  PERTHOIS 

Le  sillon  profond  de  la  Saulx,  creusé  dans  les  bancs  du  calcaire 
portlandien  et  qui  contourne  la  forêt  de  Trois-Fontaines,  constitue 
une  limite  vraiment  géographique  entre  la  Champagne  et  le  Barrois  : 
les  villages  agglomérés  sur  les  rives  sinueuses  de  la  Saulx  aux  eaux 
glauques,  avec  leurs  solides  maisons  de  pierres  jaunâtres,  entassées 
les  unes  contre  les  autres,  leurs  fontaines  jaillissantes  dont  les  eaux 
claires  dévalent  le  long  des  maisons,  appartiennent  au  Barrois  plutôt 
qu’à  la  Champagne,  Quant  au  plateau  entrecoupé  de  failles  et  raviné 
dans  tous  les  sens  qui  poi'te  la  forêt  de  Trois-Fontaines,  il  s’inelino 
doucement  dans  la  direction  de  l’ouest  où  l’on  voit  les  afileurements 
du  gault  plonger  sous  une  nappe  d’alluvions  enveloppant  le  massif 
d’une  ceinture  continue  de  plaines  cultivées  : c’est  le  Perthois, 


1.  Marcel  Bdlauo,  loc.  cit.,  p.  315. 


2. 


ilouvement  de  la  population . 


.ASNÉES  CASTON  VILLE 

de  de 

Saint-Dizier  Saint-Dizier 

1856 14053  7 642 

1876 19  297  12  75-4 

1886 19  404  13  45.8 

1896 19  536  13  947 

1901 20  106  14  601 
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immense  cône  de  déjections  que  les  atterrissements  des  courants 
diluviens  ont  nivelé  jadis,  et  où  un  imperceptible  renflement  de 
teirain  portant  les  villages  de  Saint- Vrain,  Thiéblemont,  Ecriennes 
et  Marolles  partage  inégalement  les  eaux  ruisselant  de  la  forêt  de 
Trois-Fontaines,  entre  la  ^larne  et  la  Saulx  (*).  A l’occident,  les 
coteaux  blanchâtres  de  la  Champagne  Pouilleuse  dessinent  une  large 
courbe  concave  et  ferment  l’horizon  de  la  plaine. 

Nous  avons  déjà  constaté  que  les  eaux  qui  ruisselaient  de  toutes  les 
directions  pour  se  réunir  dans  ce  bassin  lacustre  situé  primitivement 
sur  remplacement  du  Perthois  ne  se  sont  pas  toujours  déversées  dans 
le  lit  de  la  Marne,  pour  s’écouler  à travers  le  bourrelet  crayeux  qui 
les  emprisonnait,  dans  une  direction  conséquente  vers  le  fond  de  la 
cuvette  parisienne.  D’après  Buvignier  ('),  elles  auraient  primitive- 
ment trouvé  une  issue  vers  le  nord,  par  la  vallée  de  la  Vière,  entre 
(fliarmont  et  Nettancourt,  et  celle  de  l’Ante  par  Le  Châtelier  et 
Givry-en-Argonne,  pour  rejoindre  l’Ai.sne,  formant  ainsi  un  large 
courant  diluvien  orienté  du  sud  au  nord  entre  le  massif  d’Argonne  et 
les  alfleurements  surélevés  du  terrain  de  craie.  L’existence  de  ce 
courant  unique  est  attestée  non  seulement  par  la  faible  altitude  de  la 
zone  déprimée  et  humide  que  sillonne  aujourd’hui  la  Vière,  mais 
encore  ]>ar  l’abondance  des  graviers  calcaires  recouverts  par  des 
dépôts  argilo-sableux,  qui  tapissent  les  pentes  jusque  dans  la  vallée 
de  l’Aisne.  Suivant  une  autre  hypothèse,  ])lus  vraisemblable,  la  vaste 
dépression  nivelée  que  forment  les  plaines  du  Perthois  à travers  l’au- 
réole infracrétacée,  sur  les  flancs  et  dans  le  prolongement  de  l’anticli- 
nal de  la  forêt  de  Trois-FontJiines,  est,  par  ses  dimensions,  hors  de 
proportion  avec  l’importance  médiocre  des  cours  d’eau  qui  s’y  réunis- 
sent aujourd’hui.  D’après  la  disposition  des  nappes  de  cailloux  roulés 
qui  surmontent  les  plateaux  dans  le  bassin  de  la  Vière  au  nord,  et 
les  ondulations  aplanies  du  Bocage  et  du  Der,  au  sud,  il  est  permis 
de  supposer  que  la  ^larne,  dont  le  lit  était  creusé  dans  un  véritable 
synclinal  en  aval  de  Saint-Dizier,  l’ecevait  jadis  à la  fois  le  tribut  de 
l’Ai.sne  et  de  l’Aube  ; l’Aisne  débouchait  du  nord-est  et  son  tracé  est 
visiblement  indiqué  entre  les  deux  rides  sculpturales  qui  enserrent 
les  deux  vallées  symétriques  de  la  Vière  et  de  l’Ante.  Quant  à la 
rivière  d’Aube,  elle  se  déversait  dans  le  bassin  de  Vitry  par  les 
plaines  marécageuses  de  la  Voire  : le  pertuis  de  Vitry  groupait  donc 


1.  Au  xviiu  siècle,  Ouettard  dèfiniBsait  !•  Perthüîs  a le  plat  pays  qui  comprend  tout  ce  qu’il  y a 

entre  la  Marne  et  la  rivière  de  Saulx  • de  l'Acad.  de$  tcicneest  année  1746,  p.  386.) 

2.  BuUet.  de  la  Hoc.  fféol.,  série,  t.  XIII,  p.  671,  et  Statut.  géoL  de  la  Sletute,  p.  651). 
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l’Aisne,  rOrnain-Saulx,  la  Biaise,  la  ^larne  et  l’Aube  en  un  réseau 
conséquent  (’).  Le  massif  de  la  forêt  de  Trois-Fontaines  s’avance 
comme  un  éperon  jusqu’au  centre  du  Berthois,  et  sur  chacun  de  ses 
riancs  se  creusent  deux  golfes  de  plaines  alluviales,  qui  interrompent 
la  continuité  apparente  des  affleurements  infracrétacés  : au  sud  les 
plaines  de  la  Marne,  au  nord  celles  de  l’Ornain. 

Les  plaines  de  la  ^larne,  entre  Saint-Dizier  et  le  confluent  de  la 
Biaise  à Larzicourt,  sont  bordées  au  sud  par  un  promontoire  peu  élevé 
que  coupent  les  tranchées  du  canal  de  Saint-Dizier  à Vassy  : la 
i\Iarne  vient  buter  là  contre  les  côtes  noires  de  Moëslains,  énorme 
falaise  en  forme  de  conque,  constituée  par  des  argiles  noirâtres 
(albien)  qui  surplombent  la  rive  gauche  de  la  rivière  sur  une  lon- 
gueur d’un  kilomètre  environ,  et  sur  les  parois  de  laquelle  le  ruisselle- 
ment des  eaux  a sculpté  des  aiguilles  semblables  à des  dykes  volca- 
niques en  miniature  (‘).  Les  plaines  de  la  Mai’ne  qui  se  développent 
au  point  de  convergence  des  vallées  du  Vallage  sont  ici  une  des 
principales  portes  d’entrée  de  la  Champagne  défendue  jadis  par  la 
forteresse  de  Saint-Dizier  ; le  chemin  de  fer  de  Blesmcs  à Chaumont 
et  le  canal  latéral  à la  Marne  n’ont  fait  qu’accroître  leur  importance 
comme  voie  de  grande  circulation  et  de  transit. 

Les  plaines  du  nord,  sillonnées  par  les  fossés  de  la  Saulx,  de  l’Ornain 
et  de  la  Chée,  doivent  aux  vicissitudes  multiples  qui  ont  accompagné 
le  ruissellement  des  torrents  diluviens  dans  cette  contrée  une  confi- 
guration moins  régulière  ; elles  forment  deux  bassins  de  dimensions 
inégales.  Le  premier,  celui  de  Revigny,  s’ouvre  au  sud  par  le  val  de 
Saulx,  à l’est  par  celui  de  l’Ornain,  et  il  se  prolonge  au  nord  par  le 
long  couloir  que  dessine  la  vallée  de  la  Chée  ; du  côté  de  l’ouest  le 
bassin  se  rétrécit,  le  plateau  de  Trois-Fontaines  se  rapprochant,  à la 
hauteur  de  Sermaize,  du  promontoire  de  gaize  qui  porte,  en  face,  les 
villages  d’Alliancelles  et  Bettancourt-la-Longue  ; il  y a là  un  défilé 
où  les  lits  parallèles  de  la  Saulx,  de  l’Ornain  et  de  la  Chée  sont  près 
de  se  confondre.  En  aval  de  cet  étranglement,  la  plaine  s’épanouit 
de  nouveau  et  forme  le  bassin  d’Heiltz-le-i\[aurupt,  limité  au  nord 
par  le  bas  plateau  i)arsemé  d’étangs  et  moucheté  de  bosquets  que 
draine  la  Vière,  et  que  surmontent  les  coteaux  crayeux  où  végètent 


1.  DOLLFOSf  Structure  géologique  du  bassin  do  Paris  (^Innaf.  de  géogr.f  15  nov.  1900,  p.  427-428). 
Le  géologue  Cokmoel  a môme  cru  retrouver,  eu  aval  de  Saint-Dizier,  Testuaire  et  les  atterrissements 
d’uu  ancien  et  puissant  courant  fluvial  apportant  le  tribut  de  ses  eaux  au  lac  du  Perthois  ; ce  courant 
n’était  autre  que  la  Moselle  (?)  [Üullet.  de  la  Soc.  géol.,  2«  série,  t.  XVIt,  783,  t.  X.KIII,  664,  et  Mém, 
de  la  Soc.  de»  letireê  rfe  Saint-lHzierf  t.  i (1880-1881)]. 

2.  Akdoüin-Dumazet,  Lee  Grandes  Manœuvres  de  VEst  en  I89if  in-8®,  Paris,  1891,  p.  170-171. 
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sur  des  pentes  ai’gilo-sableuses,  les  vignobles  de  Cbangy,  Merlaut 
et  Outrepont.  Alors  se  forme  un  lacis  inextricable  de  cours  d’eau 
qui  viennent  grossir  la  Marne  en  aval  de  Vitry.  Les  eaux  de  tout 
le  Perthois  ainsi  rassemblées  ont  eu  une  puissance  d’érosion  assez 
considérable  pour  se  frayer  un  passage  par  un  pertuis  relativement 
étroit  à travers  les  plateaux  du  terrain  de  craie. 

Les  plaines  de  la  Saulx  et  de  l’Ornain  n’ont  pas  moins  d’importance 
que  celles  de  la  iMarne  au  point  de  vue  des  communications.  Le 
bassin  de  Revigny  est  la  vraie  porte  du  Barrois,  et  les  ducs  de  Bar, 
possesseurs  de  Revigny,  surveillaient  de  cette  place  l’entrée  de  leurs 
Etats  (‘)  ; c’est  par  la  vallée  de  l’Ornain  que  la  voie  ferrée  de  Paris  à 
Strasbourg  et  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin  s’insinuent  au  cœur  de  la 
Lorraine. 

Ims  limons  et  les  graviers  masquent  dans  les  plaines  presque  hori- 
zontales du  Perthois  les  affleurements  et  le  plongement  rapide  vers 
l’ouest  des  assises  infracrétacées  ; mais  l’extension  des  prairies,  les 
mortes  qui  remplissent  les  gravicres  excavées  pour  le  ballast  des  voies 
ferrées,  la  faible  profondeur  à laquelle  on  atteint  les  nappes  souter- 
raines, les  lignes  entrecroisées  d’oseraies  et  de  peupliers  (Saint- 
Lumier-la-Populeuse)  qui  barrent  l’horizon  de  la  plaine  révèlent  un 
sous-sol  argileux  (*).  L’aspect  nouveau  du  paysage  justitie  ici  l’emploi 
d’une  dénomination  spéciale.  Le  Perthois,  qui  découpe  de  larges 
clairières  dans  la  bande  forestière  de  l’auréole  infracrétacée,  est  un 
]>ays  généralement  découvert  et  cultivé  qui  contraste  avec  le  Der, 
domaine  des  grandes  forêts  de  chênes  (”).  Les  cultures  se  substituent 
donc  à la  forêt  sur  les  alluvions  fécondes  du  Perthois  {*)  ; les  champs 
de  céréales  et  de  betteraves  étalent  leurs  nappes  bariolées  sur  les 
limons  argilo-sableux,  et  les  sucreries  d’Eclaron  et  de  Sermaize  trou- 
vent de  quoi  s’alimenter  sur  place.  Dans  la  plaine  de  Revigny-aux- 


1.  1)0  ce  côté,  le  (Uoeese  lorrain  do  Toul  empiétait  sur  les  plaines  champenoises;  le  doyenné  toulois 
de  Kohert-Espaifiie  englobait  le  bourg  de  Kevigny  ainsi  que  les  villages  de  Contrisson  et  Anderuay  a 
la  lisière  de  la  lorèt  de  Trois-Foutaines,  et  actucllomcnt  le  département  de  la  Meuse  s'étend  jusqu’aux 
environs  de  .Sermaize. 

2.  Fkhtkr,  Les  Sources  du  Perthois  (Soe.  da  9ciencei  et  arts  de  Vitr^de-Françoiê,  t.  Il,  p.  105  sqq.). 

3.  l^a  dénomination  de  Perthois  qu’on  retrouve  dans  le  nom  du  village  de  Perthes,  à 5 kilomètres 
de  8aint-Di/.ier,  dans  la  plaine,  et  que  nous  avons  déjà  signalée  dans  la  plaine  de  llrienne,  à Per- 
thesHUi-Uothièrcs,  dériverait  d'un  tenue  celtique,  perth,  siguitiaut  buisson  (Koutiot,  Dictionn.  to- 
pogr.  de  l'AnbCf  an  mot  Perthois).  Nous  constatons  cependant  que  IIoldf.r  (Att-Celtischer  Sprachêatz) 
ne  mentionne  pas  ce  sens  attribué  au  mot  perth.  On  retrouve  encore  un  Perthes  dans  la  Champagne 
l’onilh'use  (canton  do  Junlville).  (juant  au  terme  de  Heiltz  ou  Heis  qui  figure  dans  le  nom  do  doux 
villages  situés  au  nord  du  Perthois:  Heiltz-lc-Maiirupt  et  Heiltz-lc-Hutier,  il  semble  être  une  forme 
francisée  d'un  mot  ginnanique  de  l’ordre  forestier  (LoNOhON,  Oictioun.  topogr.  de  la  Marne,  intro» 
dac.tioii,  p.  ix). 

1.  Sur  la  fertilité  et  les  conditions  spéciales  de  ragriculturc  dars  le  Perthois,  cf.  baron  Thkkard, 
ütude  9ur  U département  de  la  Marne,  br.  in-S'^,  Paris,  1861,  p.  11-12. 
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Vaches,  et  dans  le  vallon  de  la  Chée,  où  des  travaux  d’assainisse- 
ment ont  amélioré  les  prairies,  l’élevage  du  gros  bétail  s’est  plus 
spécialement  développé;  d’importantes  laiteries -fromageries,  à la 
Maison-du-Val  (commune  de  Noyers)  et  au  Vieux -Monthiers  (com- 
mune de  Sommeilles),  étendent  leur  rayon  d’approvisionnement  à 
toute  la  région  circonvoisine.  En  raison  de  sa  fertilité  et  des  voies 
naturelles  qui  s’y  croisent,  le  Pertliois  paraît  avoir  été  une  des  contrées 
les  plus  anciennement  peuplées  de  la  Champagne  Humide.  Des 
centres  importants  de  population  y sont  signalés  dès  l’époque  mérovin- 
gienne (‘).  l’erthes,  qui  a donné  son  nom  au  pagus  Perteusis,  Pon- 
thion  (Pontico)  sur  la  rive  gauche  de  la  Saulx  qui  possédait  un  atelier 
monétaire;  Vitry- en- Pertliois  (Victoriacum  castrum)  sur  les  confins 
de  la  plaine.  Les  rois  francs  résidaient  fréquemment  à Ponthion  oii 
ils  tenaient  des  assemblées  et  présidaient  des  conciles  ; ils  paraissent 
avoir  affectionné  leurs  résidences  du  Pertliois,  situées  à proximité  de 
vastes  forêts  giboyeuses,  et  d’où  ils  pouvaient  surveiller  les  routes 
débouchant  de  la  Lotharingie. 

Aujourd’hui  le  Pertliois,  pays  dont  les  habitants  sont  voués  presque 
exclusivement  aux  travaux  agricoles,  est  médiocrement  peuplé  f'*)  ; 
ses  campagnes,  où  les  petites  industries  locales  (fromageries,  moulins, 
tuileries  de  Pargny-sur-Saulx,  fabrique  de  meubles  et  raffinerie  de 
Sermaize)  ne  peuvent  fixer  un  grand  nombre  de  travailleurs,  se 
dépeuplent  de  plus  en  plus  ; entre  1851  et  1901,  les  trois  cantons  de 
Revigny,  Thiéblemont  et  IIeiltz-le-5Iauruptont  perdu  7 653  habitants. 
Les  centres  les  plus  populeux  du  Pertliois,  Sermaize  (2  553  habitants) 
et  Revigny  (1  744  habitants)  [“]  sont  des  agglomérations  rurales  plutôt 
que  des  villes.  Vitry-le- François , la  minuscule  métropole  de  la 
contrée,  peut  seul  être  considéré  comme  un  centre  urbain  (8  561  ha- 
bitants). 

Située  à la  pointe  extrême  de  la  plaine,  dans  le  jiertuis  de  la 
.Marne,  entre  les  buttes  crayeuses  de  Blacy  et  du  mont  de  Fourche, 
cette  coquette  petite  ville,  fondée  et  fortifiée  en  1544  par  François  C 
sur  l’emplacement  du  village  de  Maucourt,  apres  l’incendie  de  Vitry- 
en-I’erthois  par  les  Impériaux,  avec  ses  rue.s  tirées  au  cordeau  abou- 


1.  Cf.  Moui.b,  I.’Arrondi.s8emeiit  de  Vitry-Ie-François  avant  l'an  1000  (Kee.  de  Champagne  et  Brie, 
nov.-déc.  189Ô). 

2.  En  1896,  la  densité  de  la  population  était,  dans  les  cantons  de  : Uevigny,  15,5  ; Thiéblemont,  31,6  ; 
HciU/.-le-Maurupt,  25,8. 

3.  Revigny  doit  à sa  situation  géographique  une  importance  exceptionnelle  comme  point  de  croise- 
ment des  voies  ferrées  de  l’aris-Xancy,  de  Saint-Dizier,  de  Revigny-.lmagiie  par  la  v.allée  d’Aisne.  La 
voie  ferrée  étroite  d’Haironvillo  à Triauoourt  (61  kilomètres),  qui  dessert  les  vallées  de  la  Saulx  et  de 
la  Chée,  traverse  Reviguy. 
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tissant  à une  place  centrale,  se  distingue,  entre  toutes  les  villes 
champenoises,  par  un  cachet  unique  de  propreté  et  d’élégance.  Un 
siècle  à peine  après  sa  fondation,  la  ville  de  François  P'  était  devenue 
un  des  principaux  marchés  agricoles  de  la  Champagne,  où  s’entas- 
saient les  blés  du  Perthois  destinés  à l’approvisionnement  de  Paris. 
Aujourd’hui  le  commerce  des  grains,  commandé  en  quelque  sorte  par 
la  nature,  a conservé  à Vitry  son  activité  traditionnelle  ; les  blés  et 
les  seigles  sont  expédiés  de  Vitry  aux  graudes  distilleries  du  Nord  ; 
d’importants  moulins  dans  la  banlieue,  une  usine  de  ciment  de  laitier 
(tuyaux,  béton  aggloméré),  une  fabrique  de  chaux,  une  faïencerie 
donnent  à ses  faubourgs  les  apparences  d’une  petite  cité  ouvrière  admi- 
rablement desservie  par  les  voies  ferrées  et  un  canal  ('  ) ; la  population 
déborde  depuis  quelques  années  hors  de  l’enceinte  des  anciens  rem- 
parts démolis. 


ARGONNE  ET  ARDENNES 

Au  nord  des  plaines  du  Perthois,  jusqu’au  massif  d’Argonne  sur 
une  longueur  de  25  kilomètres,  le  terrain  se  redresse,  en  même  temps 
que  la  bande  infracrétacée  se  rétrécit,  s’effile  et  diminue  de  puis- 
sance ; certaines  assises  manquent  et  les  discordances  de  stratification 
se  multijilient  (■)  : c’est  encore  une  contrée  boisée  et  humide,  mais  très 
accidentée,  qui  s’intercale  entre  les  plateaux  du  Barrois  et  les  hautes 
plaines  de  la  Champagne  crayeuse.  Les  dépôts  inférieurs  de  l’infra- 
crétacé,  balayés  par  les  courants  diluviens  qui  ruisselaient  du  Barrois, 
manquent  complètement,  ou  ne  sont  représentés  que  par  des  lam- 
beaux isolés  de  minerai  de  fergéodique  déposé  dans  les  anfractuosités 
du  calcaire  portlandien,  d’argiles  ostréennes  (environs  de  Sainte- 
lloïlde  et  de  Louppy)  et  d’argiles  à plieatules  (environs  de  Vaube- 
court).  Les  dépôts  de  l’albien  ont  une  extension  plus  considérable, 
mais,  par  suite  d’un  exhaussement  du  sol  à l’époque  albienne,  leur 
puissance  est  faible,  et  l’on  peut  voir  les  argiles  du  gault  en  retrait 
sur  les  sables  verts.  Les  affleurements  plus  récents  de  la  gaize  com- 
mandent le  relief  du  pays  ; ils  constituent  un  long  promontoire  boisé 


1.  A l’éclusc  Salnt-Ktienne,  près  de  Vitry,  origine  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin.  le  mouvement  do 
la  batellerie  s'élevait,  en  lüOl,  à 1375  000  tonnes  (descente  715000,  remonte  160000)  ; c'est  là  que  se 
croisent  les  courants  de  trafic  du  canal  littéral  à la  Marne  et  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin. 

2.  Vf.  Articles  de  Barrois  dans  les  Annal,  de  la  Soe.  géol.  du  Xord,  t.  II  (1871),  p-  21  ; Coli.bt,  No- 
tices géologiques  sur  les  communes  de  Passavant.  Villcrs-cn-Argonne,  Givry,  Belval,  (liarmontois.  Le 
Chatcllier,  Chemin,  l-ïclaires,  Rcinicourt  {Trav.  de  VAcad.  de  Iteim»,  t.  LXIX,  passim);  Carte  géolog. 
détaillée,  feuille  n»  51,  Bar-le-Duc. 
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qui  se  maintient  ù un  niveau  de  ISO  à 192  mètres  et  s’étend  dans  le 
prolongement  du  massif  d’Argonne,  depuis  la  trouée  de  Villers  jus- 
qu’aux plaines  du  Pertliois,  près  de  Nettancourt  et  Vroïl,  séparant  les 
bassins  de  l’Aisne  et  de  la  Chée  des  vallées  de  la  Vière  et  de  l’Ante. 
Tout  le  pays  situé  en  deçà  de  ce  talus  transversal  est  vallonné  et 
montueux,  car  la  Chée  en  amont  de  Laheycourt,  l’Aisne  et  ses  petits 
affluents,  le  ruisseau  d’Evre,  la  Presle,  etc.,  ont  creusé  leur  lit  dans 
les  assises  résistantes  du  calcaire  portlandien.  Par  suite  de  la  nature 
surtout  argileuse  des  dépôts  superficiels,  les  ruisselets  abondent  et  des 
étangs  se  sont  formés  dans  les  dépressions  : étang  du  Grand-Morinval 
entre  Villers-aux-Vents  et  Laheycourt,  étang  de  Belval  qui  sert  do 
réservoir  à l’Aisne  ; les  eaux  stagnantes  sont  encore  plus  abondantes 
au  delà  de  la  crête  de  gaize,  à la  surface  des  bas  plateaux  que  drai- 
nent la  Vière  et  l’Ante.  De  beaux  massifs  boisés  comme  les  forêts  de 
Monthiers,  de  Beinoue,  de  Belval  et  de  Givry  couvrent  les  plateaux  : 
ainsi  s’explique  l’apparition  de  la  dénomination  à’ Argonnelles  ou 
petites  Argonnes  appliquée  aux  bois  situés  au  nord-est  de  Laheycourt 
et  les  surnoms  des  villages  de  Pretz-en-Argonne,  Villers-en-Argonne, 
Civry-en-Argonne  (').  Nous  retrouvons  ici,  comme  dans  toute  la  Cham- 
pagne Humide,  les  traces  de  la  colonisation  monastique  : ce  sont  les 
moines  défricheurs  de  Monthiers,  de  Belval,  de  Dieu-s’en-Souvienne 
(près  de  Louppy-le-Château),  de  Beaulieu,  qui  ont  commencé  l’ex- 
ploitation méthodique  de  toute  cette  contrée  boisée.  A l’exploitation 
des  forêts  et  au  travail  du  bois  disséminé  dans  de  petits  ateliers 
ruraux  (Vaubecourt),  les  habitants  des  Argonnelles  joignaient,  il  y a 
quelques  années,  l’exploitation  très  active  et  le  traitement  des  nodu- 
les de  phosphate  de  chaux  contenus  dans  les  sables  verts  et  les  argiles 
du  gault,  à Louppy,  Villotte,  Laheycourt,  Triaucourt  (^).  Mais  l’épui- 
sement progressif  des  gisements  et  surtout  la  concurrence  d’autres 
centres  d’extraction  plus  productifs  et  mieux  outillés  en  voies  de 
transport,  comme  ceux  de  la  Picardie,  ont  contribué  à la  rapide  déca- 
dence de  cette  petite  industrie  locale.  Au  nord  de  la  vallée  de  la 


1.  Cette  dêuomination  d’Ar^onne  était  jadis  plus  fréquente  dans  la  contrée;  on  la  retrouve  à 
Bclval*en'Argoune  à la  date  de  1425,  K.<>elèi c.s-en-Argonno  (U^O),  Le  Chatellicr-cn-Argonnc  (1556). 
Cf.  Lononox,  Dietionn.  topogr.  de  la  J/arne,  p.  21,  58,  93. 

2.  Ces  dépôts  de  phosphate  appartiennent  à un  gisement  inégalement  exploité  qui  s’étend  à travers 
toute  l’auréole  infracrétacéc  orientale  du  bassin  parisien,  dans  les  départements  de  l’Yonne  (environs 
de  Toncy  et  Saint-Florentin),  de  l'Aube,  de  la  Haute-Marne,  de  la  Marne,  de  la  Meuse,  des  Ardennes 
et  de  l’Aisne.  La  ligne  d’affleurement  de  ce  gisement  n’a  pas  moins  de  300  kilomètres  de  longueur, 
avec  une  largeur  variant  de  500  à 3000  mètres  (de  Molon  et  Thcrseisex,  Mém.  sur  la  découverte  des 
gisements  de  phosphate  de  chaux  (C.  H.  Acad,  des  se.,  t.  XLllI  (1850),  p.  1179  sqq.)  ; NivoiT,  Notice 
sur  le  gisement  et  Vexploitation  des  phosphates  de  chaux  dans  le  département  de  la  Meuse,  br.  iii-8o,  Har- 
le-Duc,  Charleville,  1874). 
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Chée,  desservie  par  un  petit  chemin  de  fer  à voie  étroite,  une  dénu- 
dation particulièrement  intense  a emporté  les  dépôts  de  la  gaize  et 
déterminé  la  formation  d’un  véritable  bassin  vers  lequel  s’inclinent 
rapidement  les  plateaux  du  Barrois  et  que  surplombe  au  nord,  comme 
une  véritable  muraille,  le  talus  terminal  du  massif  d’Argonne.  Ce 
bassin,  que  les  géographes  militaires  désignent  sous  le  nom  de  Trouée 
de  Triaucourt,  est  une  vaste  clairière  déprimée  environnée  de  hau- 
teurs boisées  ; la  butte  de  Senard  qui  se  dresse  dans  la  partie  centrale 
le  divise  en  deux  cuvettes  drainées  par  l’Aisne,  qui  s’échappe  au 
nord-ouest  par  la  brèche  de  Villers-en-Argonne.  Des  cultures  variées, 
des  herbages,  des  vergers  couvrent  les  croupes  ondulées  du  bassin. 
La  densité  de  la  population  est  très  faible  dans  le  pays  des  Argon- 
nelles  (canton  de  Vaubecourt,  27  5 Triaucourt,  28)  ; la  décadence  de 
l’industrie  des  phosphates  a précipité  le  dépeuplement  de  la  contrée  ; 
la  population  totale  des  deux  cantons  de  Vaubecourt  et  Triaucourt 
s’est  abaissée  de  14  590  habitants  en  1861  à 11 1G8  en  1901.  Si  de 
belles  constructions  en  briques  et  en  pierre  rehaussent  l’aspect  de 
quelques  bourgades  (Laheycourt,  Vaubecourt)  [‘],  la  plupart  des  vil- 
lages de  la  contrée  conservent  encore  leurs  vieilles  habitations  de  bois 
et  de  torchis  badigeonné  d’un  enduit  jaunâtre,  avec  des  toits  proémi- 
nents et  de  larges  auvents  faisant  saillie  sur  la  façade  pour  abriter  des 
tas  de  bois  (Belval,  Charmontois).  Par  sa  configuration,  la  nature  de 
son  sol  et  les  conditions  générales  de  l’habitat,  comme  par  son  his- 
toire, le  pays  des  Argonnelles,  mitoyen  entre  la  Champagne  et  le 
Barrois,  a été  l’objet  des  contestations  rivales  des  ducs  de  Bar  et  des 
comtes  de  Champagne  ; les  centres  les  plus  importants,  Triaucourt, 
Vaubecourt,  Laheycourt,  se  rattachaient  au  diocèse  champenois  de 
Châlons  (doyenné  de  Fossesse),  tandis  que  Villotte  et  Louppy  faisaient 
partie  du  diocèse  de  Toul  (doyenné  de  Bar)  ; géographiquement 
d’ailleurs,  les  sources  de  l’Aisne  comme  celles  de  la  Chée  appartien- 
nent au  Barrois,  et  les  dénominations  significatives  do  Condé-en- 
Barrois,  Lisle- en -Barrois,  affirment  des  prétentions  historiques 
d’accord  avec  la  géographie. 

Au  nord  de  la  trouée  de  Triaucourt  se  dressent  les  escarpements 
imposants  du  massif  d’Argonne.  Parmi  les  diverses  unités  géographi- 
ques entre  lesquelles  se  subdivise  l’auréole  infracrétacée  champenoise, 
l’Argonne  est,  par  la  nature  spéciale  de  son  sol,  les  formes  tourmen- 


1.  Cf.  BKourLLOX,  Notlco  historique  et  arch^oloi^iqnc  de  Givry-cn-Argoniie  de  la  Soc.  d’agr, 

de  la  }farne,  année  188G-IS8T,  p.  39);  Lbuaikk,  La  Commune  de  Triaucourt,  in-S®,  liar-le-î)uc,  1885; 
Bonm ABKLLE,  2\otea  sur  Vaubecourt  et  ses  teigneurSf  la  eommutie  et  eon  canton,  in-8®,  Bar-lc-Ditc,  189Ü. 


ARGONNE 


75 


tées  de  son  relief,  l;i  sévère  beauté  de  ses  forêts,  celle  dont  l’indivi- 
dualité est  la  plus  marquée.  Il  y a là,  entre  le  sillon  profond  de  la 
rivière  d’Aire  et  les  plaines  ondulées  du  Vallage  d’Aisne,  un  entas- 
sement de  crêtes  boisées  qui  fut  pendant  de  longs  siècles  une  des 
frontièi’es  les  plus  solides  entre  la  Chamj)agne  et  la  Lorraine,  le 
royaume  de  France  et  l’empire  d’Allemagne.  Arthur  Young,  traver- 
sant jadis  cotte  contrée  pittoresque  et  sauvage,  frappé  par  l’aspect 
nouveau  du  paysage  et  des  construetions,  ainsi  que  par  la  j)bysiono- 
mie  insolite  des  habitants,  se  voyait  dans  une  contrée  toute  différente 
de  la  France  ('). 

Le  sol  du  massif  d’Argonne  est  constitué  par  une  roche  blanchâtre 
assez  résistante,  la  gaize,  qui,  dans  cette  partie  du  bassin  parisien, 
présente  un  faciès  spécial  et  un  développement  exceptionnel  ('^)  : c’est 
un  grès  calcarifère,  argilo-siliceux,  désigné  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  pierre  morte,  qui  surmonte  les  sables  verts  et  les  argiles  du  gault. 
La  gaize  d’Argonne  forme  un  dépôt  lenticulaire,  orienté  du  sud-est 
au  nord-ouest,  dont  l’extension  en  largeur  entre  les  vallées  de  l’Aisne 
et  de  son  affluent  l’Aire  varie  de  14  à 20  kilomètres,  avec  une  puis- 
sance qui  n’est  pas  inférieure  en  moyenne  à une  centaine  de  mètres, 
et  diminue  graduellement  du  sud  au  nord  : au-dessus  de  Montblain- 
ville  près  de  Varenues,  l’épaisseur  du  dépôt  atteint  105  mètres  ; elle 
n’est  plus  que  de  80  mètres  environ  dans  le  canton  de  tlrandpré.  Au 
nord  de  la  trouée  transversale  pratiquée  dans  le  massif  par  la  rivière 
d’Aire,  les  couches  de  gaize  s’amincissent,  s’effllent  en  biseau,  che- 
vauchent en  discordance  au-dessus  des  calcaires  jurassiques;  elles 
finissent  par  disparaître  peu  à peu  au  nord  d’Attigny.  La  trouée  de 
l’Aire  à Grandpré  peut  être  considérée  comme  la  limite  septentrionale 
de  l’Argonne  proprement  dite.  La  dénudation  des  dépôts  crétacés  a 
été  particulièrement  intense  dans  la  région  argonnienne  ; sur  la  rive 
droite  de  l’Aire,  on  rencontre  des  lambeaux  de  sables  verts  a la 
surface  des  terrasses  appartenant  à la  formation  kimméridgieniie,  sil- 


1.  Arthur  Yoono,  Voyage  en  Francef  I,  420. 

2.  /ii6/iO£rrapAie  ; U icLiN,  Note  sur  la  position  géog^nostique  de  la  gaize  ou  pierre  morte  de  l’Ar- 

gonue  {Bullet.  de  la  Soc.  géol.,  2**  série,  t.  1,  1844,  p.  171-175)  i îSaüv  aqk  kt  Buvionimk,  Statiêt.  gcol. 
deê  Ardennes f p.  358;  Buvionibr,  Statist.  géol.  de  la  MeusCf  p.  531;  Uarbüis,  Mémoire  sur  le  terrain 
crétacé  des  Ardennes  (Anuai.  de  la  Soc.  géol.  da  A'ord,  t.  V,  1878,  p.  240,  216);  UoLlbt,  Notices  ^o- 
logiques  sur  les  communes  de  Florent,  Moiremont,  Saint-Thomas,  Vienuc-le-Château  {Trav.  de  l Ac. 
de  HeimSf  t.  LXIX)  ; Caybux,  Étude  de  quelques  dépôts  siliceux:  gaizes  du  baisin  de  I^aris,  in-1'^,  Lille, 
lü97  i Étude  sur  la  ^fiore  fossile  de  l’Argonne,  in-8o,  Nancy,  18‘J6;  Hoüin,  L’Argoune  {Hevue 

d'ylrdeîine  et  d'Argonne,  t.  I,  mars-avril  1804)  ; P.  CoXjLInet,  Une  Excursion  en  Argoune  (Annuaire  du 
Club  alpin^  1888,  p.  631);  André  Theukikt,  La  Chanson  du  jardinier,  souvenirs  de  l’Argonne  (licv. 
des  Deux-Afondes,  15  nov.  1876)  ; ChüQukt,  Valmy,  in-ij'*,  1887,  chap.  il  ; Jadart,  Excursion  dans  VAr- 
goime  par  un  EémoiSf  J Keims,  laül;  Bkauoüittb,  Au  cœur  de  l'Argoune 

1-15  nov.  1901). 
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lonnées  par  les  étroits  vallons  de  la  Cousance  et  du  ru  de  Wadelain- 
court,  dans  la  forêt  de  liesse,  les  bois  de  Cheppy  et  de  Malancourt  ; 
la  butte  isolée  qui  porte  le  village  de  Vauquois  en  face  de  Boureuilles, 
et  la  colline  de  Montfaucon  à une  dizaine  de  kilomètres  en  avant 
du  massif  d’Argoune,  sur  le  faîte  de  partage  entre  la  Meuse  et  l’Aire, 
sont  des  rochers  de  gaize,  derniers  vestiges  de  l’extension  primitive 
de  cette  formation  dans  la  direction  de  l’est;  à 15  kilomètres  au  nord- 
est  de  l’Argonne,  la  côte  de  Villers-devant-Dun  porte  encore  des 
lambeaux  de  l’infracrétacé  : cette  particularité  explique  pourquoi  la 
dénomination  d’Argonne  a été  conservée  à des  villages,  à des  bois  et 
à des  hauteurs  assez  éloignées  du  massif  que  délimite  si  nettement 
la  vallée  d’Aire,  mais  qui  présentent  avec  l’Argonne  certaines  ana- 
logies résultant  de  la  nature  du  sol,  de  la  configuration,  ou  sim2)le- 
ment  de  l’extension  du  domaine  forestier(‘).  Les  coteaux  riverains 
de  la  Meuse  en  amont  et  en  aval  de  Verdun  sont  encore  désignés 
communément  sous  le  nom  d’Argonne  occidentale  et  d’Argonne 
orientale  (côtes  de  lieuse).  Dans  sa  plus  grande  extension  historique, 
l’Argonne  n’était  donc  pas  la  petite  région  naturelle  limitée  aux 
affleurements  de  la  roche  de  gaize,  mais  plutôt  un  pays  au  sens 
vague  du  mot,  s’étendant  depuis  les  plaines  du  Perthois  jusqu’à  la 
vallée  de  la  lieuse  (Mouzonnais,  principauté  de  Sedan)  av^ec  Sainte- 
^lenehould  ])our  capitale  ('■’)  ; ses  limites  d’ailleurs  flottantes  et  pure- 
ment conventionnelles  n’avaient  qu’une  valeur  géographique  très 
relative. 

Le  massif  gaizeux  de  l’Argonne  a la  forme  d'un  long  plateau,  des- 
sinant au-dessus  des  terrasses  qui  dominent  la  rive  gauche  de  l’Aire 
un  talus  aux  pentes  escarpées  échancré  en  une  multitude  de  promon- 
toires boisés,  sur  une  longueur  de  plus  de  40  kilomètres  depuis  la 
trouée  de  Triaucourt  près  de  Waly  jusqu’au  défilé  de  l’Aire.  L’en- 
semble du  massif  s’abaisse  à la  fois  dans  les  directions  de  l’ouest  et 
du  nord  : dans  la  partie  méridionale,  l’altitude  maxima  dépasse 
300  mètres,  soit  plus  de  150  mètres  en  moyenne  au-dessus  de  la  val- 
lée d’Aii'e  (305  mètres  dans  le  bois  de  Waly  à l’angle  sud-est  du  mas- 
sif, 308  mètres  à la  côte  Sainte-Anne  au-dessus  de  Clermont).  La 


1.  Brabaut-cu-Arponno  dans  le  vallon  de  la  Consaucc;  Dombasle-en-Argonne  dana  celui  du  ru  de 
Wadelaiiicourt,  sur  la  route  de  Verdun;  Montl’aucon-en-Artfoune  sur  une  butte  à l’est  de  Vareunea  ; 
Bcaumout'eD'Argonue  sur  lo  veraant  de  la  Meusc^  au  sud-ouest  de  Mouzou  ; Fleury-cn*Argouuc  au 
nord-est  do  Verdun,  rive  droite  de  la  Meuse. 

2.  Lbmaikb,  /fiatoire  de  JîeauUeu-en-Argonnet  in-8'',  Bar-le-Duc,  1873,  p.  1-2  ; Büirette,  Histoire 
dé  Sai  itt-.}fe}iehouldf  in-8**,  Saiute-Meuehould,  1837,  p.  13;  Biksard,  Dietionn.  topogr.  de  la  MeiisCf  in- 
troduction, p.  r\'i.  Sur  les  cartes  anciennes,  le  nom  d’Argonne  désigne  tout  le  pays  d’entre  la  3tcii.se 
et  l’Aisne  (cf.  la  Carte  de  Champagne,  de  F.  B.  Nolis,  Paris,  1632). 


ARGONNK 


/ l 

gnize  étant  une  roche  très  poreuse,  fissurée  et  assez  compacte,  s’est 
laissée  raviner  profondément  par  les  eaux,  et  c’est  à l’érosion  que 
l’Argonnc  doit  les  formes  les  plus  caractéristiques  de  son  relief.  Tout 
d’abord  le  massif  est  sillonné  longitudinalement  dans  sa  partie  cen- 
trale par  un  synclinal  étroit  et  profond  d’une  vingtaine  de  kilomètres 
de  longueur  : c’est  le  va/  de  Biesme,  dont  la  section  se  prolonge  par 
le  ravin  de  Charlevaux,  et  qui  vient  déboucher  dans  la  vallée  de 
l'Aisne;  sa  direction,  très  oblique  par  rapport  au  plongement  général 


C'/.  OfUfrmi  Üefvrge. 

Le  val  (le  lliesine  et  le  village  du  Claou  (vue  prise  de  la  route  du  Claon  à Florent)»  rive  gaucho 
do  la  Uiesme;  eu  arrière  du  village  : les  crêtes  boisées  de  rArgoniic. 


des  couches  vers  l’ouest,  indique  peut-être  une  ligne  de  fracture 
atfouillée  par  l’érosion.  De  chaque  côté  de  ce  fossé  central,  et  sur 
chacun  des  versants,  les  plateaux  sont  entaillés  par  des  ravins  laté- 
raux, portant  les  noms  significatifs  de  gorges,  gorgeons,  gorgettes, 
goulettes,  qui  s’entrecroisent  dans  tous  les  sens,  au  point  que  le  mas- 
sif j)rimitif  ne  présente  plus  qu’une  juxtaposition  de  crêtes  aiguës, 
séparées  par  de  véritables  gouffres  (‘).  Ces  ravins  taillés  à pic,  qui 


1.  Cf.  les  dônomiDBtions  caractéristiques  de  la  Pulce,  Signiroont,  la  Bcllo-Êclilne,  le  Cul-de-Sac  qui 
figurent  à remplacement  de  rArgoiinc  sur  la  carte  ancienne  du  Veidunois,  par  Jailliot,  géographe 
ordluairo  du  roi  (1704). 
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affectent  à leur  naissance  la  forme  de  conques  ou  de  fonds  de  bateaux, 
ont  parfois  une  profondeur  dépassant  une  centaine  de  mètres  : telles 
sont,  sur  la  rive  droite  de  la  Biesme,  dans  le  voisinage  des  sources, 
la  Gorge-le-I)iable  en  amont  du  village  de  Bellefontaine,  et  les  Gou- 
lettes,  aux  sources  du  llutebas.  Du  haut  de  la  côte  de  Biesme  qui 
domine  à l’ouest  le  bassin  des  Islettes,  au  confluent  du  llutebas  et  de 
la  Biesme,  les  crêtes  boisées  de  l’Argonne  apparaissent  alignées  comme 
de  gigantesques  décors  de  théâtre,  étagcant  les  unes  derrière  les 
autres  leurs  cimes  arrondies  comme  des  dômes  : il  y a là  un  panorama 
qui  rappelle,  toutes  ])roportions  gardées,  les  ])lus  beaux  sites  du  Jura 
ou  des  Vosges.  Mais  c’est  à la  pointe  sud-est  du  massif,  où  les  phéno- 
mènes d’érosion  paraissent  avoir  atteint  leur  maximum  d’intensité,  aux 
environs  de  Beaulieu,  qu’on  peut  admirer  les  formes  si  originales  du 
relief  argonnien  : le  village  de  Beaulieu  est  juché  sur  un  promontoire 
étroit  entouré  de  ravins  sur  trois  côtés  ; en  avant  se  dressent  des  cônes 
de  verdure  (signal  de  Waly,  côtes  du  l’ain-de-.Sucre,  de  Saint-Max, 
de  l’Epinay)  ouvrant  dans  leurs  intervalles  des  échappées  lointaines 
sur  les  terrasses  du  Barrois,  le  bassin  de  Triaucourt  et  la  forêt  de 
Givry  (').  Parfois  les  fissures  des  assises  de  gaize,  ravinées  par  les 
eaux  d’infiltration,  ont  formé  à la  surface  des  j)lateaux  des  gouffres 
(grotte  de  Condé-lès-Autry)  et  des  puits  naturels  qui  s’ouvrent  jus- 
qu’au sommet  des  crêtes  et  que  des  légendes  ont  fait  désigner  sous  le 
nom  de  « ti'oii  des  Sarrasins  »,  « trou  des  Fées  »,  etc.  C’est  à ses  hautes 
cimes  boisées  culminant  au-dessus  de  toute  la  contrée  environnante 
que  le  massif  d’Argonne  doit  la  fréquence  et  l’abondance  des  préci- 
pitations atmosphériques  qui  l’abreuvent  ; sur  son  versant  oriental, 
au-dessus  duquel  se  dressent  les  plus  hauts  sommets,  la  hauteur 
des  pluies  dépasse  parfois  900  millimètres  ('*)  ; après  les  averses  dilu- 
viennes de  la  saison  chaude,  on  voit  dans  l’Argonne,  comme  dans  les 
pays  de  montagnes,  de  grands  nuages  de  vapeurs  flotter  au-dessus 
des  ravins  sur  le  flanc  des  crêtes. 

Malgi’é  son  développement  en  largeur  (4  lieues  en  moyenne), 
l’enchevêti’ement  de  ses  ravins  et  de  ses  crêtes,  l’épaisseur  de  ses 


1.  D’après  un  géologue  (Dr  Meumrr,  dans  le  Bullet.  de  la  Soc.  philom.  de  Ve>dun,t.  XV,  1901, 
p.  27  et  xo,  xci),  l'érosion  particulièrement  Intense  qui  s’est  exercée  sur  les  flancs  et  à la  surface  du 
massif  d’Argonuc,  dans  s.a  partie  méridionale,  serait  due  à l'action  de  glaciers  vosgiens  dont  le  front 
venait  buter  contre  les  collines  de  gaize,  depuis  Waly  jusqu’à  Clermont.  C'est  aux  eaux  provenant 
de  CCS  glaciers  qu'il  faudrait  attribuer  la  dénudation  de  la  gaize  et  la  forniatioii  du  bassin  de  Triau- 
coiirt;  ainsi  s'expliquerait  la  présence  de  débris  glaciaires,  de  blocs  erratiques  de  grès,  non  seulement 
à la  surface  dos  plateaux,  sur  la  rive  droite  de  l'Alrc,  mais  jusque  dans  les  ravins  de  l'.\rgonne,  no- 
tamment aux  environs  do  llellc-Fontaiuc  et  à la  base  du  massif,  prés  de  Passavant. 

2.  Cf.  infra,  p.  188. 
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forêts,  l’Argonne  n’est  pas,  au  moins  de  nos  jours,  un  obstacle  sérieux 
aux  communications  d’est  en  ouest  (').  Outre  le  grand  synclinal 
de  la  Biesme,  la  Vallée,  comme  l’appellent  les  Argonniens,  qui  cons- 
titue longitudinalement  la  principale  artère  pour  la  circulation  à 
l’intérieur,  l’Argonne  ])résente  plusieurs  voies  naturelles  transver- 
sales : indépendamment  de  la  trouée  de  l’Aire  à Grandpré  livrant 
passage  à la  route  de  \"erdun  à \’ouziers  et  à la  voie  ferrée  d’Apre- 
mont  à Cliallcrange  (24  kilomètres),  un  assez  grand  nombre  de  cols, 
de  seuils  en  forme  de  selles  interrompent  la  continuité  des  crêtes  et 
facilitent  le  passage  d’un  versant  à l’autre.  Sur  la  bordure  orientale 
du  massif,  à la  hauteur  de  Clermont,  s’ouvre  une  échancrure  impor- 
tante : là,  entre  les  flancs  abrupts  de  la  colline  Sainte-Anne  et  la 
côte  du  Pain-de-Sucre,  une  brèche  naturelle,  taillée  dans  la  roche  de 
gaize  jusqu’au  soubassement  argileux  du  gault,  établit  une  commu- 
nication entre  les  plaines  de  l’Aire  et  le  bassin  des  Islettes  : ce  col  de 
Clermont  est  suivi  par  la  route  nationale  et  la  voie  ferrée  de  Verdun 
à Châlons  ]>ar  Sainte-Menehould  ; la  première  escalade  l’Argonne  par 
la  côte  de  Biesme,  la  seconde  traverse  le  massif  sous  un  tunnel  au- 
dessus  des  Islettes,  pour  déboucher  par  un  ravin  latéral  dans  la  vallée 
d’Aisne.  D’autres  routes  forestières  transversales  franchissent  les 
crêtes  par  des  seuils  : la  plus  accessible  est  celle  de  Varennes  à 
Vienne-le-Château  par  le  Four  de  Paris  et  le  val  de  Biesme  (12  kilo- 
mètres). Quant  au  « défilé  » de  Lachalade,  non  moins  fameux  que 
celui  des  Islettes,  il  n’existe  pas  en  tant  que  voie  transversale  ; les 
villages  de  Lachalade  et  des  Islettes  sont  situés  tous  deux  dans  le 
grand  sillon  longitudinal  de  la  Biesme  qui  aboutit  à la  vallée  d’Aisne 
en  aval  de  Vienne-le-Château  (•). 

L’Argonne  doit  à l’enchevêtrement  de  ses  ravins  et  de  ses  gorges, 
à la  continuité  majestueuse  de  ses  masses  boisées,  une  uniformité  un 
peu  triste  qui  n’exclut  pas  cependant  une  certaine  diversité  dans  le 
mode  de  circulation  des  eaux,  dans  les  formes  de  la  vie  végétale,  dans 


1.  Les  Rouains  avaient  tracé  une  voie  longiitiidiiiale  qui  subsiste  encore  eu  partie  aujourd’hui  sous 
le  nom  de  Haute*Cbevaiicbée,  en  suivant  la  li^ne  orientale  des  cretes  ; de  plus,  la  voie  de  Reims  à 
Metz  remontait  la  vallée  de  Biesme  par  Vicnne-le-Cbàteau  (.^rrtienna)  jusqu’à  Lachalade,  franchissait 
les  crêtes  et  sortait  de  la  forêt  sur  le  versant  oriental,  à la  hauteur  du  hameau  de  Loschércs,  an  nord 
de  Clermont  (Liékard,  Dictiùun.  topogr.  de  la  .Veuse,  introd.,  p.  ix-xi). 

2.  Par  suite  de  la  multiplication  des  routes  transversales  dont  l’accès  est  relativement  facile,  l’Âr- 
gonne  a beaucoup  perdu  de  la  valeur  défensive  qu’elle  présentait  à l’époque  de  l’invasiou  de  171)2. 
BUlcher  a dû  la  tourner,  U est  vrai,  en  1814;  mais  en  1870,  la  troisième  armée  allemande  ou  armée 
de  la  Meuse  a pu  la  traverser  partiellement.  Le  développement  lou^tudinal  de  l’Argonnc  est  relati- 
vement faible  par  rapport  au  front  très  étendu  des  armées  nouvelles.  Cependant  son  rôle  stratégique 
ne  serait  pas  nul  ; la  voie  ferrée  de  Challcrangc-Apreniont  par  la  trouée  de  Grandpré  permettrait  à la 
division  de  Reims  de  se  poi*ter  eu  avant  de  l’Argoune,  jusque  dans  la  ligne  de  la  Meuse  (Commandant 
Barué,  La  France  du  Xord-Est,  in-8*^,  Paris,  18Uy,  p.  73'. 
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les  conditions  de  l’habitat.  La  gaize  étant  une  roche  très  perméable, 
les  plateaux  et  les  crêtes  sont  remarquablement  secs,  et  par  suite  de 
l’épaisseur  considérable  des  assises  gaizeuses,  les  nappes  souterraines 
formées  au-dessus  des  couches  argileuses  sous-jacentes  sont  situées  à 
un  niveau  très  bas.  Aussi  la  végétation  est  plutôt  maigre  : des  chênes 
rabougris,  le  bouleau  blanc,  le  sorbier  des  oiseleurs  végètent  spon- 
tanément à côté  des  conifères  introduits  à une  époque  récente  ; la 


et,  Maurice  I etc- 


l'a  village  (VaurjuoU),  sitaû  sur  une  butte  de  guize  isolée  (rive  droite  de  TAirc),  en  lace  du  massif 
d’Argoauo.  Accessible  seulement  par  des  cheuiius  creux  taillés  daus  la  roche,  le  vAlsge  est  euvi- 
rouné  do  jardins  eu  terrasses. 


bruyère,  la  fougère  impériale,  l’airelle  myrtille,  le  genêt  à balais,  la 
bourdaine,  flore  caractéristique  des  terrains  siliceux,  croissent  inex- 
tricables le  long  des  sentiers  pierreux  ou  « chavées  » et  sur  les  escar- 
pements des  ravins.  Par  suite  des  difficultés  d’approvisionnement  en 
eau  potable,  les  centres  habités  sont  rares  ; Florent,  La  Grange-aux- 
Bois,  Beaulieu,  Vauquois,  pourvus  de  mauvaises  citernes  ou  alimen- 
tés par  des  puits  profonds  qui  recueillent  les  suintements  de  la  gaize, 
doivent  leur  situation  sur  les  crêtes  à d’antiques  nécessités  de  défense 
plutôt  qu’à  des  considérations  économiques.  Au  contraire,  les  pentes 
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et  le  fond  des  ravins,  où  de  nombreuses  petites  sources  aux  eaux  glau- 
fjues  Jaillissent  sur  la  ligue  d affleurement  des  argiles  du  gault,  se 
couvrent  d’une  végétation  luxuriante  et  portent  sur  un  sol  profond  les 
plus  hautes  futaies  ; des  chapelets  d’étangs  étalent  leurs  naj)pes  som- 
bres à l’issue  des  gorges  et  dans  les  entonnoirs  qui  s’intercalent  entre 
les  crêtes  : ainsi  les  étangs  de  Saint-Rouin  aux  sources  de  la  Biesme, 
ceux  des  bois  de  Chatrices  et  du  ravin  de  Cliarlevaux  qui  déversent 
leurs  eaux  dans  la  rivière  d’Aisne.  C’est  pourquoi  la  population  s’est 
agglomérée  de  préférence  soit  sur  le  pourtour  du  massif  où  les  vil- 
lages sont  échelonnés  à flanc  de  coteau  sur  les  versants  de  l’Aire  et 
de  l’Aisne,  soit  dans  le  sillon  central  de  la  Biesme,  dans  la  Vallée, 
longue  clairière  où  les  groupes  d’habitations  se  succèdent  rapprochés 
les  uns  des  autres,  entre  Courupt  et  Vienne-le-Cbâteau. 

L’antique  forêt  d’Argonne  (sj/lva  Anjuennensis,  saltus  Aryuennae) 
prolongeait  jusqu’aux  massifs  de  l’Ardenne  la  ceinture  forestière  de 
la  Champagne  Humide  (/),  formant  entre  les  plaines  champenoises  et 
les  plateaux  lorrains  une  zone  frontière  où  confinaient  tes  domaines 
des  évêques  de  Châlons,  de  Reims,  de  Verdun  et  de  Tout.  Les  pre- 
miers défrichements  et  la  colonisation  de  cette  immense  forêt  remon- 
tent à la  fin  du  vi'  siècle.  Vers  597,  des  moines  s’établissent  à Mont- 
faucon  ; en  642,  apparaît  le  monastère  de  Beaulieu;  au  vm"  siècle, 
celui  de  Moiremont  ; à la  fin  du  xC  siècle,  le  prieuré  de  Saint-Thomas 
(1096)  ; au  xii'  siècle  (vers  1126),  les  cisterciens  fondent  l’abbaye  de 
Lachalade  sur  les  bords  de  la  Biesme  et,  en  1 147,  celle  de  Chéhérv  à 
la  lisière  oi’ientale  de  la  forêt;  en  1137,  des  chanoines  réguliers  venus 
de  Verdun  s’étaient  fixés  à Chatrices  sur  les  rives  de  l’Aisne  ; d’au- 
tres moines,  établis  à Grandpré  et  à Senne,  exploitaient  les  biens  de 
l’abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims  ('■').  Tous  ces  moines  défrichèrent, 
plantèrent  des  vignes  sur  les  versants  les  mieux  exposés,  créèrent  des 
villages,  des  forges,  des  verreries.  Au  xviiT  siècle,  les  moines  de 
Beaulieu  contribuèrent  de  leurs  deniers  aux  travaux  entrepris  sous  la 
direction  de  l’intendant  de  Champagne,  pour  rendre  flottable  la 
Biesme  qui  transportait  les  bois  de  l’Argonne  jusqu’à  la  rivière 


1.  D'après  César  (V.  3),  la  forêt  d*Ardcnne  s’étendait  depuis  le  Khin  jusqu’au  territoire  des  Uèines  ; 
Orderic  Vital  confondait  l’Argoaue  avec  l’Ardenne  {Hittor.  ecelesiast.f  livre  VII,  par.  1,  collcct.  des 
Uiitnr.  de  France,  t.  III,  p.  150);  d’après  Hiciier,  l’Argonne  s’étendait  jusqu’aux  environ.s  de  Verdun 
(lib.  III,  cap.  cm,  collect.  des  IlUtor.de  /^Varice,  t.  II,  p.  128).  Cette  confusion  s’explique  par  une  iden- 
tité d’étymologie. 

2.  Sur  la  colonisation  monastique  dans  l’Argonne,  cf.  Pognon,  lliêtoire  de  Mont/aiteon,  in*8'',  Sedan, 
1890;  liKMAiRR,  liecherches  hiêtoriqneê  tur  Vahhaye  et  te  comté  de  Beantieu,  in-8°,  Bar-le-l)uc,  1873  ; 
!)*■  Jailliot,  Recherches  sur  l’abbaye  de  Chéhéry  (/^sr.  d'Ardenne  et  d*Argoune,  t.  II  à IV,  1895- 
189(i). 
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d’Aisne  (').  Les  défrichements  successifs  n’ont  pas  entamé  sensible- 
ment la  masse  des  grands  bois,  et  l’Etat,  accapareur  des  propriétés 
monastiques,  tire  encore  des  forêts  qu’il  possède  en  Argonne  des  reve- 
nus considérables  (forêts  de  Beaulieu,  2G1G  hectares;  de  Chatrices, 
1 028  ; de  Lachalade,  2 61G,  etc.).  Le  sol  rocheux  de  l’Argonne  a des 
aptitudes  agricoles  médiocres  ,•  les  terres  gaizeuses  sont  sèches,  dé- 
pourvues de  carbonate  de  chaux;  les  pommes  de  terre,  le  seigle 
végètent  passablement  sur  les  pentes  ; les  versants  bien  ensoleillés  et 
abrités  comme  ceux  de  Beaulieu  et  Passavant  sur  l'escarpement  méi  i- 
dional  du  massif,  et  ceux  qui  font  face  à la  vallée  d’Aisne  aux  envi- 


rons de  Vouziers,  sont  tapissés  de  vignobles  qui  produisent  un  vin 
âpre  et  parfume  ; ce  sont  les  vergers  qui  fournissent  les  rendements 
les  plus  abondants  : les  arbres  fruitiers  prospèrent  partout  aux  alen- 
tours des  villages;  à La  Grange  aux-Bois,  à Florent,  à Moiremont, 
comme  dans  toute  l’Argonne,  on  fabrique  le  cidre  et  l’eau-de-vie  et 
de  grandes  quantités  de  fruits  sont  expédiées  au  loin.  De  verdoyantes 
prairies  naturelles  reposant  sur  les  argiles  dugault  et  les  sables  verts 
bordent  les  rives  de  la  Biesine  ; mais  nulle  part  la  population,  plus 
forestière  qu’agricole,  ne  se  livra  à l’élevage  (')  ; les  foins,  très  esti- 


l.'u  brioleur  de  l’Argouuc  revonant  d’uuc  coupe  de  lu  forôl  avec  ses  mulets  ehargjs 
(environs  des  Islettes). 


1.  Huirbttr,  Jliitoire  de  Sainie^Mtnehoaldf  p.  3!)1>392. 

2.  Sur  le  versant  oriental  de  TArgoune,  au  sud  de  Clermont,  La  Grauge-le-Comte  possède  uue  im- 
portante terme  d'élevage  avec  une  fromagerie. 
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mes,  sont  expédiés  à la  gare  des  Islettcs  ou  transportés  sur  de  gigan- 
tesques chariots  et  vont  approvisionner  les  régiments  de  cavalei'ie  de 
8ainte-:\leneliould,  Vouzieis  et  Verdun.  C’est  la  forêt  qui  contribue 
à faire  vivre  le  plus  grand  nombre  de  scs  riverains  ; les  paysans  de 
l’Argonne  sont  bûcherons,  scieurs  de  long,  charbonniers,  tourneurs, 
marchands  de  bois  ; les  brioleurs  vont  charger  sur  des  mulets,  au 
fond  des  ravins  et  jusqu’au  sommet  des  crêtes,  les  bois  d’œuvre,  bois 
de  mines,  traverses  de  voies  ferrées,  charriés  ensuite  à la  gare  dos 
Islettcs;  on  tabrique  aux  Islettes  des  montants  et  bâtons  de  chaises, 
au  Keufour  des  attelles  de  colliers  et  des  arçons,  à Futeau  et  à Va- 
rennes  des  innnchcs  de  pinceau  et  de  fouet;  à ]\ralaucourt,  près  de  la 
forêt  de  liesse,  on  tourne  artistiquement  le  bois;  Florent  est  le  centre 
des  tonneliers  qui  travaillent  jrour  le  vignoble  champenois.  Les  vieil- 
les industries  argonniennes  qui  firent  jadis  la  fortune  et  la  réputation 
du  pays,  la  verrerie,  la  faïencerie,  la  métallurgie  et  même  l’industrie 
des  phosphates  ont  complètement  disparu  ou  sont  en  décadence.  A 
partir  du  xv"  siècle,  la  plupart  des  villages  et  hameaux  du  val  de 
liiesme  possédaient  des  verreries  alimentées  par  les  sables  siliceux 
provenant  de  la  désagrégation  de  la  gaize.  Ces  petites  usines  fami- 
liales, qui  trouvaient  sur  place  un  combustible  inépuisable,  fabri- 
quaient des  gobelets  et  des  bouteilles.  Au  xyC  siècle,  tous  les  maîtres 
verriers  de  l’Argonne  avaient  été  anoblis  par  nos  rois  (').  Aujourd’hui, 
la  plupart  des  fours  sont  éteints  et  n’ont  laissé  de  vestiges  que  dans 
la  nomenclature  locale  (le  four  de  Paris)  ; plusieurs  usines  ont  émigré 
dans  la  banlieue  de  Keims,  à proximité  du  marché  de  consomma- 
tion de  leurs  produits  ; deux  verreries  seulement,  aux  Islettes  et  aux 
Senades,  fabriquent  encore  des  bouteilles  et  des  cloches  de  jardin  ; les 
descendants  des  gentilshommes  verriers,  des  « hâzis  » ou  « dessé- 
chés »,  sont  devenus  de  simples  bûcherons  ou  charbonniers.  Les 
faïenceries  de  l’Argonne  (Waly,  Salvanges,  Les  Islettcs,  etc.)  qui,  à 
1 époque  de  la  Kévolution,  fabriquaient  ces  assiettes  aux  couleurs 
criardes,  ornées  de  coqs  et  de  vilains  bonshommes  couleur  chocolat 
criant  : « \ ivc  la  nation  »,  ont  eu  la  même  fortune  que  les  verreries, 
et  l’industrie  céramique  n’est  plus  représentée  dans  l’Argonne  que 
par  des  tuileries  et  des  briqueteries  qui  exploitent  un  peu  jiartout  les 
argiles  du  gault.  Au  milieu  du  siècle  dernier,  on  extrayait  active- 
ment le  minerai  de  fer  en  grains  contenu  dans  les  argiles  aptiennes 


1.  Bciblttb,  Iiutoire  de  Sainte-Mtnehould,  t.  I,  p.  2Ü7-26S.  t.  II,  p.  601  ; l’rosper  de  Bioault,  Les 
Verriers  de  TArgoime  {lier,  de  Chahpogjie  et  de  Lrte,  t.  XII,  1882). 
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aux  environs  de  Grandpré,  à Chevrières,  Marcq,  Apremont,  ou  dans 
les  sables  verts  à Coi’nay,  Cliâtel-Chéhéiy,  Saint-Juvin,  Fléville  sur 
le  versant  oriental  de  l’Argonne,  et  sur  la  rive  droite  de  l’Aire  à 
Exerinont,  Soinnierance,  Cliaiupigneulle,  etc.  Les  vieilles  usines  de 
la  vallée  d’Aire  fabriquaient  du  matériel  de  guerre  et  des  projectiles; 
il  y a une  cinquantaine  d’années,  le  groupe  métallurgique  de  l’Ar- 
gonne  ne  comptait  pas  moins  de  douze  hauts  fourneaux  et  forges, 
occupant  plus  de  trois  cents  ouviûers  (').  Aujourd’hui  les  forges 
d’Apremout,  les  seules  qui  subsistent,  fabriquent  des  pièces  pour  le 
matériel  des  chemins  de  fer  à l’aide  de  la  fonte  provenant  de  Meurthc- 
et-^loselle.  Il  en  a été  de  même  pour  l’extraction  et  le  traitement  des 
phosphates  de  chaux  qui  ont  été  pour  la  région  argonnienne,  pendant 
une  trentaine  d’années,  une  source  de  richesse  aussi  ])récieuse  qu’é- 
phémère. C’est  en  1856,  aux  environs  de  Grandpré,  que  commença 
l’exploitation  des  nodules  de  phosphate  de  chaux  ou  coprolithes,  vul- 
gairement désignés  sous  le  nom  de  coquins  ou  crottes  du  diable,  ex- 
traits des  sables  verts,  parfois  des  argiles  du  gault  et  de  la  gaize. 
Cette  industrie  se  développa  rapidement  dans  le  bassin  des  Islettes, 
dans  toute  la  vallée  d’Aire,  et  jusque  dans  la  forêt  de  Hesse  : on  ne 
voyait  partout  que  puits  à i^hosphate,  ateliers  de  lavage  le  long  des 
ruisseaux,  moulins  hydrauliques  pour  la  pulvérisation  des  nodules. 
De  nos  jours,  cette  industrie  se  trouve  bien  réduite  (*);' si  les  gise- 
ments ne  sont  pas  complètement  épuisés,  l’absence  d’une  voie  navi- 
gable a rendu  la  concurrence  particulièrement  difficile  pour  les  phos- 
phatiers  de  l’Argonne,  moins  bien  pourvus  sous  tous  les  rapports  que 
leurs  rivaux  de  la  Picardie  et  de  l’Artois. 

Les  vicissitudes  et  la  décadence  progressive  de  ces  petites  indus- 
tries locales  ont  contribué  au  dépeuplement  de  la  contrée  (’’).  De  1856 
à 1901,  les  quatre  cantons  de  Grandpré,  Montfaucon,  Varennes  et 
Clermont  ont  perdu  8 354  habitants.  L’Argonue  étant  un  pays  pau- 
vre, les  antiques  traditions  d’émigration  temporaire  de  la  population 
persistent  plus  que  jamais.  Dans  la  j)lupart  des  villages  forestiers, 
chaque  année  des  essaims  de  travailleurs,  hommes,  femmes  et  enfants, 
s’en  vont  périodiquement  faire  la  fenaison  et  la  moisson  dans  le  Bar- 
rois,  dans  le  Vallage  d’Aisne,  dans  la  Champagne  Pouilleut,e  : puis,  ce 
sont  les  vendanges  aux  environs  d’Épernay  et  de  Reims  ; durant  la 


1.  Statiat,  géolog.  des  Ardennes,  p.  318,  3/8;  Statut,  géolog.  de  la  }feitas,  p.  G51-637. 

2.  Le  service  des  mines  évalue  la  prodiictiuu  des  phosphates  dans  la  Meuse  à 21930  tonnes,  ropre* 
sentant  une  valeur  de  658500  fr.  (1901). 

3.  Des  entreprises  de  brodurie.H,  montées  réccininont  à Clcrmout  et  à Futean,  trouvent  une  main- 
d’œuvre  féminine  abondamment  disponible. 
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belle  saison,  les  villages  sont  presque  déserts  ; en  hiver,  les  scieurs  et 
les  bûcherons  de  la  vallée  (Futeau,  Lachalade)  vont  travailler  dans 
les  coupes  de  la  forêt  de  Trois-Fontaines,  jusque  dans  le  l)er  et  dans 
les  forêts  de  la  Brie  ; les  gens  de  Beaulieu  et  de  Bellefontaine  exer- 
cent de  père  en  fils  le  métier  de  fondeurs  et  d’étameurs  ambulants 
jusque  dans  la  banlieue  de  Paris.  Il  n’existe  plus  dans  l’Argonne 
dépeuplée  que  quelques  petites  villes  déchues,  dont  l’insignifiance 
actuelle  contraste  avec  leur  rôle  historique.  Sur  la  lisière  orientale  de 
la  forêt,  Clermont  (‘),  bâti  en  amphithéâtre  sur  les  flancs  d’un  promon- 
toire escarpé  qui  commande  tout  le  pays  environnant,  jadis  siège 
d’une  importante  châtellenie  et  capitale  d’un  comté,  bien  que  situé 
sur  la  voie  ferrée  de  Verdun  à Châlons  et  relié  à Bar-le-Duc  par  un 
chemin  de  fer  à voie  étroite  (55  kilom.),  n’est  plus  qu’une  bourgade 
sans  vie  de  1 145  habitants.  Varennes,  situé  sur  les  deux  idves  de 
l’Aire,  à l’endroit  où  la  vallée,  taillée  dans  la  roche  calcaire,  des- 
sine un  cirque  gracieux  en  fer  à cheval,  possédait  au  xv*  siècle  des 
labriqixes  de  drap  florissantes,  un  hôtel  des  monnaies,  et  était  encore, 
à la  veille  de  la  Révolution,  le  siège  d’un  bailliage  ; ce  n’est  plus 
qu’un  petit  chef-lieu  de  canton  (1  205  habitants),  à l’écart  de  toute 
voie  ferrée,  qui  a conservé  quelques  constructions  massives,  derniers 
vestiges  de  son  opulence  passée.  Grandpré,  dans  la  trouée  de  l’Aire, 
dont  le  château  fort  campé  sur  une  butte  (')  surveillait  l’un  des  prin- 
cipaux passages  de  l’Argonne,  a encore  moins  d’importance  (087  ha- 
bitants). Vienne-le-Château,  à l’issue  des  gorges  de  la  Biesme,  non 
loin  du  confluent  avec  l’Aisne,  dont  le  château  fort  fut  la  propriété  tour 
à tour  disputée  des  évêques  de  Verdun,  des  comtes  de  Grandpré  et  de 
Bar,  compte  1 344  habitants,  dont  quelques  centaines  d’ouvriers  et 
ouvrières  occupées  dans  deux  usines  de  bonneterie  (feutres  pour 
chaussures,  chéchias  militaires,  velours  d’ameublement,  chaussons)  ; 
l’activité  de  ce  petit  centre  industriel,  complètement  isolé  de  ses  con- 
génères, est  entravée  par  l’éloignement  à 4 kilomètres  de  la  plus 
proche  station  de  voie  ferrée  : Vienne-la-Ville  sur  la  ligne  de  Revigny 
à Hirson.  Au  cœur  de  l’Argonne,  dans  le  val  de  Biesme,  Futeau 
(844  habitants)  et  les  Islettes  avec  leurs  1 488  habitants,  bûcherons, 
tourneurs,  phosphatiers,  verriers,  tuiliers,  négociants  en  bois  et  en 
fourrages,  résument  assez  bien  la  population  ouvrière  de  tout  le  pays. 

Dans  les  villages  argonniens,  les  habitations  ramassées  dans  le  voi- 


1.  Cf.  Bokmabisi.lb.  Xotice  êur  Clermont^en•Argonne,  in-8®,  Bar-le»Duc,  1878. 

2.  Cf.  A.  DE  Hartiiélemt^  Notice  historique  sur  la  maison  et  les  comtes  de  Grandpré^  Parif, 

1883. 
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sinage  des  niveaux  d’eau  et  des  sources  s’entassent  les  unes  contre  les 
autres,  dé])Ourvues  de  dépendances,  car  la  culture  et  l'élevage  sont 
presque  nuis  ; dans  les  constructions,  toujours  en  façade  sur  la  rue, 
le  classique  grenier  où  s’entassent  le  foin  et  le  bois  s’ouvre  au  pre- 
mier étage  ; partout  le  bois,  les  lattes  et  les  planches.  Çà  et  là  des 
petites  maisons  basses,  peintes  en  couleurs  claires,  entourées  de  jar- 
dinets, ont  l’aspect  pimpant  de  minuscules  villas  : ce  sont  les  rési- 
dences temporaires  des  bûcherons,  des  étameurs-fondeurs,  de  tous 


et.  L.  Xlarcilly. 


l'uc  habitation  dans  rAr^oiinc  (val  de  Biesme,  en  aval  des  Islettes);  construction  en  bois  et  torchis^ 
soubassement  eu  bii»iues  et  blocs  de  gaize  ; au  premier  étage  : les  greniers  à foin. 


ces  demi-nomades  qui  vont  gagner  leur  vie  loin  du  pays  natal,  et 
conquièrent  souvent  une  modeste  aisance.  Quant  aux  petites  villes 
argonniennes,  leurs  maisons  trapues,  construites  avec  les  blocs  de 
couleur  jaune  verdâtre  de  la  roche  de  gaize,  abritent  une  population 
de  petits  commerçants  et  de  petits  propriétaires  qui  n’est  numéri- 
quement plus  en  rapport  avec  le  développement  de  l’espace  occupé. 

Tel  est  le  pays  d’Argonne,  pauvre,  peu  peuplé,  surtout  séduisant 
j)ar  l’originalité  et  le  ]>ittoresque  de  sa  configuration.  En  dépit  de  son 
individualité  si  nette  et  si  forte,  le  massif  d’Argonne  n’a  jamais  eu 
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une  existence  liistorique  tà  part,  et  n’a  constitué,  à aucune  époque, 
une  unité  administrative  quelconque.  Au  début  du  .Moyen  Afçe,  l’Ar- 
"onne  était  partagée  inégalement  entre  les  diocèses  de  Clnllons, 
Keims  (doyenné  de  Grandpré)  et  Verdun  (doyenné  de  Clermont). 
Nulle  part  l’Argonne  n’est  mentionnée  comme  un  pagus  au  sens 
administratif  du  mot(‘).  Au  xiii'  siècle,  la  rivière  de  lîiesme,  ou  du 
moins  une  partie  de  son  ccurs,  formait  la  frontière  entre  le  royaume 
de  France  et  l’empire  d’Allemagne,  limitant  les  deux  seigneuries 
rivales  des  comtes  de  Champagne  et  des  ducs  de  Bar  ; une  coutume 
différente  était  en  vigueur  sur  chacune  de  scs  rives  (•).  De  bonne 
heure  nos  rois  s’efforcèrent  de  reculer  au  delà  de  la  Biesme  la  fron- 
tière de  la  France,  de  façon  a englober  dans  leur  domaine  la  totalité 
de  cette  Argonne  dont  l’importance  militaire  ne  leur  échappait  j>as. 
Dès  la  fin  du  xili'  siècle,  nous  constatons  leurs  empiétements  conti- 
nuels sur  le  territoire  do  l’Empire,  à .Montfaucon  et  a Beaulieu  (")  ; 
mais  ce  n’est  qu’en  1032  que  le  Clermontois,  qui  comprenait  toute  la 
partie  sud-est  de  l’Ai'gonne,  fut  cédé  par  le  duc  de  I.iorraine  au  roi 
Louis  XIII.  Le  pays  d’Argonne  devenu  la  propriété  du  roi  de  France 
ne  fut  pas  érigé  en  circonscription  administrative  indépendante  : toute 
la  i)artic  nord  et  ouest  fut  rattachée  au  gouvernement  et  a la  gé- 
néralité de  Champagne,  tandis  que  la  partie  orientale,  comprenant 
l’ancien  Clermontois,  fut  incorporée  a la  généralité  de  Metz  ou  des 
Trois-Evêchés.  Aujourd’hui,  l’Argonne  reste  partagée  entre  les  trois 
départements  des  Ardennes,  de  la  Marne  et  de  la  Meuse  ; et,  telle 
est  la  persistance  des  traditions  historiques,  la  rivière  de  Biesme,  sur 
la  plus  grande  partie  de  son  cours,  forme  la  limite  entre  les  départe- 
ments de  la  Meuse  et  de  la  Marne. 

La  trouée  qui  livre  passage  à la  rivière  d’Aire  a la  hauteur  de 
(îrandpré  paraît  être  de  formation  relativement  récente  : une  étude 


1.  A IV'poquc  capülîn,iru..c,  l'Arjçonne  était  partajréc  entre  trois  pagi  : pngu^  StadiiuensiM  (Asto- 
iiois),  pagiin  Pulcjuieusin  (Dormois),  pagus  T’’êr</t<w#;n«w(VonUiuois). 

2.  J.  Hivkt,  La  Frontière  (FBinpirc  dans  FArjçonne  {fUhlwth.  de  VKcofe  det  chartes,  t.  XLH, 
1881,  p.  383,  101-102).  Au  nord,  entre  les  vallées  d’Aisne  et  d’Aire,  la  frontière  de  l’Empire  cüup.ait 
tr  nsvoi  salement  la  forêt  dWr^orne  par  les  Quatrc-(’hénes  (bois  de  Hinarville),  prés  des  sources  du 
misse:  u de  C'hirlcvaux  ; clic  coupait  l’Aire  au  confluent  du  ruisseau  de  Vervaux  entre  Moulblaii;  ville 
et  Aprcinont,  à la  lisièro  des  départements  des  Ardennes  et  do  la  Meuse  (liuHet.  de  giogr.  histor.  et 
d scr'pt.t  année  liOl,  fas?.  2,  p.  00).  André  Lesobt  ; Les  Chartes  du  Clermontois,  in-8",  Pari.s,  UKM, 
p.ll. 

3.  L.a  rc  union  an  domaine  royal  du  comté  de  Chanipaprne  fit  du  roi  de  France  un  voisin  immédiat 
des  évêques  de  Verdun  et  des  comtes  de  Hnr  et  lui  fournit  Toccasioii  d’exercer  ses  revendications.  Eu 
1272,  IMiiliiipc  lit  conclut  avec  les  clmuoines  de  Montfaucon  une  association  de  seigneurie  et  de  jus- 
tice, et  un  prévôt  royal  vint  siéger  dans  cette  importante  position  stratégique  située  eu  plein  territoire 
(l’Empire.  En  1287,  IMiil'ppc  le  Bel  prenait  sous  sa  protection  les  moines  de  Beaulieu  molcst(*s  par  les 
comtes  do  Bar,  et  un  arrêt  du  parlement  revcrdiipiail  Beaulieu  comme  faisant  partie  du  royaume  de 
France;  enfin,  en  13U1,  le  comte  de  Bnr,  Henri  III,  abandonnait  au  roi  de  France  la  mouvance  de 
tent  ce  qu’il  possfdait  Mtr  la  rive  gauche  de  la  Meuse. 
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topographique  détaillée  des  lieux  a permis ’(')  de  constater  en  cet 
endroit  les  vestiges  d’une  capture,  au  profit  de  l’Aisne,  de  la  rivière 
primitivement  tributaire  de  la  Meuse.  L’Aire  adû  se  diriger  autrefois 
vers  le  nord,  en  longeant  le  talus  formé  sur  sa  rive  gauche  par  les 
affleurements  de  l’infracrétacé.  Son  ancien  lit  est  marqué  par  le  ravin 
de  son  petit  affluent  l’Agron,  qui  se  prolonge  naturellement  par  le 
cours  sinueux  de  la  Bar,  dans  une  large  vallée  à pente  indécise.  Par 
sa  largeur,  le  val  de  Bar,  qui  vient  déboucher  dans  la  vallée  de  la 
Meuse  en  aval  de  Donchery,  n’est  plus  en  rapport  avec  l’exiguïté  du 
cours  d’eau  actuel  (■)  : c’est  dans  les  prairies  humides  situées  à l’ouest 
de  Buzancy,  non  loin  des  villages  de  Bar  et  llarricourt,  que  se  fait  le 
partage  des  eaux  entre  la  rivière  de  Bar  et  l’Agron  (la  fontaine  qui 
bruit)  Les  indications  de  la  géologie  confirment  cette  hypothèse 
d’une  ancienne  jonction  de  l’Aire  et  de  la  Bar  : la  présence  dans  la 
vallée  de  la  Bar  de  dép»')ts  de  sables  verts  argileux  recouverts  par  les 
alluvions  récentes,  à une  distance  assez  considérable  des  sources  «ali- 
mentées en  terrain  calcaire,  est  incompréhensible  dans  les  conditions 
présentes  de  la  vallée,  et  il  faut  admettre  que  ces  dépôts  argilo-sa- 
bleux,  arrachés  par  la  rivière  d’Aire  au  soubassement  du  m.assif  d’Ar- 
gonne,  ont  été  apportés  par  elle  à l’endroit  où  on  les  trouve (*).  Au 
nord  de  Grandpré,  la  dénomination  d’Argonne  appliquée  «abusivement 
à tout  le  p.ays  qui  s’étend  jusqu’à  la  vallée  de  la  Vence  (’)  disp«araît 
de  la  toponymie  locale.  «Sur  quelques  anciennes  cartes  (®),  elle  est 
remphacée  par  celle  de  Vallage,  réservée  aujourd’hui  aux  vallons 
situés  au  nord  de  l’Aisne  (cantons  de  Tourteron  et  Novion-Porcien)  *, 
en  réalité  on  est  dans  les  Ardennes,  c’est-à-dire  dans  cette  zone  aux 
limites  indécises,  toujours  montueuse  et  boisée,  «appartenant  aux  di- 
vers étages  des  formations  jurassique  et  crétacée,  adossée  au  m.assif 
schisteux  franco-belge.  Au  nord  du  défilé  de  Grandpré,  les  dépôts 
infracrétacés  s’amincissent  et  se  rétrécissent,  les  formes  du  relief  se 
modifient  peu  à peu,  la  forêt  est  moins  profonde,  la  physionomie  géné- 
rale du  pavs  et  les  conditions  de  l’imbitat  se  transforment  graduelle- 
ment. Au  delà  du  vallon  de  la  Fournelle,  les  argiles  du  gault  et  la 
gaize  elle-même  n’affleurent  plus  qu’en  lambeaux  discontinus  au- 


1.  Annal,  de  giogr.^  t.  V,  1895,  p.  43  sqq. 

2.  La  Bar  «tait  ja^lis  utilisée  comme  voie  de  transport  pour  le  matériel  de  guerre  fabriqué  dans  les 
forges  de  la  contrée.  Cf.  Une  demande  de  réfection  de  la  voie  navigable  de  la  Bar  dans  le  cahier  du 
tiers  état  du  diocèse  de  Reims  (Mavidal  rt  Laurent,  Archivée  parlement.,  t.  V,  p.  533). 

3.  Cf.  IlUHRRTf  Géographie  des  Ardennes,  in-12,  Charlcville,  18'»6,  p.  137. 

4.  1)K  Lapparknt.  Un  Épisode  de  l'histoire  de  la  Bar  (.Armât,  degéogr.,  15  janv.  1897,  p.  79-80). 

5.  Ahoooin-Duuazbt.  Voyage  en  France,  20«  série,  p.  336. 

6.  Cf.  la  Carte  de  Champagne  de  Guillaume  de  Lisle  (1713). 
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dessus  de  leur  soubassement  calcaire  et  sont  fréquemment  masquées 
par  des  plaques  d’un  limon  jaunâtre  argilo-sableux  ; les  crêtes  et  les 
dômes  caractéristiques  de  l’Argonne  s’affaissent  ; plus  de  sillon  longi- 
tudinal comme  le  val  de  Biesme,  mais  des  vallons  transversaux  étroits 
et  abrupts,  comme  ceux  de  la  Fournelle  et  des  ruisseaux  de  Montgoii 
et  de  Saint-Lambert  qui  sont  taillés  dans  le  portlandien,  dans  le 
calcaire  à astartes  ou  même  dans  le  corallien,  et  viennent  déboucher 
dans  la  vallée  d’Aisne.  A l’est  et  au  nord-est,  les  villages  de  Châtillon 
et  Brieulles-sur-Bar,  Le  Chesne,  Marquigny,  Jonval,  Saint-Loup-Tcr- 
rier,  Wignicourt  jalonnent  la  limite  extrême  des  affleurements  infra- 
crétacés  ; de  ce  côté,  les  plaines  de  la  Bar  et  le  long  synclinal  que 
remplissent  l’étang  de  Bairon  et  son  affluent  le  ruisseau  des  Prés 
délimitent  assez  nettement  la  partie  champenoise  des  Ardennes  : au 
nord-ouest,  à partir  du  vallon  que  suit  le  ruisseau  de  3Iigny,  la  for- 
mation infracrétacée  perd  son  individualité;  le  terrain  de  craie  com- 
mence à apparaître  dans  les  fonds  et  ses  affleurements  se  multijdient; 
on  entre  dans  une  zone  mixte,  tour  à tour  sèche  et  humide,  où  la 
Champagne,  au  nord  de  la  vallée  d’Aisne,  confine  aux  pays  arden- 
nais,  à la  Thiérache  et  à la  Picardie. 

Les  plateaux  qui  font  suite  au  massif  d’Argonne  sont  disposés  en 
amj)hithéâtre  autour  de  la  vallée  d’Aisne,  qui  dessine  un  coude  brus- 
que à la  hauteur  de  Billy-8emuy  ; leur  inclinaison  est  forte  et  le  relè- 
vement des  couches  vers  le  nord-est  très  prononcé  ; l’altitude  de  la 
vallée  d’Aisne  entre  le  confluent  de  l’Aire  et  Attigny  est  en  moyenne 
de  100  mètres,  tandis  que  la  bordure  orientale  des  plateaux  infracré- 
tacés,  éloignée  de  8 à 10  kilomètres,  dépasse  200  mètres  (248  mètres 
près  de  Briquenay,  228  mètres  près  de  l\Iarcquigny).  Toutefois,  en 
raison  de  leur  faible  épaisseur,  les  affleurements  de  l’infracrétacé  ne 
forment  pas  au-dessus  des  plaines  de  la  Bar  un  talus  aussi  accentué 
que  la  corniche  du  massif  d’Argonne  au-dessus  de  la  vallée  de  l’Aire  : 
ainsi  à Brieulles,  la  vallée  de  la  Bar  est  à la  cote  158  mètres  et  n’est 
séparée  du  ravin  de  la  Fournelle  que  par  un  seuil  ne  dépassant  pas 
174  mètres  (trouée  de  Noirval).  Les  plateaux  ardennais  sont  profon- 
dément ravinés  et  sillonnés  de  gorges,  comme  celles  de  LongAvé  et  de 
Toges  qui  rappellent  celles  de  l’Argonne  ; ce  sont,  sur  les  pentes,  les 
mêmes  petits  chemins  creux  taillés  dans  la  gaize,  dans  lesquels  évo- 
luaient si  difficilement  nos  soldats  les  12  et  13  septembre  1792(‘); 
mais  ici  les  crêtes  sont  moins  saillantes  et  finissent  par  disparaître,  à 


1.  Parisbt  et  Vai.i.ék.  Carnet  d'étapes  da  dragon  Zfarquant,  iii-12,  Nancy,  1898,  p.  108. 
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mesure  que  les  dépôts  de  la  gaize  s’amincissent  et  font  place  à des 
affleurements  d’une  autre  nature.  Jusqu’au  ravin  de  la  Fournclle, 
qui  marque  peut-être  l’emplacement  d’un  ancien  lit  de  la  Bar  (9,  la 
foret  est  encore  très  épaisse  (bois  de  Bourgogne,  de  la  Belle-Epine, 
de  Briquenay,  forêt  de  Boult),  tandis  que,  au  nord  de  ce  sillon  trans- 
versal, les  massifs  boisés  (bois  de  Vandy,  Vaumaillard,  de  Voncq 
et  du  Chesne)  sont  entrecoupés  par  de  vastes  clairières  cultivées. 
Cemme  dans  l’Argonne,  les  défrichements  et  la  colonisation  primitive 
ont  été  l’œuvre  des  moines.  Toute  la  contrée  était  comprise  dans  le 
demaine  des  puissants  évêques  de  Beims  qui  étendaient  leur  juridic- 
tion jusqu’au  delà  de  la  Meuse  ; dès  le  x®  siècle,  les  abbés  de  8aint- 
Bemi  de  Beims  avaient  la  seigneurie  d’un  grand  nombre  de  villages, 
et  d’antiques  traditions  rattachaient  le  pays  au  comté  de  Champagne 
et  au  royaume  de  France  (■)•  Les  comtes  de  Bethel,  fondateurs  du 
monastère  de  Louvergny  - des-lMares  près  de  Lametz,  transféré  à 
Longwé  près  de  ]\[ontgon,  contribuèrent  avec  les  abbés  de  Saint-Bcmi 
de  Beims,  les  moines  de  Landèves  près  de  Ballay,  les  Templiers  de 
Boult-aux-Bois  et  de  Clairefontaine,  au  déboisement  et  au  peuple- 
ment de  la  contrée  (9-  La  déforestation  a été  poussée  plus  loin  que 
dans  l’Argonne  et  s’est  poursuivie  presque  jusqu’à  nos  jours  ('').  Les 
champs  cultivés  s’étalent  à la  surface  des  plateaux  qui  surplombent 
la  vallée  d’Aisne,  tandis  que  les  vergers  garnissent  les  pentes  ; au 
fond  des  vallons,  les  oseraies  ont  été  multipliées.  Au  nord,  dans  le 
canton  de  Tourteron  et  jusqu’à  la  forêt  de  iMazarin,  le  pays  est  encore 
]ilus  découvert  ; l’aspect  varié  de  la  végétation  et  des  cultures  révèle 
la  diversité  des  sols  : vergers  d’arbres  à cidre  sur  les  terres  légères 
constituées  par  les  sables  verts  aux  environs  de  Tourteron  et  d’Ecordal, 
vignobles  sur  les  déclivités  de  la  gaize  et  du  calcaire  à astartes  (Neu- 
ville-et-Day,  Suzanne,  Guincourt,  etc.),  friches  et  pacages  où  s’épa- 
nouit la  flore  spontanée  des  sols  calcaires  à la  surface  des  plateaux  où 
la  roche  corallienne  est  à peine  recouverte  par  une  mince  couche  de 
terre  végétale.  Tous  ces  plateaux,  traversés  par  la  seule  grande  voie 
romaine  de  Beims  à Trêves  par  Voncq  et  Le  Chesne,  formaient,  avant 
les  déboisements,  une  solide  frontière  naturelle  au  nord-est  des  plaines 
champenoises,  sous  la  surveillance  des  comtes  de  Grandpré  et  de  Be- 
thel. Bien  que  les  ravins  transversaux  à direction  conséquente  soient 


1.  Davis,  îoe.  eit.j  p.  46. 

2.  Albert  Meyrac,  Traditicnf,  coutumes,  légtndcs  des  Ardennes,  iü-8“,  ChnrloviUe,  1890,  p.  S'J-37. 

3.  Cf.  \\K\zv.KV\,}^otict8uri'ahha}j€deLongué, 

4.  MrüOV  et  Nivoit,  Htai»st.  ogronom.  de  Varrondisnemeut  de  l'oMîierA,  p.  224-22')  ; cf.  ARDoriX- 
Di'MAZkt,  }'oyage  en  France,  2!<‘  série,  p.  312. 
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plus  nombreux  et  plus  accessibles  que  dans  l’Argonne,  la  viabilité 
était  encore  fort  imparfaite  à la  fin  du  xviii®  siècle,  et  les  fameux 
défilés  de  La  Croix-aux-Bois  et  du  Chesne  auraient  pu  être  facile- 
ment défendus  en  1792.  Aujourd’hui  la  route  nationale  de  Stenay  à 
Vouziers  par  Buzancy  escalade  sans  peine  les  coteaux  boisés  par 
Büult-aux-Bois,  et,  après  avoir  traversé  dans  une  clairière  le  village 
de  La  Croix-aux-Bois  qui  n’est  nullement  au  fond  d’un  défilé,  elle 
rejoint  la  route  venant  de  Grandpré  pour  redescendre  dans  la  vallée 
d’Aisne.  Quant  au  non  moins  fameux  défilé  du  Chesne,  il  se  compose 
en  réalité  d’une  double  voie  : ce  sont  tout  d’abord  deux  routes  venant, 
l’une  du  Chesne  (roiite  de  Sedan),  l’autre  de  Brieulles-sur-Bar  par  la 
trouée  de  Noirval,  et  se  réunissant  à Quatre-Champs  dans  le  vallon 
de  la  Fournelle,  pour  déboucher  dans  la  vallée  d’Aisne  en  face  de 
Vouziers.  Depuis  quelques  années,  un  chemin  de  fer  à voie  étroite 
de  Vouziers  à Raucourt  (58  kilom.)  emprunte  le  vallon  de  la  Four- 
nelle, et  se  bifurque,  d'un  côté  sur  Le  Chesne,  de  l’autre  sur  Buzancy. 
Enfin,  à l’ouest  du  seuil  sur  lequel  est  bâti  à la  lisière  des  bois  le 
bourg  du  Chesne,  s’ouvre  une  gorge  étroite  par  laquelle  les  ruisseaux 
de  i\Iarcquigny  et  de  Day  apportent  leurs  eaux  à la  rivière  d’Aisne 
en  face  de  Semuy.  Cette  voie  naturelle  a été  utilisée  pour  la  construc- 
tion du  canal  des  Ardennes  qui  joint  le  canal  latéral  à l’Aisne  à la 
Meuse  navigable  par  la  vallée  de  la  Bar.  La  construction  de  ce  canal 
de  jonction  dont  le  projet  primitif  remonte  au  xvii'  siècle(')  a néces- 
sité des  travaux  assez  considérables,  car  le  seuil  de  partage,  au 
Chesne,  est  à 108  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l’Aisne,  et  la  pente 
sur  le  versant  de  l’Aisne,  qui  est  de  79  mètres  pour  un  parcours  de 
9 kilomètres,  a dû  être  rachetée  par  vingt-six  écluses.  Indépendamment 
des  prises  d’eau  pratiquées  dans  la  Bar  et  dans  le  ruisseau  de  Longwé, 
l’alimentation  du  canal  est  surtout  assui’ée  par  l’étang  de  Bairon,  im- 
mense réservoir  qui  s’étend  près  du  seuil  de  partage  au  fond  d’une 
dépression,  entre  Le  Chesne  et  Sauville,  sur  une  longueur  de  G kilo- 
mètres, et  dont  la  capacité  n’est  pas  inférieure  à 5 millions  de  mètres 
cubes.  L’étang  de  Bairon  déverse  son  trop-plein  dans  la  Bar,  tout  en 
fournissant  au  canal  29000  mètres  cubes  à l’étiage.  Ce  canal  des  Ar- 
dennes, dont  la  longueur  entre  Semuy  sur  l’Aisne  et  Pont-à-Bar  près 
de  Donchery  sur  la  Meuse  est  de  38  kilomètres,  transporte  depuis 


1.  La  construction  d’iine  voie  navigable  entre  l’Âisnc  et  la  Mense  avait  été  pn^conisée  par  Colbert 
et  par  Vauban.  Cf.  pe  Koilislb,  .Mémoires  de  la  généralité  de  Pari^,  t.  I,  p.  5,  note;  P.  Clément, 
Lettres,  inêtrurtions  et  mémoires  d-  Colbert,  t.  IV,  p.  42:?;  Lacaille,  Lo.s  Origines  du  canal  des  Ar- 
dennes (Herne  historique  ardcnnaisc,  4«  année,  1897,  j).  49). 
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1831  les  bois  de  la  région  et  dessert  les  petites  usines  situées  sur  ses 
rives  : moulins  de  Neuville-et-Day,  papeterie  de  Montgon  ; il  est  sur- 
tout une  voie  de  transit  pour  les  bois,  les  ardoises,  les  matériaux  de 
construction,  les  produits  métallurgiques  des  Ardennes  et  les  bouilles 
du  bassin  de  Liège  (').  La  population  active  de  cette  portion  extrême 
de  la  zone  infracrétacéc  est  vouée  presque  exclusivement  à l’exploi- 
tation des  forêts,  des  carrières  et  à la  culture  du  sol  ; les  peigneurs 
de  laines  et  les  tisseurs,  qui  travaillaient  jadis  dans  un  certain  nom- 


L(*  village  de  Longwé,  dans  iin  ravin,  au  sud  de  La  Croix-au-Bois  (Ardennes). 

✓ 

bre  de  villages  pour  les  usines  de  Sedan  ou  de  llethel,  ont  complète- 
ment disparu.  Le  canton  de  Tourteron,  le  moins  boisé,  a une  popula- 
tion plus  dense  (47,6)  que  celui  du  Chesne  (30,4)  plus  spécialement 
forestier.  Un  seul  centre.  Le  Chesne,  traversé  par  le  canal,  a une  po- 


I.  ToDnagn  moyen  par  pi  riodes  du  canal  dos  Ardennes  (ligne  tot.ale  de  Pont-à-Bar  à Vieux-K-s-.Vs- 
feld,  S8  kiloni.) 


1872 115633  tonnes 

1881-1800 168172  — 

1890-1895 326035  — 

1895-1900 455669  — 


I.c  transit  représente  plus  de  72  ®/o  du  trafic  total. 
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pulation  dépassant  1000  habitants  (1526).  Comme  en  Argonne,  et 
pour  les  mêmes  motifs,  l’émigration  temporaire  est  entrée  dans  les 
habitudes  de  la  population  : de  Jonval,  de  La  Sabotterie,  de  Marcqui- 
gny,  etc.,  partaient  jadis  des  « galvaudiers  » ou  marchands  de  clous, 
des  colporteurs  de  harengs  salés,  qui  se  répandaient  dans  les  villages 
de  la  vallée  d’Aisne  et  de  la  Champagne  l’ouilleuse  (*).  De  nos  jours, 
l’exode  d’une  partie  de  la  population  ouvrière  que  des  salaires  et  un 
travail  insuffisants  ne  fixaient  plus  au  i>ays,  est  devenu  définitif  ; le 


■ j 

L’ne  cxploitatiuu  agricole  à Longwé  (toitaro  ei  rcvctcmeiit  latéraux  eu  ardoises);  on  remarquera 
la  coutiguïté  de  l’habitation  avec  les  remises  et  écuries,  comme  dans  les  Ariennes  et  la  Lorraine. 


courant  permanent  d’émigration  se  porte  surtout  vers  les  carrières, 
les  mines  et  les  centres  industriels  de  la  i\[euse  ardennaise  ; c’est 
pourquoi,  de  1856  à 1901,  la  })opulation  des  deux  cantons  de  Tour- 
teron  et  du  Chesne  s’est  abaissée  de  13  351  à 9 508  habitants.  La  po- 
pulation est  relativement  disséminée,  par  suite  du  grand  nombre  des 
niveaux  d’eau  et  des  sources,  de  l’étendue  du  territoire  agricole. 
Quelques  villages,  comme  Longwé  et  Toges,  sont  littéralement  enfouis 


IIub&rt,  Géographie  des  Ardennes,  p.  485. 
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au  fond  des  gorges.  ]\Iais  l’aspeet  extérieur  des  habitations  n’est  déjà 
})lus  tout  à fait  le  même  que  dans  l’Argonne.  îSans  doute,  au  cœur  de 
la  forêt,  entre  Grandpré  et  Le  Chesne,  on  i-etrouve  les  petites  maisons 
basses  en  toi’cliis  et  en  bois,  portées  par  un  soubassement  en  blocs  de 
gaize  ; mais  les  assises  du  'corallien  et  du  calcaire  à astartes  fournis- 
sent d’excellents  moellons  qui  apparaissent  dans  les  constructions  im- 
portantes. Dans  les  bourgs,  les  maisons  massives  en  pierres  grises  ou 
jaunâtres  (pierres  de  Buzancy),  alternant  avec  les  constructions  en 
briques,  s’alignent  derrière  les  tas  de  bois  et  de  fumier  le  long  des 
chaussées  : les  dépendances  attenant  à l’habitation  révèlent  par  leur 
extension  le  lôle  prépondérant  de  l’agriculture  ; les  teintes  violacées 
des  toitures  et  les  placages  d’ardoises  recouvrant  la  partie  supérieure 
des  façades  exposées  aux  vents  pluvieux  annoncent,  par  leur  fré- 
quence, le  voisinage  de  l’Ardenne. 


CIlALTrKE  111 


Vallage  d’Aisne  et  Pied-des-Monts. 


Au  pied  des  massifs  boisés  argoiiniens  et  ardcnnais  qui  se  dressent 
en  ainphitliéâtre  sur  la  rive  droite  du  lon^  fossé  sinueux  formé  par 
les  vallées  de  l’Ante  et  de  l’Aisne,  s’étend  une  zone  luxuriante  de  co- 
teaux bocagers,  de  crêtes  affaissées  toutes  en  cultures  et  entrecou- 
pées de  vallons  verdoyants,  limitée  du  coté  de  l’ouest  par  une  ligne 
onduleuse  de  blanches  collines  : c’est  le  Vallage  d’Aisne,  ou  Vallage 
argonnois(M  qui,  au  point  de  contact  des  deux  formations  infracré- 
tacée  et  supracrétacéc , constitue  un  pays  mixte  entre  la  Champagne 
Humide  essentiellement  forestière  et  la  Champagne  Pouilleuse  agri- 
cole. Dans  son  ensemble,  ce  Vallage  est  loin  de  présenter  l’aspect 
déprimé  et  plus  ou  moins  plat  qui  caractérise  le  dessin  topographique 
de  la  bande  iufracrétacée,  et  il  justilie  par  sa  configuration  la  déno- 
mination populaire  qui  lui  est  commune  avec  d’autres  contrées  géolo- 
giquement très  différentes  : c’est  un  pays  surtout  vallonné,  dont  les 
ondulations  typiques  sont  dues  à la  mise  en  évidence  inégale  des 
affleurements  cénomaniens  et  turoniens  qui  s’intercalent  successive- 
ment entre  le  massif  gaizeux  de  l’Argonne  et  les  hautes  plaines  cham- 
penoises constituées  par  les  assises  compactes  de  la  craie  blanche  à 
micraster.  Près  du  village  de  Villers-en-Argonne,  l’Aisne,  après  avoir 
percé  le  promontoire  de  gaize  qui  ferme  à l’ouest  le  bassin  de  Triau- 
court,  contourne  le  versant  occidental  des  plateaux  argonniens;  sa 
vallée,  suivant  une  direction  anormale,  s’intlécliit  brusquement  vers 
le  nord-ouest,  dans  le  ju’olongement  du  sillon  de  l’Ante  et  parallèle- 
ment à la  ligne  d’affleurement  des  couches  inférieures  du  terrain  de 
craie.  La  rivière  découpe  çà  et  là  dans  le  massif  de  gaize  des  buttes 
isolées  aux  pentes  raides,  qu’elle  enveloppe  dans  les  sinuosités  de  son 
cours  (butte  du  Château  à .Sainte-Meneliould)  ; sur  sa  rive  droite  elle 
recueille  les  petits  torrents  qui  débouchent  par  les  gorges  de  l’Ai'- 


. Cf.  Micuaud,  Le  Vallage  argounoU  (Science  sociale,  t.  I,  p.  417). 
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gonne,  et  sur  sa  rive  gauche  les  ruisseaux  issus  de  la  bordure  des 
plateaux  crayeux  qui  coupent  obliquement  les  attieurements  de  la  craie 
marneuse,  en  formant  une  succession  de  mamelons  allongés  (aux 
formes  arrondies)  ['].  Au  milieu  de  cette  diversité  de  terrains  tour  à 
tour  rocheux,  argileux,  sablonneux,  marneux  et  crayeux,  chaque  for- 
mation géologique  se  distingue  dans  le  Vallage  par  une  végétation  et 
des  cultures  qui  lui  sont  propres.  Les  côtes  de  gaize  sont  couvertes  de 
bois,  lambeaux  plus  ou  moins  détachés  de  la  forêt  d’Argonne  (bois 
d’Autry,  de  Cernay,  de  i\logon,  de  Plaimont,  etc.)  ; les  talus  les  mieux 
exj)osés  portent  des  vignobles,  sur  la  rive  droite  de  l’x\.isne  à Autry, 
Senuc,  Chestres,  Vandy,  Teri'on,  Falaise,  Vrizy,  Voncq  ; mais  ces 
vignes  dont  la  culture  fut  propagée  sur  les  pentes  de  l’Argonne  par  les 
comtes  de  Champagne,  vers  le  milieu  du  xiil'  siècle  (■),  ne  fournis- 
sent que  des  produits  médiocres,  et  les  récoltes  sont  ti'ès  précaires  par 
suite  des  brouillards,  de  l’humidité,  des  gelées  précoces  de  l’automne 
qui  caractérisent  le  climat  local.  La  vigne  a i-eculé  devant  les  vergers 
qui  garnissent  les  pentes  les  moins  favorisées  par  l’exposition,  à la 
lisière  des  grands  bois  ; chaque  année  les  fruits  sont  expédiés  par 
wagons  à destination  des  marchés  de  Paris  et  même  de  Londres.  31ais 
la  principale  richesse  du  Vallage  réside  dans  la  culture  des  céréales 
et  l’exploitation  des  prairies  naturelles.  Les  croupes  mamelonnées 
situées  sur  la  rive  gauche  de  l’xVisne,  où  les  assises  tour  à tour  sablon- 
neuses et  marneuses  du  cénomanien  et  du  turonien  sont  recouvertes 
d’abondants  dépôts  limoneux,  fournissent  d’excellentes  terres  à cé- 
ré.vles  et  le  Vallage  est,  pour  toute  la  contrée  circonvoisine,  un  véri- 
table grenier  d’abondance  vers  lequel  affluent,  au  moment  des  récoltes, 
les  travailleurs  venus  de  l'Argonne  Ç).  Au  développement  de  la  grande 
culture  correspond,  dans  le  Vallage,  une  transformation  significa- 
tive dans  l’agencement  des  constructions  : on  voit  apparaître  la  maison 
du  type  champenois  avec  ses  vastes  granges  où  s’entassent  les  mois- 
sons, ses  dépendances  séparées  de  l’habitation  et  groupées  autour 


1.  Sur  le  V-illaje,  cf.  Collet,  Uerhcrclie.^  géolof'iqiies  sur  l’arrondisscmcDt  de  Saintc-Mciichould 
Trav.  de  l'Aead.  de  lleima,  t.  LXIX,  .année  1880-18S1,  et  br.  in-S",  Ucims,  1882);  Mbi  ot  et  Nivoit, 

Stntitlûine  agronomique  de  l'arrondieeement  de  Vouzier»,  in-S”,  Charleville,  1873,  aver  une  c.arto  géo- 
logique agrouoiiiique  an  1/4000U<;  ]>'  Charles  Ouelliot,  Topographie,  hietoire  et  etatietique  médicale 
de  Varrondiaaement  de  i'ouziera,  iu-8",  Paris,  1876;  Buirette,  lliatoire  de  Sainle-ifenehould,  i vol. 
in-S»,  1882-1883  (récditioii);  .\edol’in-ül’mazet.  Voyage  en  France,  21'  série,  chap.  xix. 

2.  Boirette,  t.  I,  [i.  119-121. 

3.  I.a  prédominance  des  terres  fortes  se  manifeste  non  seulement  dans  les  formes  adoucies  du  relief, 
mais  encore  dans  l'emploi  des  attelages  de  deux  chevaux  au  moins  et  parfois  des  bœufs  pour  la  culture 
et  les  transports.  Les  villages  sont  des  entassements  irréguliers  de  constructions  de  chétive  apparence, 
dans  lesquelles  les  blocs  de  gaize  mal  cimentés  alternent  avec  le  torchi.s  revêtu  de  planches  grisâtres, 
et  qui  sont  surmontées  de  toitures  eu  tuiles  aux  teintes  pâles.  Sur  les  particularités  du  mode  de  cons- 
truction de  ces  vill.agcs,  cf.  La  .Science  aoeiale,  1. 1,  p.  417. 
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d’une  cour  intérieure  presque  toujours  enclose.  Quant  aux  parties 
basses  et  aux  vallées,  elles  sont  inégalement  favorisées  sous  le  rapport 
agricole  : par  suite  du  développement  considérable  des  sols  imper- 
méables, les  étangs  abondent  et  s’alignent  depuis  Givry-en-Argonne 
jusqu’à  Ville-sur-Tüurbe  ; les  ruisseaux  tributaires  de  l’Aisne  : l’Yèvre, 
l’xVuve,  la  Bionne,  la  Tourbe,  la  Dormoise,  etc.,  sont  bordés  de  prés- 
marais  et  de  tourbières  le  long  desquels  des  bouquets  de  saules  aux 
reflets  argentés  se  détachent  sur  le  fond  vei  doyant  des  prairies.  Ainsi 
s’expliquent  les  plantations  d’oseraies,  particulièrement  nombreuses 
dans  la  vallée  d’Aisne,  en  amont  et  en  aval  de  Vouziers  : plusieurs 
villages,  Condé-lès- Vouziers,  Chestres,  Falaise,  etc.,  possèdent  des 
ateliers  de  vannerie,  et  cette  petite  industrie  rurale  fait  vivre  quel- 
ques centaines  de  travailleurs.  Dans  les  vallées  de  l’Ante  et  de  l’Aisne, 
là  où  le  sous-sol  constitué  par  des  dépôts  de  cailloux  roulés  et  de 
sables  facilite  l’assainissement  des  couches  superflcielles,  les  prairies 
ont  une  valeur  exceptionnelle,  surtout  entre  Olizy  et  Attigny  (’); 
elles  produisent  un  foin  de  qualité  supérieure  dont  s’approvisionnent 
les  régiments  de  cavalerie  de  Sainte-Menehould,  Vouziers  et  du  camp 
de  Chàlons.  L’élevage  du  cheval  a même  une  certaine  importance,  et 
les  chevaux  du  Vallage,  qui  se  rapprochent  du  type  « ardennais  », 
sont  de  bonnes  bêtes  de  trait  pour  la  culture,  aptes  également  aux 
transports  rapides  et  serviteurs  appréciés  de  l’artillerie  (■).  Enfin  la 
culture  de  la  betterave,  de  la  chicorée  et  des  légumes  prospère  sur 
les  limons  argilo-siliceux  de  la  vallée  d’Aisne.  Par  la  variété  et 
l’abondance  de  ses  productions,  le  développement  de  ses  exploitations 
rurales,  le  Vallage  laisse  au  voyageur  qui  le  traverse  une  impression 
de  fécondité  et  d’aisance  capable  de  dissiper  les  prévention  s qu’évoque 
le  mauvais  renom  de  la  Champagne  (^).  Pour  exporter  ses  bois,  ses 
produits  agricoles,  et  desservir  ses  principaux  établissements  indus- 
triels (sucreries  de  Sainte-^Ienehould  et  de  Vouziers,  moulins  de 
Saint-lrénée  près  de  Mont-de-Jeux,  etc.),  le  Vallage  dispose  de  plu- 
sieurs voies  ferrées  : l’une  qui  le  traverse  dans  toute  sa  longueur  par 
la  vallée  d’Aisne,  c’est  la  ligne  Revigny-Amagne-Hirson  qui  assure 
les  communications  avec  les  pays  industriels  des  Ardennes  et  du 
Nord;  trois  autres  voies  transversales  unissent  Sainte-Menehould  à 

1.  Meuoï  et  XivoiT,  loc.  eit.,  p.  176,  215. 

2.  UuUet.  de  la  Soe.  de>  agrirulteiirê,  .lunée  1892,  7efasc.,p.  676  sqq. 

3.  « Nous  campâmes  prés  de  Vaux-lés-.Mourou,  écrit  Gcethe  dans  son  récit  de  la  campagne  de 
France  i nous  étions  dans  cetie  Cliainpsgne  de  fâcheux  renom,  mais  le  pays  n'avait  pas  si  mauvaise 
apparence.  Sur  l’antre  bord  de  la  rivière  (Aisne)  qui  regardait  le  soleil,  s’étalaient  des  vignes  bien 
tenues  ; dans  les  villages  et  les  granges  qu'on  visiuait,  on  trouvait  as.scx  de  nourriture  pour  les  hommes 
et  les  chevaux...  » {Œuvres  complètes,  tradurt.  Porciiat,  t.  X,  p.  3,5.) 
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Châlons,  Cliallerange  à Reims  par  Bazancourt,  Vouziers  à Selan  et 
à la  vallée  de  la  Meuse,  Eutiu  le  Vallage  possède  un  tronçon  de 
voie  navigable  : le  canal  de  Vouziers  à Rilly  (12  kilora.),  embranche- 
ment du  canal  des  Ardennes.  L’Aisne,  en  effet,  n’est  susceptible  de 
rendre  aucun  service  comme  voie  de  transport.  Cette  rivière  issue 
du  Barrois,  dont  la  direction  composite  est  l’indice  des  nombreux 
épisodes  géologiques  qui  ont  modifié  son  cours  primitif,  après  avon 
traversé  longitudinalement  tout  le  Vallage  dont  elle  fait  1 unité,  se 
détourne  ensuite  vers  l’ouest  par  suite  de  la  résistance  que  lui  oppo- 


Cl.  (jeçryet  Oourtf. 


La  rivière  d’Aisne,  près  de  Laueuville-au-l’ont  (en  aval  de  Sainte- Jlenehould),  type 
de  cours  d’eau  couiant  dans  des  prairies  au  sous-soi  imperméable. 


sent  les  affleurements  du  calcaire  à astartes  près  de  Semuy,  et  reprend 
une  direction  normale  en  se  frayant  un  passage  a travers  les  plateaux 
crayeux  L’Aisne  a un  cours  laborieux,  extrêmement  sinueux  et 
un  régime  torrentiel  très  aecusé.  Les  petites  rivières  tranquilles  qui 
lui  arrivent  des  plateaux  crayeux  ont  une  influence  presque  nulle  sui 
la  portée  de  ses  crues  ^ il  n’en  est  pas  de  même  de  la  Biesme  et  sur- 
tout de  l’Aire  (128  kilom.  de  longueur)  dont  les  apports  sont  aussi 
abondants  qu’irréguliers.  Il  en  résulte  pour  1 Aisne  des  écarts  de 
niveau  fréquents,  surtout  pendant  la  saison  froide,  la  submersion  des 

1.  Sur  le  cours  do  l’Aisuc  daus  le  Vallage,  cf.  la  .S’IalOO/us  géologiqui  du  département  desArdennef, 
p.  73  sqq;  Manuel  hgdrologtque  du  haeein  de  la  Seine,  p.  SI;  Service  hgiromélrtgue  du  baiein  de  la 
ïSeine,  résume  des  observatious,  auuée  1883,  p.  15. 
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rives  et  parfois  des  inondations  dangereuses  pour  les  riverains  (').  La 
rivière  d’Aire  rejtrésentant  pour  le  régime  de  l’Aisne  l’élément  per- 
turbateur, en  aval  du  conHuent  les  centres  habités  s’éloignent  de  la 
zone  d’inondation,  et,  fuyant  l’humidité  malsaine  de  la  vallée,  se  sont 
installés  à flanc  de  coteau  : Olizy,  Primat,  Falaise,  Chesti-cs,  Vandy, 
Terron,  Voncq  sur  la  rive  droite,  Savigny,  Vouziers,  Condé,  Vrizy, 
Killy  sur  la  rive  gauche.  Les  travaux  entrepris  «à  diverses  époques 
pour  régulariser  le  lit  de  la  rivière  et  aménager  une  voie  navigable 
n’ont  jamais  eu  que  des  résultats  négatifs,  et  il  a fallu  en  venir  à la 
construction  d’un  canal  latéral  entre  Vouziers  et  Killy  (12  kilom.). 
Pays  essentiellement  agricole  où  la  grande  culture  est  j)rospèrc  sur 
les  confins  de  la  pauvre  Champagne  Pouilleuse,  le  Vallage  a une 
population  relativement  dense,  mais  les  fortes  agglomérations  urbaines 
y font  défaut*,  les  deux  centres  les  plus  populeux,  Sainte-Menehould 
et  Vouziers  dans  la  vallée  d’Aisne,  ne  sont,  malgré  le  charme  de  leur 
site,  que  des  bourgades  silencieuses  qu’animent  périodiquement  les 
marchés  agricoles. 

Sainte-Menehould,  au  confluent  de  l’Auve  et  de  l’Aisne,  est  loin 
d’avoir  conservé  son  importance  d’antan.  Son  antique  château  fort 
{castrum  supra  Axonain)  planté  sur  un  rocher  de  gaize  taillé  à pic 
au-dessus  de  la  vallée,  à proximité  de  la  forêt  d’Argonne,  garda  pen- 
dant plusieurs  siècles  la  frontièi*e  orientale  du  royaume  de  France, 
marquée  à 8 kilomètres  de  là  par  le  val  de  Biesme.  Sainte-Menehould 
était  considérée  comme  la  capitale  de  l’Argonne  et,  avant  1789,  elle 
était  à la  fois  le  siège  d’une  prévôté,  d’un  bailliage  et  d’une  élection 
se  rattachant  à la  généralité  champenoise  de  Cliâlons.  La  modeste  sous- 
préfecture  d’aujourd’hui  ne  s’est  pas  transformée  en  une  cité  indus- 
trielle. Son  château  fort  a disparu,  et,  sur  le  rocher  qui  le  portait,  de 
misérables  masures  s’alignent  autour  de  la  loui'de  construction  qu’est 
l’église  paroissiale.  Dans  la  ville  basse,  centre  du  commerce,  ce  sont 
des  rues  régulièi’es  et  vides  aboutissant  a deux  places  spacieuses 
bordées  de  vieux  hôtels  massifs  et  de  monuments  municipaux  assez 
imposants.  Des  moulins,  des  briqueteries,  des  ateliers  pour  la  cons- 


1.  CRÜRS 

do  l’.iisne. 


srilMRRSIOKS  NIVEAUX 

vers  la  côte.  d’une  crue. 


Sainte-Menehould 2"',85  (26  nov.  1S82) 

Vouziers 3“  ■1"',I5(20  uov.  1882) 


Le  volume  des  basses  eaux  en  amont  de  Senne,  confluent  de  l’Aiie,  est  évalué  à 3 mètres  cubes  et 
à Semuy  à 5 mètres  cubes;  en  temps  de  cine,  il  peut  dépasser  200  mètres  cubes  (216  mètres  cube.s  à 
Semny,  le  2 déc.  1882).  Sur  les  inondations  de  l’Aisne,  cf.  Champion,  Lt»  Inondations  en  l'rance, 
t.  II,  p.  156,  166,  et  Appendice,  p.  Lixiv  sqq;  cf.  les  graphiques,  infra,  p.  226. 
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traction  des  machines  agricoles  et  une  sucrerie  figurent  l’industrie 
locale;  les  bois  et  les  denrées  agricoles  sont  les  principaux  objets  du 
trafic,  et  l’activité  du  petit  commerce  dans  cette  villette  de  4 490  ha- 
bitants n’est  stimulée  que  par  la  présence  d’un  régiment  de  cavalerie. 

Vouziers,  bâti  en  amphithéâtre  sur  la  rive  gauche  de  l’Aisne,  n’a 
guère  plus  de  vie  que  Sainte-iMenehould,  sans  pouvoir  se  réclamer 
d’un  passé  historique  aussi  brillant.  Une  sucrerie,  plusieurs  briquete- 
ries, des  ateliers  de  vannerie,  un  commerce  de  vins,  de  grains  et  de 
bestiaux,  tels  sont  les  éléments  réunis  de  son  activité  économique. 
Vouziers  ne  compte  que  3 546  habitants;  mais  avec  Condé-lès- Vou- 
ziers, centre  de  la  vannerie,  l’agglomération  totale  s’élève  à 4 682  ha- 
bitants (‘). 

A l’ouest  des  bas  plateaux  humides  et  boisés  que  draine  la  Vière 
et  des  fertiles  campagnes  du  Vallage,  depuis  Vitry-le-Brûlé  sur  les 
confius  du  Perthois  jusqu’à  la  vallée  d’Aisne  entre  Attigny  et  Rethel, 
les  affleurements  de  la  craie  à micraster  qui  surmontent  les  assises 
marneuses  du  turonien  raidissent  les  pentes  sur  la  bordure  des 
hautes  plaines  de  la  Champagne  Pouilleuse,  dessinant  une  ligne  con- 
vexe et  sinueuse  de  coteaux  blanchâtres  entre  lesquels  les  ruisseaux 
issus  du  terrain  de  craie  s’écoulent  vers  l’Aisne  par  des  vallées  orien- 
tées réjîulièrement  dans  la  direction  du  nord-est.  La  configuration 
très  tourmentée  et  les  saillies  de  ces  affleurements  de  la  craie  blanche 
sont  dues  au  redressement  périphérique  de  la  nappe  crayeuse,  com- 
biné avec  d’autres  accidents  tectoniques  qu’il  est  difficile  de  déter- 
miner et  avec  une  érosion  intense.  Les  coteaux  crayeux  qui  portent 
au  sud  le  nom  de  collines  de  la  Serre,  et,  vers  le  nord,  la  dénomina- 
tion ambitieuse  de  monts  de  Champagne,  s’élèvent  parfois  à plus  de 
100  mètres  au-dessus  des  plaines  du  Vallage  ('■)  ; leurs  versants  géné- 
ralement abrupts  sont  festonnés  par  endroits  de  gradins  parallèles  ; 
des  brèches  évasées  en  forme  de  conques  s’ouvrent  dans  leurs  flancs; 
les  promontoires  découpés  dans  le  massif  crayeux  sont  séparés  par  des 
ravins  appelés  heules  ou  houles,  et  par  de  véritables  combes  dési- 
gnées dans  le  patois  local  sous  le  nom  de  commes  ou  commelles  ; ils 
dessinent  parfois,  en  avant  des  crêtes,  des  buttes  isolées,  dominant 
toute  la  camjîagne  environnante,  comme  le  signal  de  Châtillon 


1.  ne  tr.ific  du  c.in.il  liitéral  à l'Aisne,  de  Vonziers  à Rilly,  jonction  du  canal  de*  Ardennes,  est  en 
décrol.ssance,  la  voie  navigable  desservant  une  région  pres<ine  exclusivement  agricole.  (Moyennes  du 
tonnage  effectif  par  périodes  : 1ST2-I881,  50553  tonnes  ; 1882-1891,  4531G  tonnes  j 1892-1898,  -16  M2  ton- 
nes; en  1900,  32  208  tonnes.)  Cf.  Ur  H.  Viscest  : lliatoire  de  la  ville  de  Voniiers,  lu-8<>,  Reims,  1902. 

2.  Cf.  J.  MsegaABT,  Excursion  aux  monts  de  Champ.aguo  {Trav.  de  l’Acad.  de  Heime,  t.  VI,  1816, 
]>.  297,  299)  : signal  du  mont  de  la  Serre,  au  nord  d'Épeusc  (229  mètres),  étang  de  Champ-Moulin,  à 
i'ouest  de  Vieil-Dampierre  (157  mètres). 
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(200  mètres),  au  sud-ouest  d’Elise,  dans  le  prolongement  de  la  mon- 
tagne de  la  8erre.  A la  base  de  ces  coteaux  dénudés,  dont  les  émi- 
nences sont  couronnées  çà  et  là  par  des  petits  bois  de  sapins,  les 
marnes  crayeuses  et  les  alluvions  qui  remplissent  les  fonds  consti- 
tuent une  petite  région  naturelle  humide  : c’est  le  Pied-des-Monts. 
La  limite  d’affleurement  de  la  craie  blanche  perméable  au-dessus 
des  assises  marneuses  est  jalonnée,  comme  partout  ailleurs,  par  un 
niveau  d’eau  important  ; des  sources  souvent  abondantes,  vulgaire- 


Cl.  Georges  Counj. 


Les  monts  Saint-Antoine  sur  les  confins  des  territoires  de  Conrtémoiit,  Saint-.Tean-snr-Tourbe  et 
Minaneourt  (Marne),  rive  ganchc  de  la  liioune  : types  de  coteaux  de  la  craie  blanche;  plantations 
de  résineux;  à la  base,  excavations  creusées  par  les  lapins. 


ment  appelées  « bouillons  »,  jaillissent  à la  base  des  collines  ('),  et 
les  puits  toujours  bien  alimentés  des  villages  piémontais  débordent 
fréquemment  pendant  la  saison  froide.  Des  étangs  se  sont  formés 
au  fond  des  gorges  et  dans  les  dépressions  : étangs  de  Noirlieu, 
d’Elise,  d’Argers,  de  Dommartin-la-Planchette,  etc.  Ces  sols  hu- 
mides à l’excès,  désignés  aux  regards  par  une  végétation  liixu- 


1.  Ainsi  les  sources  de  la  Viôre  sur  le  territoire  de  Noirlioa  (Marne).  1x3  débit  dos  sources  do 
Vanault'lc8-I>ames  est  évalué  à 1200  litres  à la  minute.  Moxbt,  Alimentation  eu  eau  dos  comouiues 
de  la  Marne  {Méni.  de  la  Soe.  d'agric.  de  Chàlons,  2^  sûr.,  1899-1900,  p.  2U). 
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riante  et  des  bouquets  de  bois,  ainsi  que  les  grèves  crayeuses  sté- 
riles provenant  du  ravinement  des  coteaux,  laissent  encore  une  place 
suffisante  aux  bonnes  terres  arables.  C’est  pourquoi  la  zone  étroite 
du  Pied-des-Monts,  à proximité  de  la  Champagne  Pouilleuse  plus 
déshéritée,  a une  population  relativement  dense,  disséminée,  sur  une 
longueur  de  50  kilomètres  à vol  d’oiseau,  dans  une  quarantaine  de 
villages,  tantôt  blottis  au  fond  des  gorges,  comme  Bassu,  Contaut- 
le-^Iaupas,  Noirlieu  dans  la  Marne,  Seuil,  j\Iont-Saint-Laurent  dans 
les  Ardennes,  tantôt  accrochés  sur  le  flanc  des  coteaux  comme 
Valmy  et  Bourcq,  ou  situés  au  débouché  des  vallons  dans  la  plaine, 
comme  Ville-sur-Tourbe.  Au  nord  de  la  plaine  de  Challerange 
où  l’Aire,  l’Aisne  et  l’Avègi'es  viennent  se  réunir,  les  monts  de 
(’hain pagne  s’infléchissent  vers  le  nord-ouest,  en  s’éloignant  de 
plus  en  plus  de  la  rivière  d’Aisne  : à la  hauteur  de  Vouziers,  un 
large  palier  constitué  par  les  marnes  crayeuses,  sillonné  par  les  ruis- 
seaux de  la  ]\Iuette  et  de  la  Loire,  se  développe  entre  la  vallée 
d’Aisne  et  les  côtes  de  Champagne,  depuis  ^lonthois  au  sud  jus- 
qu’aux environs  d’Attigny  au  nord  : cette  terrasse  fertile,  couverte 
de  riches  cultures,  porte  le  nom  de  vallée  de  Bourcq  ; elle  est  domi- 
née par  le  village  de  Bourcq,  dont  le  château  fort,  situé  au-dessus 
d’un  promontoire,  commandait  jadis  toute  la  contrée  ('). 


1.  Cf.  Oct.  Güblliot,  DJnominations  géographique»  de  Varrondiisemeni  de  VonzierSf  br.  în-8**. 
Areis-sur-Aube,  1881,  p.  ÎM. 


CHAPITRE  IV 


Le  terrain  de  craie. 


La  Champagne  Sèclie  ou  crayeuse  couvre  une  superficie  deux  fois 
plus  considérable  que  la  Champagne  infracrétacée  (11328  kiloni. 
carrés  contre  5 350'''"'', 38).  La  formation  du  crétacé  supérieur  dont  les 
matériaux  constitutifs,  tout  d’abord  d’origine  continentale  mais  de 
plus  en  plus  petits,  sont  l’emplacés  graduellement  par  des  sédiments 
dus  presque  exclusivement  à l’accumulation  de  dépouilles  d’orga- 
nismes vivant  à la  surface  ou  dans  le  fond  des  mers,  n’offre  pas  sur 
toute  son  étendue  un  faciès  absolument  identique  (‘).  Les  trois  étages, 
cénomanien,  turonien,  sénonien,  entre  lesquels  les  géologues  décom- 
posent le  terrain  de  ci’aie  forment  trois  bandes  circulaires,  parallèles, 
de  dimensions  très  inégales  : les  deux  premières  sont  de  beaucoup  les 
moins  développées. 

L’étage  cénomanien  est  représenté  par  une  craie  grise  argileuse 
ou  une  craie  blanche  à silex  dans  laquelle  la  finesse  du  grain  de  la 
roche  et  l’absence  de  matériaux  élastiques  grossiers  })ermettent  do 
reconnaître  un  dépôt  formé  à de  grandes  distances  des  rivages. 

L’étage  turonien  est  essentiellement  argileux  ou  marneux  (craie  à 
inoceramus  labiatus)  et  donne  naissance  à d’abondantes  nappes  aqui- 
fères ; au  nord-est,  son  assise  supéideure  (craie  à micraster  hrevi- 
parus),  beaucoup  plus  développée,  est  caractérisée  par  une  marne  grise 
remplie  de  gros  silex  irréguliers  et  branchus,  désignés  sous  le  nom  de 
« cornus  ».  Quant  au  sénonien,  il  est  formé  au  sud-ouest  (Yonne)  par 
des  bancs  de  craie  blanche  avec  silex  représentant  un  sédiment  d’eau 
profonde,  dont^la  structure  se  modifie  peu  à peu  dans  la  direction  du 
nord,  par  la  disparition  des  silex  à mesure  qu’on  se  rapproche  des  an- 
ciens rivages. 

Ces  variations  de  faciès,  qui  compoi’tentplus  d’analogies  essentielles 


1.  .Sur  la  form-itiou  dti  tfirrain  do  or.aie,  of.  A.  de  Giîossouvre,  lieeherehta  tur  la  craie  tiipèrieurc, 
t.  I,  p.  57,  58,  tO.  Ü7,  117-118. 
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que  de  dissemblances  pi-ofondes,  n’altèrent  pas  l’homogénéité  de  l’en- 
semble, homogénéité  qui  se  traduit  par  l’aridité  générale  et  la  pau- 
vreté du  sol,  une  similitude  frappante  dans  le  modelé  amorphe  des 
formes  du  relief,  la  maigreur  de  la  végétation  arborescente,  l’extrême 
concentration  de  la  population,  soit  autour  des  sources,  soit  le  long 
des  cours  d’eau.  Toutefois  un  examen  attentif  de  la  zone  du  terrain 
de  craie  permet  de  discerner  au  milieu  de  cette  unité  constitutive 
une  certaine  diversité  d’aspects  et  des  contrastes  résultant  moins  des 
variations  du  faciès  crayeux  en  lui-même  que  de  l’inégale  distribu- 
tion des  dépôts  superficiels,  lambeaux  tertiaires,  alluvions  anciennes 
ou  modernes,  qui  tantôt  masquent,  tantôt  laissent  complètement  à nu 
les  affleurements  de  la  craie.  C’est  ainsi  que  la  région  crayeuse  se 
décompose  en  plusieurs  districts  naturels,  d’inégale  étendue,  tels  que 
le  pays  d’Othe,  la  Champagne  Pouilleuse,  le  bassin  de  Reims , le 
pays  au  nord  de  l’Aisne. 


PAYS  d’othe 

La  portion  du  teri'ain  de  craie  qui,  dans  la  Champagne  méridio- 
nale, s’étend  entre  la  courbe  de  la  Seine  et  la  vallée  d’Yonne,  cou- 
vrant une  superficie  de  1 727‘‘"*'',58,  constitue  une  contrée  mixte,  pré- 
sentant autant  d’affinités  et  de  relations  naturelles  avec  la  région 
parisienne  et  la  Bourgogne  qu’avec  la  Champagne.  Elle  tourne  pour 
ainsi  dire  le  dos  à la  Champagne,  s’inclinant  plutôt  vers  l’Yonne 
qui  recueille  par  la  Vanne  la  plus  grande  partie  des  eaux  courantes 
de  la  contrée,  et  sa  signification  historique  est  toute  spéciale.  La 
presque  totalité  du  pays,  partagée  primitivement  entre  les  évêques  de 
Sens  et  de  Troyes,  s’est  trouvée  de  bonne  heure  sous  la  dépendance 
économique  de  Paris,  principal  débouché  de  ses  produits  forestiers  et 
agricoles  (*).  Isolée  politiquement  du  reste  de  la  Champagne  et  ratta- 
chée très  anciennement  au  domaine  royal,  cette  contrée  était  com- 
prise, en  grande  partie,  dans  la  généralité  d’Ile-de-France  (élections 
de  Sens,  Joigny  et  Saint-Florentin)  ; elle  fut  partagée  par  la  Consti- 
tuante entre  les  départements  de  l’Aube  et  de  l’Yonne,  ce  dernier 
plus  bourguignon  que  champenois.  D’ailleurs,  par  sa  configuration  et 
la  nature  de  son  sol,  le  pays  drainé  par  la  Vanne  constitue  sur  les 
confins  de  la  Champagne  une  unité  géographique  distincte  où  les 
principau.x  centres  de  population,  antiques  bastides  féodales,  ramas- 


. Db  Koii.iblk,  itim.  de  la  général,  de  Paria,  p.  ,3U,  727. 
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sées  derrière  leurs  murailles  ('),  ont,  comme  toutes  les  bourgades  de 
la  Bourgogne,  un  cachet  urbain  qui  contraste  avec  la  physionomie 
toute  rurale  des  agglomérations  champenoises.  L’individualité  de  la 
région  s’exprime  par  la  dénomination  de  pays  ou  forêt  d’Othe. 

Tandis  que  dans  la  partie  centrale  de  la  Champagne,  le  redresse- 
ment des  assises  du  sol,  facilitant  la  dénudation  par  les  eaux  torren- 
tielles, a eu  pour  résultat  de  mettre  à nu  le  tuf  crayeux,  la  portion 
du  terrain  de  craie  située  entre  la  Seine  et  l’Yonne,  moins  exhaussée 
et  d’ailleurs  plus  rapprochée  du  fond  de  la  cuvette  parisienne,  a 
conservé  partiellement  la  couverture  de  dépôts  superficiels  qui  sur- 
montait la  nappe  crayeuse  {^)  : argile  à silex,  lambeaux  de  terrain 
tertiaire  (argile  plastique,  sables,  blocs  de  grès,  minerais  de  fer  et 
lignites).  L’argile  à silex  déposée  sur  les  plateaux  dans  les  poches  de 
la  craie  est  un  simple  produit  de  décalcification  de  la  craie  sans  âge 
déterminé.  Tous  ces  plateaux  au  soubassement  crayeux  situés  au  sud 
de  la  Vanne  portent  d’épais  massifs  forestiers  : c’est  la  forêt  d'Othe, 
transition  entre  la  Champagne  Humide  et  la  Champagne  Sèche. 

Entre  le  défilé  dans  lequel  s’engage  la  rivière  d’Yonne  en  aval  de 
Joigny  et  le  large  bassin  que  forme  symétriquement  la  vallée  de  la 
Seine  aux  environs  de  Troyes,^  les  affleurements  successifs  du  céno- 
manien, du  turonien  et  du  sénonien  dessinent  au-dessus  des  plaines 
humides  et  boisées  sillonnées  par  l’Armançon  et  l’Armance  des  ter- 
rasses ondulées  à pentes  douces,  étagées  parallèlement  et  festonnées  à 
leur  partie  supérieure  par  une  corniche  blanche,  abrupte  et  ravinée 
due  à l’émergence  des  assises  plus  résistantes  de  la  craie  à micraster. 
Cette  corniche,  orientée  régulièrement  du  sud-ouest  au  nord-est, 
porte  un  couronnement  ininterrompu  de  forets  qui  indiquent  nette- 
ment la  limite  actuelle  d’extension  des  dépôts  tertiaires  superficiels. 
Depuis  ce  talus  terminal,  les  plateaux  crayeux  s’abaissent  normale- 
ment dans  la  direction  du  nord-ouest,  jusqu’au  synclinal  de  la  Vanne, 
large  coupure  transvei’sale  d’est  en  ouest  dont  les  dimensions  en  lar- 


1.  Cf.  la  description  de  Villcncuvc-l*ArcheT(\qtie  dans  le  vallon  de  la  Vanne^  par  Aroouik-Duiiazbt  , 
Voyage  en  France,  25**  série,  p.  266-2G7. 

2.  Lk.ymbrik,  Statiit.  géolog,  de  VAube,  p.  263:  Letmbrib  et  Raulin,  Statiêt.  géolog.  de  VYonne, 
p.  532  sqq.  : Meuot,  Sur  les  terrains  qui  recouvrent  les  plateaux  d’Othe  {Ballet.  Soe.  géolog. ^ 3«  série, 
I,  160);  Hébert,  Note  sur  le  terrain  crétacé  de  l’Yonne  {Bullet.  Boc.  des  se.  de  VYonne,  t.  XXX, 1876); 
Lambert,  I/Étage  sénonien  de  l’Yonne  {Id.,  t.  XXXII,  1878,  et  t.  XXXV,  I88l);  Ardouin-Dumazet, 
V^oyage  en  France,  20*’  série,  p.  92. 

L’extension  de  la  nappe  tertiaire  était  beaucoup  plus  considérable  dans  la  direction  du  sud,  avant 
sa  dénudation  partielle.  On  retrouve  des  lambeaux  tertiaires  disséminés  sur  les  plateaux  oolithiques  de 
la  basse  Bourgogne,  où  ils  se  présentent  tantôt  en  remplissage  de  poches  plus  on  moins  profondes 
dans  les  calcaires  de  la  grande  ooliihe,  tantôt  épars  à la  surface  dos  platc.aux  coralliens.  I.«a  formation 
éocèue  paraît  avoir  débordé  sur  le  crétacé  et  le  jurassique  jusqu’aux  envirous  d’A vallon  {Carte  géolog. 
au  1/80  000«,  feuille  n®  10,  Avallon,  notice). 
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geur  (1  100  à 1 200  mètres)  sont  liors  de  proportion  avec  le  lit  actuel 
de  la  rivière  (10  à 1 2 mètres)  et  son  faible  débit.  Tandis  que  le  thalweg 
de  la  Vanne  n’est  qu’à  une  altitude  moyenne  de  100  mètres,  les  crêtes 
bordières  du  massif  au  sud-est  se  redressent  à plus  de  200  mètres  : 
284  mètres  au  moulin  de  Maraye-en-Otlie,  293  mètres  au-dessus  de 
Sormery,  295  mètres  au-dessus  de  Villery,  de  telle  sorte  que  le  massif 
d’Otbe  s’élève  comme  un  gigantesque  bastion  au-dessus  des  plaines  et 
des  vallées  qui  l’environnent  5 il  est  tailladé  dans  tous  les  sens  par  une 
multitude  de  ravins  présentant  des  dénivellations  qui  dépassent  par- 
fois 150  mètres  ; tous  ces  ravins,  dont  les  dimensions  témoignent  de 
l’érosion  intense  exercée  jadis  dans  la  contrée  par  les  torrents  dilu- 
viens (‘),  aboutissent  à de  longs  vallons  orientés  pour  la  plupart  dans 
la  direction  de  la  Vanne. 

La  craie  blanche  n’affleure  que  sur  les  flancs  des  thalwegs,  et  la 
constitution  géologique  du  pays  est  analogue  à celle  du  Gàtinais,  sur 
la  rive  gauche  de  l’ Yonne.  ^lais,  entre  le  Gàtinais  et  le  pays  d’Othe, 
il  existe  des  différences  dérivant  à la  fois  du  fait  de  la  nature  et  du 
travail  de  l’homme.  Dans  le  Gàtinais,  l’altitude  générale  est  moindre, 
les  ravins  sont  moins  profonds,  les  coteaux  plus  affaissés  ; par  contre 
le  développement  des  dépôts  tertiaires  est  plus  considérable.  La  forêt, 
enfin,  est  moins  continue,  moins  épaisse  que  dans  le  pays  d’Othe,  le 
déboisement  plus  avancé  : ce  sont  partout  des  bocages  plutôt  que  de 
grands  massifs  (®).  Au  sud  de  la  V’anne,  la  partie  supérieure  des  pla- 
teaux, dont  les  sols  tenaces  et  humides  sont  souvent  d’une  culture  diffl- 
cile,  a conservé  en  grande  partie  son  revêtement  primitif  de  bois.  La 
forêt  d’Othe,  Otha  sylva  ou  Otla  saltus  (’),  couvre  surtout  la  ligne  de 
faîte  séparant  le  bassin  de  la  Vanne  de  celui  de  l’Arinançon,  avec  une 
largeur  variant  de  5 à 15  kilomètres  ; elle  réunissait  jadis  les  massifs  de 
la  Champagne  Humide  à ceux  qui  couvraient  les  plateaux  de  la  Brie 
(forêts  d’Esmans,  de  la  Traconne,  etc.);  l’ancienne  forêt  de  Malay- 
le-Roi  qui  depuis  Sens  s’étendait  jusqu’à  Tonnerre  sur  les  plateaux 
calcaires  de  la  basse  Bourgogne,  formait  le  lien.  L’abondance  des 
bois,  la  variété  des  matériaux  de  construction,  la  présence  de  gise- 
ments ferrugineux,  le  grand  nombre  des  sources  fixèrent  de  bonne 
heure  la  population  dans  la  forêt  d’Othe,  ainsi  que  l’attestent  les 
nombreux  vestiges  des  civilisations  primitives  retrouvés  dans  toute 


1.  Bblorabd,  La  Seine,  p.  18. 

2.  l^igri^îlles-lo-Bocage,  Ijorrez-le-Bocajçc. 

3.  Boütiot  et  Socarp,  Dictionn.  (opogr.  de  VAuhe,  p.  vu,  et  Alfred  Maert,  />*  Anciennes  Forfts  de 
la  Ganle,  p.  155,  222-223,  225. 
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la  contrée  (‘).  Plusieurs  voies  romaines  traversaient  le  pays  : outre  la 
route  qui  reliait  Sens  à Troyes  par  la  vallée  de  la  Vanne,  deux  autres 
voies  escaladaient  les  plateaux,  l’une  entre  Troyes  et  Joigny  par  Tor- 
villiers,  Prugny,  Vauchassis,  Bercenay,  Maraye,  Saint-Mards,  Bœurs 
et  Arces,  l’autre  entre  Pont-sur-Seine  et  Pont-Belin  (vallée  de  l’Ar- 
mance)  par  Marigny-le-Châtel,  Estissac,  Thuisy,  Cliennegy,  Bercenay 
et  Saint-Phal.  Les  moines  établis  à Dillo  dès  1132,  les  Templiers  qui 
possédaient  des  commanderies  à Cerisiers  et  à Coulours,  les  comtes 


Cl.  PfUt'Dcsplauclus. 


« Charbonière  » dans  la  forêt  d’Othe,  aux  environs  de  Saint-Benoît-sor-Vanne.  La  fabrication  du 
charbon  de  bois  est  loin  d’être  aussi  importante  qu’autrefois.  On  remarquera  la  fréquence  des  bou- 
leaux blancs  dans  les  taillis. 


de  Champagne,  les  évêques  d’Auxerre,  de  Sens  et  de  Troyes,  posses- 
seurs de  grands  domaines  dans  le  pays  d’Othe,  exploitèrent  et  colo- 
nisèrent la  forêt  ('■).  Depuis  longtemps  les  défrichements  ont  cessé  et 


1.  Les  silex,  après  avoir  livré  des  outils  aux  hommes  de  l’époque  paléolithique,  fournissent  un  em- 
pierrement aux  routes  et,  aux  maisons  do  briques,  un  soubassement  solide.  Les  grains  et  géodes  fer- 
rugineux contenus  dans  les  dépôts  do  limon  argilo-sableux  qui  surmontent  ordinairement  l’argile 
plastique  étalent  jadis  exploités.  On  a retrouvé,  épars  dans  tout  le  pays  d’Othe,  de  nombreux  vestiges 
d'uue  antique  industrie  métallurgique  : ce  sont,  en  particulier,  les  amas  de  scories  dans  les  substruc- 
tions  des  voies  romaines  qui  traversaient  la  contrée  et  les  multiples  dénominations  locales  se  rappor 
tant  au  travail  du  fer  (Le  Ferreux,  Les  Ferrières,  Les  Fourneaux,  Rigny-le-Ferron,  etc.).  D’après 
Bol’tiot  (Histoire  de  Troyes,  t.  I,  p.  IS),  le  nom  d’Othe  dériverait  d'un  terme  celtique  au  sens  de 
fourneau,  forge  ou  minerai  de  fer  (odyn  f). 

2.  Ku  1199,  le  comte  do  Ch.ampagne,  Thibaut  III,  autorise  les  moines  de  Pontigny  et  de  Dillo  à 
aliéner  et  défricher  tous  les  bois  qu’ils  possédaient  dans  la  forêt  d’Othe.  Cf.  Boltiot,  Histoire  de 
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même  on  a procédé  de  nos  jours  à quelques  reboisements  (').  Au  Moyen 
Age,  le  hêtre  était  l’essence  dominante  de  la  forêt,  ainsi  qu’il  résulte 
des  nombreux  débris  de  charbon  découverts  dans  les  amas  de  scories 
se  rapportant  à l’ancienne  industrie  métallurgique  locale  ; mais,  par 
suite  d’une  exploitation  intensive  encouragée  par  l’approvisionne- 
ment croissant  de  la  ville  de  Paris,  le  hêtre  finit  par  disparaître  près-  i 
que  complètement  et  fut  remplacé  par  le  chêne  dont  l’exploitation 
était  favorisée  par  les  besoins  des  nombreuses  tanneries  de  Troyes  et 
de  Sens.  Bien  que  d’assez  nombreuses  flaques  d’eau  s’amassent  sur 
les  sols  imperméables  des  plateaux,  le  pays  d’Othe,  grâce  à son  sous- 
sol  crayeux  fissuré  et  spongieux,  est  moins  humide  que  la  zone  infra- 
crétacée  et  les  eaux  courantes  y sont  plus  rares.  Belgrand  a calculé 
que,  pour  une  superficie  de  965  kilomètres  carrés,  le  bassin  de  la 
Vanne  ne  comptait  que  dix  cours  d’eau  (*).  Un  grand  nombre  de 
ravins  sont  complètement  desséchés,  d’autres  sont  parcourus  par  des 
ruisseaux  temporaires  (d’où  la  dénomination  de  ru  de  Gueule-Sèche), 
subissant  des  pertes  dans  un  lit  poreux  criblé  d’effondrements.  Seuls 
les  vallons  les  plus  profonds  sont  pourvus  de  cours  d’eau  pérennes, 
le  long  desquels  des  marécages  tourbeux  se  sont  développés  (').  La 
Vanne,  fossé  collecteur  des  eaux  de  la  plus  grande  partie  de  la  forêt 
d’Othe,  jaillit  à Fontvannes  (Aube)  au  nord-est  du  massif,  mais  elle  est 
surtout  alimentée  ])ar  les  ruisseaux  qui  lui  arrivent  sur  sa  rive  gauche, 
provenant  des  vallons  latéraux  : c’est  de  ce  coté,  au  point  où  les  vallons 
débouchent  dans  le  thalweg  de  la  Vanne,  que  jaillissent  les  plus  grosses 
sources,  captées  par  la  ville  de  Paris.  L’émergence  de  ces  sources 
n’est  pas  déterminée  par  l’affleurement  d’une  couche  imperméable, 
mais  par  l’existence  d’une  dénivellation  telle,  que  le  niveau  piézomé- 
trique  de  la  nappe  formée  dans  la  masse  des  plateaux  crayeux  par 
l’infiltration  lente  des  eaux  pluviales  est  plus  élevé  que  la  coupure 
de  la  Vanne.  Les  sources  dérivées  à Paris  depuis  1874  (‘)  forment 
trois  groupes  : celui  des  sources  hautes  en  amont  du  village  de  Ba- 
gneaux,  celui  des  sources  basses  entre  les  villages  de  Chigy  et  Noë 
(vallée  de  Vanne),  le  groupe  de  Cochepies  dans  le  ravin  du  ru  Saint- 
Ange,  près  de  Villeneuve-l’Archevêque  (vallée  d’Yonne):  ces  der- 
nières sont  situées  dans  le  prolongement  direct  de  la  ligne  des  grandes 


Trotjeê,  I,  277-278;  II,  211-242,  270.  C’est  de  la  furôt  d’Otho  que  les  charpentiers  de  Troye.s  tiraient 
les  bois  employés  dans  les  constrnetions  de  la  ville  (Guoslky,  Kphémfrides,  t.  U,  p.  117  sqq.). 

1.  Fmoue,  Un  Ueboisement  (i4nna2.  fiffronomiques,  t.  1888,  p.  299-300). 

2.  La  Seine»  p.  118.  232. 

3.  Muraye-en-Othe  (Âube)  était  désigné  au  Moyen  Age  sous  le  nom  de  VicMs  pahtdosui. 

4.  Le  débit  des  sources  captées  s’élevait  en  saison  sèche  (10  sept.  1899)  à 1 519  litres  par  seconde.  Kn 
1898,  raqueduc  a fourni  41 461 100  métrés  cubes  à la  ville  de  Paris. 
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Débits  Mensuels  de  la  Source  de  Cérilly 

en  litres  par  seconde  : (’) 

On  remarquera  la  décroissance  normale  du  débit 
pendant  les  mois  de  la  saison  chaude. 


(')  Graphique  étab! i d'après  les  données  fourmes  parles  Résumés  des 
Observations  centralisées  parle  service  hydrom.  du  bass  de  la  Seine . Ann. 1900  p 20. 
et  ann.  1694-  p 23-24...  Annales  des  Ponts  et  Chaussées  . Juin  1895. p 613  . 
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sources  de  la  Vanne  avec  lesquelles  elles  sont  peut-être  en  relation  à 
travers  les  fissures  de  la  craie  (‘). 

Les  grandes  sources,  désignées  dans  le  pays  sous  le  nom  de  bîines 
(bîme  de  Cerilly),  de  dhuées  ou  douées  (la  douée  à Aix-en-Othe)  sont 
d’une  remarquable  pérennité.  La  Vanne,  en  raison  de  la  nature  sur- 
tout perméable  des  terrains  qu’elle  draine  et  de  la  faible  pente  de  son 
lit  (lôO  mètres  au  moulin  de  Fontvannes,  80  mètres  au  confluent 
avec  l’Yonne),  a un  régime  tranquille.  A Malay-le-Roi,  le  débit 
d’étiage  est  évalué  à 5 mètres  cubes  par  seconde,  celui  de  crue  à 
14  mèti-es  cubes  (maximum,  19  mètres  cubes  le  25  janvier  1879)  [“].  Les 
inondations  sont  donc  rares  dans  les  vallons  du  pays  d’Otlie  ; mais  il 
arrive  parfois  qu’à  l'a  suite  de  violents  orages  ou  d’une  fonte  de  neige 
exceptionnellement  abondante  et  rapide,  les  eaux  sauvages  des  pla- 
teaux et  des  cotes,  trop  rapidement  rassemblées  au  fond  des  ravins, 
inondent  les  villages  : dans  ce  cas  la  rapidité  du  ruissellement  su|)- 
prime  l’influence  modératrice  due  nonnalement  à la  perméabilité  des 
versants  (^).  C’est  au  printemps,  en  avril,  que  la  Vanne  a ses  ])lus 
hautes  eaux,  alors  que  les  sources  du  pays  d’Othe,  grossies  par  les 
réserves  emmagasinées  dans  les  nappes  souterraines  durant  la  saison 
froide,  atteignent  leur  débit  maximum  ; les  basses  eaux  se  produisent 
en  juillet  et  en  août  bien  que  le  débit  minimum  des  sources  ait  lieu 
d’octobre  à décembre  {*).  Au  xvii®  siècle,  il  fut  question  d’aménager 
la  Vanne  pour  la  navigation  ; mais  il  ne  semble  pas  que  les  travaux 
projetés  aient  reçu  même  un  commencement  d’exécution  •,  par  contre, 
le  flottage  des  bois  à destination  de  Paris,  par  la  rivière  d’Yonne,  a 
persisté  pendant  de  longs  siècles  : il  est  nul  aujourd’hui,  et  la  Vanne 
n’est  plus  utilisée  que  par  les  nombreux  moulins  échelonnés  le  long 
de  ses  rives. 

Le  pays  d’Othe  n’est  pas  une  contrée  seulement  forestière  ; les 


1.  Cf.  JiuUet.  de  la  Soc.  des  se.  de  t.  XLI,  1887,  p.  180. 

2.  Hslorand,  La  SeinCf  p.  2)3;  Manuel  hydroî.  du  basshi  de  la  Seine,  p.  93;  Service  hydrom.  du 
bassin  de  la  Seine,  Observations  sur  le.s  cours  d’eau,  année  1000,  atlas,  pl.  I. 

3.  Ainsi  le  ruisseau  de  Tréinont,  dans  le  ravin  de  Uigny-le-Ferrou  (i>7a<e>C  géo^og.  de  VAube,  p.  206, 
310). 

4.  Les  pluie.s  sont  cependant  pins  abondantes  en  été  et  en  automne  qu’au  printemps  et  en  hiver  ; 
à Sens,  la  hauteur  moyenne  saisonnière  des  pluies  (période  décennale  1871-1880)  a été  : hiver,  121«‘“,2  ; 
printemps,  120'““, 3 ; été,  183'“'", 9;  automne,  176»“, 2.  Hblorasd  attribue  cos  anomalies  à l’évaporation 
intense  qui  se  produit  dan.s  les  marais  tourbeux  riverains  de  la  Vanne  pendant  les  fortes  chaleurs  do 
l’été,  déperdition  encore  activée  par  une  énorme  véÿétatiou  aquatique  (La  Seine,  p.  160.  et  Le»  Eaux 
nouvelles,  p.  I3‘j).  Si  la  saison  froide  a été  sôchc,  la  Vanne  présente  durant  la  saison  chaude  suivante 
une  baisse  continue  jusqn’cn  octobre,  même  si  les  pluies  sont  abondantes  pendant  cette  partie  de 
rannée  (exemple,  l’été  de  1882);  inversement,  si  la  saison  froide  a été  très  humide,  comme  en  1892, 
durant  les  mois  suivants  de  la  saison  chaude,  même  exceptionnellement  secs  (1S93),  le  débit  d’étiaf^e 
no  descend  pas  sensiblement  plus  bas  qu’à  l’ordinaire  (vS'erp.  hydrom.  de  la  Sevve,  Obs2rv.it.,  année  1882, 
p.  17,  et  Annal,  des  Fonts  et  Vhaussées,  sera.  1893,  p.  1 175-1176). 
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cultures  arborescentes  y ont  une  jirédominance  caractéristique.  Tan- 
dis que  les  vignobles  tapissent  les  versants  erayeux  qui  forment  le 
pourtour  du  massif  (Montgueux,  Villery,  Javernant,  Joigny,  le  val 
d’Yonne),  à l’intérieur,  les  clairières  de  la  forêt  sur  les  plateaux  et 
les  pentes  argile-sableuses  des  coteaux  sont  couvertes  de  vergers 
d’arbres  à cidre,  et  le  pays  d’Otbe  est  un  pays  à cidre,  une  petite 
Normandie  confinant  à un  vignoble.  Au  nord  du  sillon  de  la  Vanne, 
les  affleurements  crayeux,  de  plus  en  plus  étendus,  se  révèlent  dans 
le  paysage  par  un  sol  plus  see  et  plus  dénudé.  Du  côté  de  l’ouest 
(^canton  de  Villeneuve -l’Archevêque),  aux  environs  de  Sens,  les 
dépôts  tertiaires  échappés  à la  dénudation  subsistent  encore,  soit  au 
sommet  des  éminences,  soit  dans  les  anfractuosités  du  terrain  de 
craie,  et  portent  de  beaux  bois,  derniers  écarts  de  la  forêt  d’Otbe  : ce 
sont  les  forêts  domaniales  de  Bagneaux,  de  Voisines,  de  Saint-Mau- 
rice-aux-Riclies-Hommes,  deLaney,  etc,,  exploitées  jadis  et  partielle- 
ment défrieliées  par  les  moines  de  l’abbaye  de  Vauluisant  établis  dans 
le  vallon  de  l’Alain,  ceux  du  prieuré  de  Clairlieu  près  de  Palis,  par 
les  nonnes  du  Paraelet  dans  la  vallée  de  l’Ardusson  et  les  Templiers 
de  la  commanderie  de  Saint-Flavy  (commune  de  Belleville)  [‘].  En 
se  rapprochant  de  la  Seine  au  nord  et  à l’est,  la  dénudation  apparaît 
plus  complète  ; seuls  quelques  coteaux  portent  un  couronnement 
d’argile  plastique,  comme  la  colline  du  Parc-cle-Pont  (209  mètres)  en 
face  de  Pont-sur-Seine,  et  la  forêt  fait  place  au  Bocage  (Grange  le- 
Bocage,  canton  de  Sergines).  Sur  ces  larges  croupes  crayeuses  aux- 
quelles les  géologues  appliquent  la  dénomination  purement  histo- 
rique de  SénonRiS  (■),  d’innombrables  blocs  de  grès  sauvage,  d’origine 
tertiaire,  ont  mieux  l’ésisté  à l’érosion  que  les  argiles  à silex  et  les 
sables  ; enchâssés  dans  des  terrains  de  transport  à la  surface  des  pla- 
teaux, ils  abondent  aux  environs  des  villages  d’Avant,  Fay,  Bourde- 
nay,  Bercenay-le-Hayer,  Fontaine  - les-Grès  ; autour  de  la  ferme  de 
Fontenay-lc-Pierreux  (commune  de  Soligny-les-Etangs)  ils  couvrent 
une  centaine  d’iiectares  utilisés  uniquement  pour  le  parcours  des 
trou}  eaux  ; mais  ils  dis})araissent  à l’est  d’une  ligne  tracée  }iar  les 
villages  de  Pâlis,  Villadin,  Avon-la-Pèze,  la  Fosse-Cordouan,  Ge- 


1.  PUiMÎcurs  bois  moiitionnés  dans  le  cartulairo  de  l'abba^c  du  Paraelet  no  peuvent  être  retrouvés 

aujourd'hui  sur  la  carte,  ou  ne  forment  plus  que  do.s  bocages  sans  importance  (C'f.  Lai.orr.  Cartul. 
du  dioc.  de  Troyes,  II,  9-10,  19,  24-23,  2H,  36-37,  (16,  68,  120,  179,  187).  La  forêt  de  Sergines,  mentionnée 
vers  726,  iPexisto  plus,  au  moins  sous  cette  dénomination  {BuUet.de  la  Soe.  archéol.  Vlll, 

1861,  p.  77);  il  en  est  de  meme  des  forêts  de  Charmoy  et  de  Coudroy  {Dictionn.  topogr.  de  VAuhtf  aux 
mots  Lharmoy  et  (ioudroy  . 

2.  De  Lappauemt,  Le  Batain  pariaieUy  p.  66. 
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lannes  et  Saint-Hilaire.  La  présence  de  ces  blocs  eiTatiqucs  à la  sur- 
face des  plateaux  crayeux  explique  l’abondance  des  monuments 
mégalithiques,  dolmens,  polissoii-s,  etc.,  trouvés  aux  environs  d’Avant, 
Avon-la-Pèze,  Marcilly-le-Hayer,  Ossey-les- Trois-Maisons,  etc.  ('). 
La  craie  blanche  (craie  nodulcuse,  craie  à bélemnites)  exploitée  dans 
les  carrières  de  Villeloup,  du  Pavillon,  de  Dierrey  pour  la  fabrica- 
tion du  « blanc  de  Troyes  » atteint  une  puissance  évaluée  à 250  mè- 
tres ; elle  est  mieux  caractérisée  par  ses  fossiles  que  dans  les  autres 
])arties  du  bassin  parisien,  et  c’est  pourquoi  le  géologue  d’Orbigny  a 
choisi  en  cet  endroit  le  type  de  l’étage  qu’il  a désigné  sous  le  nom  de 
« sénonien  ».  Les  assises  crayeuses  s’inclinent  doucement  vers  le 
nord-ouest,  pour  disparaître  sous  les  alluvions  de  la  Seine  et  repa- 
raître ensuite  dans  le  socle  qui  supporte  la  nappe  tertiaire  de  la  Bric  : 
sur  la  bordure  du  talus  qui  domine  la  vallée  de  la  Vanne,  la  craie 
atteint  une  altitude  de  2<X)  mètres,  tandis  qu’on  ne  la  trouve  plus 
qu’à  69  mètres  à Bazoches-lès-Bray  dans  la  vallée  qu’a  creusée  la 
Seine.  La  bordure  du  massif  crayeux  est  assez  profondément  ravinée 
au  sud  (vallons  du  Bétro  et  de  l’Alain)  et  à l’ouest  (vallons  des  rus  de 
Saligny,  de  ^lauvottc  et  de  l’Oreuse)  ; la  partie  centrale  et  orientale, 
où  le  terrain  de  craie  est  dégarni  de  son  revêtement  tertiaire,  est  beau- 
cou])  moins  accidentée. 

Dans  la  région  de  la  Vanne  où  les  plateaux  sont  restés  en  grande 
partie  le  domaine  de  la  forêt,  la  population  s’est  agglomérée  de  préfé- 
rence au  fond  des  vallons,  à proximité  des  cours  d’eau  et  des  sources. 
Au  sud  de  la  Vanne,  elle  est  faiblement  concentrée,  et  de  nombreux 
groupes  d’habitations  sont  dispersés  aux  alentours  des  villages,  sur  le 
rianc  des  coteaux  jusqu’à  la  lisière  des  bois.  Les  agglomérations  les 
plus  nombreuses  et  les  plus  fortes  sont  réparties  à la  périphérie  du 
massif,  dans  la  vallée  supérieure  de  la  Vanne  où  se  sont  développés 
quelques  petits  centres  industriels  et  surtout  dans  le  val  d’Yonne  qui 
constitue  une  aire  de  peuplement  relativement  intense.  Les  terrasses 
argilo-marneuses  adossées  à la  corniche  méridionale  du  massif  sont 
jalonnées  par  un  niveau  d’eau  important  le  long  duquel  se  pressent 
de  grosses  bourgades  d’aspect  rural,  échelonnées  le  long  de  la  voie 
l'omaine  d’Auxerre  à Troyes,  une  des  plus  anciennes  artères  de  circu- 
lation dans  la  Champagne  méridionale  (■).  Même  agglomération  dans 


1.  Stati$t.  gèo’.  de  l’Aube,  p.  12, 621,  et  B-illet.  de  la  S K.  ds3  ic.  de  Woine,  t.  XX.'CU,  1878,  p.  129  à 
21Ü. 

|2.  Migeones,  221 1 habitants  ; Ch-traplost,  1017;  Veaiay,  1035;  Xeavy-Sautoar,  1169;  Aaxou,  1137. 
'1.^  plupart  des  centres  habités,  échelonnés  é.  la  base  de  la  forêt  d’Othe,  ont  une  origine  très  ancienne. 
Avrolles  (Æénroérijn),  Champlost  (Ca«»Wo»o«in),  portent  dos  noms  gaulois.  Villery  (Villariacun)  est 
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la  vallée  de  la  Vanne,  voie  naturelle  entre  les  vallées  de  l’Yonne  et 
de  la  Seine  : les  villages  se  pressent  sur  la  rive  gauche,  à proximité 
de  la  ligne  des  grandes  sources. 

Dans  la  partie  orientale  de  la  forêt  d’Othe,  l’industrie  de  la  bonne- 
terie, qui  s’est  substituée  depuis  plus  d’un  siècle  à l’antique  draperie, 
a eu  pour  effet  de  concentrer  la  population,  et  la  présence  de  quel- 
ques grandes  usines  a contribué  à ralentir  de  nos  jours  le  dépeuple- 
ment de  la  contrée.  Les  fabriques  de  bonneterie  d’Estissac,  Aix-en- 
Otbe,  Villeinaur,  Pâlis,  Saint-^lards,  Kigny-le-Ferron  (')  constituent 
un  groupe  industriel  très  actif  dont  Troyes  est  la  métropole.  Mais  les 
transformations  qu’a  subies  depuis  vingt-cinq  ans  le  travail  industriel 
ont  eu  leur  répercussion  sur  le  mouvement  de  la  population.  Les 
petits  fabricants  disséminés  dans  la  plupart  des  villages  et  travaillant 
à domicile,  avec  un  métier  à main,  ont  disparu;  l’industrie  de  la  bon- 
neterie s’est  concentrée  progressivement  dans  un  nombre  restreint 
d’usines  à vapeur  pourvues  d’un  outillage  mécanique  perfectionné. 
C’est  pourquoi  les  petites  villes  qui  ont  bénéficié  de  cette  concentra- 
tion de  l’industrie,  Aix-en-Othe,  Estissac,  conservent  à peu  près 
leurs  effectifs  de  population,  tandis  que  les  autres  déclinent  de  plus 
en  plus  ("').  Les  centres  industriels  du  pays  d’Othe,  desservis  depuis 
1873  par  la  voie  ferrée  de  Sens  à Troyes,  ont  conquis  depuis  long- 
temps leur  indépendance  vis-à-vis  du  marché  troyen  ; mais  ils  souf- 
frent également  de  la  concurrence  étrangère  et  du  protectionnisme 
qui  ont  resserré  les  débouchés  pour  leurs  produits  en  Amérique,  en 
Espagne,  en  Suisse,  en  Italie,  dans  les  pays  du  Levant,  d’autant  plus 
que  l’absence  d’une  voie  de  transport  par  eau  majore  pour  eux  le 
prix  de  revient  du  combustible  et  des  matières  premières.  L’Age  d’or 
de  la  bonneterie  (1850  à 1870)  est  déjà  lointain  pour  le  pays  d’Üthe. 

A l’opposé  de  ce  petit  groupe  industriel,  c’est  la  vallée  d’Yonne, 


incntioiiné  ]iar  Grégoire  du  Tourii  i la  date  de  49^;  de  même  I.irey  (Olerieum,  451),  Paroy-en-Otbe 
(Paredtit,  519).  Le  village  disparu  du  Ulanum,  près  d’Auxon,  a été  vraisoiublablcmeot  détruit  à 
l’époque  des  grandes  invasions. 

1.  Fabrication  dus  bas  à côtes,  caleçons,  gilets,  chaussons,  guêtres,  poignets,  etc. 

2.  Mouvements  de  la  poiiulation  dans  les  centres  industriels  du  pays  d'Othe  : 


.\ix-eu-Othc 

AHNSE  1876 
2939 

ANKKE  1901 
2616 

Kstissac 

1818 

1969 

Pâlis 

1368 

1 1C6 

Saint-Mard.s 

1 607 

1202 

Kignv-lc-Ferron 

1 159 

852 

Villeinaur 

967 

720 

I.cs  expéditions,  en  gare  d’.\ix-cn-Oihu,  des  produits  de  l'indu.stiic  locale  se  sont  élevées  de  171 9G8 
kilogr.  eu  199Ü  à 21G597  kilogi;.  eu  1900. 
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vers  laquelle  s’oriente  l’ensemble  du  pays  d’Othe,  qui  a fixé,  dans 
une  aire  très  limitée,  la  population  la  plus  dense.  Entre  Joigny  et 
Montereau,  l’Yonne  qui  reçoit  la  Vanne,  son  dernier  affluent,  est  un 
fleuve  définitivement  constitué  : c’est  une  belle  voie  navigable  sil- 
lonnée de  bateaux  qui  descendent  chargés  de  bois,  de  vins,  de  maté- 
riaux de  construction  destinés  à l’approvisionnement  de  Paris.  Sa 
vallée  sinueuse,  d’abord  resserrée  entre  des  collines  crayeuses  (envi- 
rons de  Villevallier)  extraordinairement  frangées  en  plis  de  formes 
arrondies,  tantôt  molles,  tantôt  projetées  en  promontoires,  s’élargit 
peu  à peu  en  aval  de  Sens,  à mesure  qu’elle  se  rapproche  du  bassin 
de  Montereau  où  débouche  la  Seine  (‘), 

Elle  n’est  ]>as  seulement,  depuis  un  temps  immémorial,  une  grande 
artère  de  circulation,  voie  d’invasions  et  de  commerce,  entre  les 
plaines  de  la  Saône  et  la  région  de  Paris  ; sa  fécondité  exceptionnelle, 
à proximité  du  Gâtinais  et  de  la  forêt  d’Otlie,  contrées  moins  favo- 
risées par  la  nature,  la  prédestinaient  à grouper  le  long  des  rives  du 
fleuve  une  population  très  dense.  Les  vignobles  bourguignons  de 
l’Auxerrois  et  du  Tonnerroisse  prolongent  dans  la  vallée  d’Yonne  sur 
les  pentes  crayeuses  et  ensoleillées,  complantées  de  cerisiers  et  de 
noyers,  que  couronnent,  sur  la  rive  droite,  les  massifs  de  la  forêt 
d’Othe.  Çà  et  là,  des  moulins,  des  scieries,  des  tanneries,  des  sucre- 
ries, disséminés  le  long  de  la  rivière,  attestent  l’importance  des 
industries  agricoles  et  forestières.  Une  vie  intense  circule  dans  toute 
cette  vallée,  moitié  champenoise,  moitié  bourguignonne.  Les  centres 
de  population,  remarquablement  propres  et  bien  bâtis,  très  rapprochés 
les  uns  des  autres,  s’allongent  à proximité  de  l’Yonne  ou  s’entassent 
en  amphithéâtre  à flanc  de  coteau.  De  gros  bourgs,  dont  la  population 
dépasse  1 000  habitants  (■),  antiques  bastides  ayant  conservé  des 
vestiges  de  leur  passé  féodal,  alignent  leurs  constructions  massives  le 
long  de  la  route  qui  côtoie  les  méandres  du  fleuve.  On  conçoit  que 
des  groupements  politiques  se  soient  constitués  sur  ces  rives  attrayantes 
de  l’Yonne,  que  des  centres  urbains  se  soient  développés  à l’emplace- 
ment des  principaux  ponts,  aux  stations  de  la  batellerie,  aux  points 
de  convergence  des  vallées  latérales. 

Au  confluent  de  la  Vanne,  au  centre  d’un  large  bassin  enveloppé 
d’une  ceinture  de  coteaux  couverts  de  vignobles  et  entaillés  de  car- 


1.  Sur  la  vallée  d’Vonne,  cf.  les  descriptions  de  G.  Cottkad  et  V.  Petit  (Annuaire  de  l’ yonne 
t.  XVII,  1853,  p.  210  sqq.),  et  Akuuuin-Douazet  (Voyage  en  Frawe,  25«  série,  p.  21»). 

2.  Joigny,  625-1;  Villeneuvc-sur-Yonne,  4768;  Saiut-JuIien-du-Sanlt,  1727;  Sens,  14962;  Pont-sur- 
Yonne,  1736;  Villeneuve-Ia-Guyard,  l 6.j0  ;Chaxupigny,  1179;  Vinnouf,  1040;  Véron,  1 04.S. 
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rières,  Sens  fut  successivement  Y oppidum  de  la  peuplade  des  Sénons 
{Agedincum)  et  la  métropole  épiscopale  de  la  Champagne  méridio- 
nale. Ses  puissants  archevêques  enrichis  par  les  péages  et  droits  de 
circulation  i)erçus  sur  les  marchandises  transportées  par  la  voie  de 
l’Yonne,  partageaient  avec  les  évêques  de  Troyes  la  possession  du 
pays  d’Othe.  Citadelle  féodale  qui  passait  pour  imprenable  (')  et 
siège  d’un  comté,  Sens,  où  sept  grandes  routes  convergeaient  dès 
l’époque  romaine  C'),  fut  au  Moyen  Age  un  centre  industriel  et  com- 
mercial important.  Au  xiiT  siècle  il  comptait  parmi  les  principales 
villes  « drapantes  » du  royaume,  et  les  produits  de  son  industrie  hgu- 
raient  tant  sur  ses  marchés  périodiques  de  Saint-Pierre-le-Vif  qu’aux 
célèbres  foires  de  Troyes  et  de  Provins.  IVIalgré  un  outillage  eu 
voies  de  transport  que  plus  d’un  grand  centre  industriel  pourrait  lui 
envier  (^),  Sens,  qui  voit  défiler  dans  son  port  et  devant  sa  gare 
l’énorme  transit  en  provenance  ou  à destination  de  Paris,  n’a  pas 
réussi  à fixer  une  grande  industrie  ; le  voisinage  de  la  capiüile  semble 
avoir  pesé  sur  son  développement  économique  (^),  et  Sens  reste  une 
petite  ville  (14  962  habitants)  ayant  conservé  son  cachet  d’ancienneté, 
ses  rues  étroites  et  tortueuses  et  ses  vieilles  maisons  basses  au-dessus 
desquelles  se  dresse  la  masse  imposante  de  la  cathédrale,  le  seul 
monument  vraiment  remarquable  subsistant  de  son  glorieux  passé. 

En  amont  de  Sens,  Joigny,  avec  ses  élégants  boulevards  qui  font 
face  à la  rive  droite  de  l’Yonne  au  pied  de  la  vieille  ville,  était  une 
forteresse  accrochée  à l’angle  sud-ouest  de  la  forêt  d’Othe,  et  dont  les 
seigneurs,  vassaux  des  comtes  de  Champagne,  gardaient  le  défilé  de 
l’Yonne,  au  débouché  des  plaines  de  l’Armançon.  Ce  n’est  plus  au- 
jourd’hui qu’un  petit  centre  commercial  dont  le  rayon  est  assez  res- 
treint et  la  population  stationnaire  (^). 

Au  nord  du  sillon  de  la  Vanne,  la  population  se  raréfie,  son  mode 


1.  Les  armoiries  de  Sens  portaient  la  devise  : urbi  anliqtta  Senonum,  nulla  cxpngnabiU»  arie. 

/ 2.  Le  êepUmvium  de  Sens  se  composait  des  voies  venant  d’Auxerre,  d’Alesia,  do  Troyes,  do 
'Meaux,  de  Paris,  d’Orléans  et  de  Gien. 

Port  sur  l’Yonne,  croisement  des  voies  ferrées  de  Paris-Lyon  et  Orléaus-Cliâlous,  voie  de  Sens  à 
Éjjreville  (10  kilom.). 

4.  Au  xvii<  siècle,  on  fabriquait  encore  à Sens  des  draps,  serges  et  bas  de  laine;  Colbert  essaya  d’y 
implanter  l’indu-strie  des  points  do  France  (i>u  Hoilislb,  diém.  de  la  généralité  de  Partit  p«  341,  617, 
63i,  et  Correspond,  admin.  des  contrâl.  gêner. ^ t.  111.  p.  619).  L’activité  industrielle  n’est  plus  repré* 
senti  e à Sens  que  par  des  fabriques  de  brosses,  de  chaussons  de  tresse,  de  capsules  pour  bouteilles, 
d’acide  sulfurique,  des  ateliers  de  pelleterie  et  de  coutellerie,  une  viiiaigrerie  (cf.  Ardoi7IX*1>cm\zrt, 
Vogage  en  France,  2ô«  série,  p.  266-260  et  stiiv.)  Mouvement  des  ports  de  Sons  en  1900  : 45940  tonnes 
(arrivages,  25  760  tonnes;  expéditions,  17  607  tonnes  ; trafic  intérieur,  1 221  tonue.s).  Population  eu  1851  : 
10015  habitants. 

5.  Mouvement  du  port  en  1901 : 15 1 12  tonnes  (arrivages,  7 748  tonnes;  expéditions,  7 16G  tonnes  * trafic 
intérieur,  193  tonnes).  Population  en  1651  : 6 1.55  habitants;  en  1901,  6251  habitants  (cf.  Akdouix-Dd- 
utzRT,  Vogage  <n  France,  2ô*  série,  p.  250-251). 
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de  groupement  se  transforme  à mesure  que  les  affleurements  du  ter- 
rain de  craie  se  multiplient;  les  agglomérations  ont  un  aspect  rural  et 
agricole  plus  accentué.  Tandis  que  du  coté  de  l’ouest,  où  des  lam- 
beaux tertiaires  ont  échappé  à la  dénudation,  le  pays  entrecoupé  de 
ravins  conserve  son  aspect  verdoyant  de  forêts  alternant  avec  les  cul- 
tures, la  population  encore  disséminée  est  moyennement  dense 
(Sergines,  99  habitants  au  kilomètre  carré)  et  les  gros  villages  nom- 
breux, au  nord  et  à l’est,  en  se  rapprochant  des  plaines  de  la  Seine, 


Cl,  Pe<it-De$planches. 

Type  de  campaffiio  cultivée  sur  les  hautes  plaines  du  terrain  do  craie,  près  des  Grès 
(Aub3,  route  de  Troyes  à Paris)  sur  la  rive  gaucho  de  la  .Seiue. 


le  sol  crayeux  et  aride  (Origny-le-Sec)  perd  peu  à peu  sa  physiono- 
mie bocagère  (Marcillyle-Hayer)  ; ce  ne  sont  plus  que  des  boqueteaux 
qui,  en  raison  même  de  leur  rareté,  ont  mérité  d’êti'e  signalés  par  de 
fréquentes  dénominations  empruntées  au  vocabulaire  forestier  (Fay, 
Faux,  Charmoy,  Les  Ormeaux,  Trerablaye,  Prunay).  Sur  ces  hautes 
plaines  crayeuses,  dominées  çà  et  là  par  de  faibles  éminences  (la 
butte  Chaumont  près  de  Ferreux  a 195  mètres)  et  où  aucune  voie 
ferrée  n’a  encore  modifié  les  vieilles  habitudes  rurales  et  les  formes 
de  l’habitat,  les  sources  et  les  eaux  courantes  sont  rares,  les  puits 
profonds  et  médiocrement  alimentés  par  les  suintements  de  la  craie  : 
de  vastes  friches  s’étendant  jusqu’aux  approches  des  villages  (Saint- 
Flavy,  iNIarigny,  Faux-Villecerf),  des  plantations  de  résineux  rabou- 
gris dont  le  sombre  feuillage  tranche  sur  la  blancheur  des  chemins  et 
les  teintes  rousses,  après  la  moisson,  des  interminables  champs  de 
seigle,  tel  est  le  paysage  qui  se  déroule  dans  ces  campagnes  mono- 
tones et  peu  fortunées.  La  population  se  tient  rassemblée  en  villages 
agglomérés,  et  les  centres  habités,  qui  s’espacent  de  plus  en  plus, 
recherchent  la  fraîcheur  des  vallons  (Orvin,  Ai’dusson)  et  les  moindres 
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plis  du  terrain  où  l’alimentation  des  puits  est  plus  régulière.  Dans 
ces  villages  infimes,  où  la  densité  de  la  population  est  généralement 
inférieure  à 15  habitants  par  kilomètre  carré,  les  moellons  de  craie 
associés  aux  silex,  aux  carreaux  de  terre  et  aux  blocs  de  grès  sau- 
vage, impriment  aux  constructions  une  apparence  chétive  en  rapport 
avec  la  pauvreté  du  sol. 

Ainsi  s’atténuent  progressivement,  au  nord  de  la  Vanne,  les  carac- 
tères distinctifs  du  pays  d’Othe  ; en  même  temps  que  les  éléments  du 
paysage  se  modifient,  le  mode  de  groupement  de  la  population  et  les 
formes  de  l’habitat  dénoncent  un  ensemble  de  conditions  géographi- 
ques sensiblement  différentes  : on  passe  graduellement  du  pays  d'Othe 
à la  Champagne  Pouilleuse. 

CHAMPAGNE  POUILLEUSE 

Au  nord-est  de  Troyes  et  du  val  de  Seine  s’étendent  les  hautes 
plaines  de  la  Champagne  Pouilleuse.  Dans  cette  partie  du  bassin 
parisien,  la  craiè  blanche  atteint  une  puissance  et  un  développement 
exceptionnels.  Tandis  que  dans  le  pays  d’Othe  elle  est  plus  ou  moins 
mascjuée  par  les  dépôts  tertiaires,  que  dans  la  Picardie  située  sur 
l’emplacement  de  mers  relativement  récentes  elle  est  recouverte  de 
larges  plaques  de  limon  rougeâtre  associées  à des  couches  d’argiles  et 
de  sables  éocènes,  la  craie,  dans  la  pénéplaine  champenoise,  laminée 
par  les  courants  diluviens,  se  trouve  presque  complètement  débar- 
rassée des  dépôts  superficiels,  disparus  par  démantèlement  ou  disso- 
lution. La  nappe  crayeuse  est  nettement  délimitée  au  sud  et  à l’est 
par  la  ligne  sinueuse  et  convexe  de  coteaux  qui  surmontent  les 
bas  plateaux  et  les  plaines  de  la  Champagne  Humide  et  du  Vallage 
argonnien,  depuis  le  val  de  Seine  aux  environs  de  Troyes  jusqu’au 
coude  de  l’Aisne  en  amont  d’Attigny.  Au  nord,  la  vallée  d’Aisne, 
d’Attigny  à Berry-au-Bac,  marque  la  limite  naturelle  de  la  Champa- 
gne Pouilleuse,  car  au  delà  de  l’Aisne  le  faciès  de  la  craie  blanche 
se  modifie,  les  lambeaux  superficiels  d’argiles  et  de  sables  tertiaires 
reparaissent;  par  suite  des  discordances  de  stratification,  les  deux 
formations  crétacée  et  jurassique  se  pénètrent  pour  ainsi  dire.  A 
l’ouest,  enfin,  dans  la  Brie  et  le  Tardenois,  les  assises  crayeuses  plon- 
gent sous  les  couches  tertiaires  dont  les  affleurements  sont  indiqués  à 
l’horizon  par  une  bordure  continue  et  imposante  de  coteaux,  couverts 
de  vignobles  et  couronnés  de  bois. 

Dans  ces  limites,  la  Champagne  crayeuse  offre  un  aspect  bien  peu 
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séduisant.  Il  faut  lire  les  descriptions  des  voyageurs  français  ou  étran- 
gers qui,  à toutes  les  époques,  ont  traversé  ces  tristes  plaines  cham- 
penoises et  comparer  les  vigoureuses  esquisses  que  nous  ont  laissées 
d’elles  quelques-uns  de  nos  grands  écrivains  : la  gamme  des  cou- 
leurs et  des  tons  varie  peu  ; une  désolante  monotonie  est  l’impression 
qui  se  dégage  des  lignes  du  paysage,  des  formes  du  relief  toujours 
les  mêmes,  du  contour  indécis  des  horizons  et  de  l’aspect  extérieur 
des  choses.  Tout  le  pays,  écrit  en  1695  Jacobs  d’iiailly,  gentilhomme 
lillois,  « n’est  qu’une  plaine,  de  quelque  côté  que  vous  vous  tourniez, 
et,  dans  la  longueur  de  deux  ou  trois  heures,  vous  ne  voyez  que  le 
ciel  et  la  terre,  sans  voir  ni  arbres,  ni  buissons  (*)  ».  « L’indigence 
et  la  faim  semblaient  avoir  établi  leur  séjour  dans  ces  tristes  lieux, 
écrit  un  voyageur  français  traversant  la  Champagne  dans  les  pre- 
mières années  du  xviii*  siècle  (“)  ; les  maisons  couvertes  de  chaumes 
et  de  roseaux  s’abaissaient  jusqu’à  terre  et  ressemblaient  à des  gla- 
cières. Un  enduit  d’argile  broyée  avec  un  peu  de  paille  était  le  seul 
obstacle  qui  en  défendait  l’entrée.  Quant  aux  habitants,  leur  figure 
cadrait  à merveille  avec  la  pauvreté  de  leurs  cabanes.  » Un  gentil- 
homme autrichien  écrit,  à la  date  de  1775,  qu’en  Champagne  « il  y a 
des  femmes  attelées  à des  charrues,  des  paysans  qui  mangent  du 
trèfle  cuit  à défaut  de  pain  et  qui  lui  ont  semblé  plus  misérables  que 
les  serfs  de  son  pays  ».  A la  même  époque,  un  officier  français  va 
jusqu’à  préférer  le  sort  des  pauvres  paysans  de  la  Westphalie  et  du 
Brandebourg  à celui  des  habitants  de  la  vallée  d’Aube.  Arthur  Young 
est  frappé  de  la  grande  étendue  des  terres  « maigres  et  misérables  » 
et,  pour  lui,  la  Champagne  est  « presque  aussi  laide  que  le  Poi- 
tou » (’).  Victor  Hugo,  dont  un  paysage  tourmenté  et  grandiose  peut 
seul  exciter  la  verve,  ne  trouve,  pour  caractériser  la  Champagne, 


1.  Cf.  Hevue  de  Champagne  et  de  Urie,  janvier  1899,  p.  21. 

2.  Valentin-Jaimerai  Düval,  Œn9rt8,  t.  !«*“,  p.  58,  Saint-Pétersbourg,  1781.  — Vers  le  niilicu  du 
xviKsiécle,  uu  voyageur  allemand  décrivait  ainsi  la  Cliainpagne  ; « Magnain  partem  prope  Catalaunain 
etUemos  vastissimi  sunt  campi,  cretæ  instar  albicantes.  Niillæ  procul,  etsi  procul  prosplcerc  possis,  ar- 
bores, prata  nulla,  nulli  proHuentes  rivuli.  Hic  probe  advertas,  ut  sic  diriges  itor  tuum  quo  beoe  stabu- 
lari  possis,  non  tu  solum,  sed  et  veclor  tmis.  Qui  hæc  scribo,  inalo  meo  e.Kpertus  siim  in  pago  Tenay 
(Asteuois)ÿ  cujus  voctori  eqao  loco  avenæ,  quam  non  habcbant,  filigincm  dcvorandam  propinarant,  in 
cœna  ipsi  fatali  et  ultiina.  » (Jodocus  Siscaiius,  liinerarinm  GalUœ,  in-12,  Amstolodami,  16>5,  p-  19.) 
Cf.  La  très  curieuse  description  de  la  Champagne  Pouilleuse  dans  Mémoire-f  de  deux  voyageê  et  si' 
jours  en  Alsace,  1674-167J  et  1681,  avec  un  itinéraire  descriptif  de  Paris  à Bâle,  etc.,  par  L.  I).  S.  I>. 
L’H.  P.,  publié  pour  la  première  foLs,  diaprés  le  manuscrit  origlual,  par  L.  li.  l.C.  M.,in-8»,  Mulhouse, 
1886,  p.  15-16. 

3.  Albert  Babeau,  Les  Voyagenrs  en  France,  p.  255,  291-292;  Arthur  Yocno,  Œuvres,  t.  U,  p.  1H2, 
187. — Un  voyageur  allemand  qui  traversait  la  Champagne,  d’Épernay  à Vitry,  sous  le  premier  Kinpire, 
est  moins  sévère  : « Verglichen  aber  mit  d.:r  LUneburger  Heide,  mit  den  brandenburgisohcn  Saudwüs- 
ten,  mit  der  Neustâdter  Hei<le,  ist  diese  Kbeiie  dann  doch  nicht  gar  z\i pouilleuse.  Sie  ist  grbssteu  TheiU 
bebaut...  * Schultes,  liriefe  über  Frankreich,  au/  einer  Fussreise  im  Jahre  1811,  in-l2,  Lcip2ig,  181.^, 
t.  !>=*•,  p.  421-422. 
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que  ces  seuls  mots  : des  plaines,  toujours  des  plaines  (‘),  ^liclielet 
nous  décrit  la  Champagne,  « ce  morceau  de  craie  blanche,  sale,  indi- 
gente  une  triste  mer  de  chaume  étendue  sur  une  immense  plaine 

de  plâtre , des  bêtes  chétives,  des  minéraux,  des  plantes  peu 

variés,  de  maussades  rivièi’es  traînant  leur  eau  blanchâtre  entre 
deux  rangs  de  jeunes  peupliers  (■)  ».  Victor  Duruy  nous  montre 
« une  immense  plaine  onduleuse  et  plissée  comme  la  surface  d’une 
mer  ti'anquille  dont  les  grandes  et  longues  vagues  se  seraient  douce- 
ment étendues  et  solidifiées »,  et,  à travers  un  manteau  de  chétive 

verdure,  le  sous-sol  crayeux  « qui  apparaît  de  place  en  place,  gris  et 
farineux,  comme  la  peau  sous  la  laine  d’un  mouton  galeux , quel- 

ques ormes  tordus  et  rabougris  ou  un  sureau  malingre  qui  ne  parvient 
pas  à donner  d’ombrage;  de  loin  en  loin,  un  moulin  à vent  qui  pro- 
jette sur  le  ciel  ses  bras  décharnés  (®)  ».  Taine  est  offusqué  par  le 
blanc  dur  et  cru  de  la  craie,  et  nous  dépeint  « une  campagne  bariolée 
de  cultures  jaunâtres  et  de  jachères  grises,  rayée  comme  un  vieux 
manteau  de  roulier  qu’on  aurait  crevé  par  places  et  raccommodé  avec 
des  lambeaux  d’une  autre  étoffe  {*)  ».  Alexandre  Dumas  remarque 
cependant  quelques  oasis  de  verdure  et  de  fr.aîcheur  « dans  ce  désert, 
au  fond  des  vallées  ; ici,  à l’horizon  de  la  plaine  roussie  par  le  soleil... 
des  quadrilatères,  des  carrés  longs,  des  losanges  bleuâtres  capricieu- 
sement dessinés,  ce  sont  des  j)lantations  nouvelles,  des  sapinières  (®)  ». 
D’autres  trouvent  une  certaine  poésie  au  paysage  champenois,  à son 
vaste  horizon,  à son  ciel  pur,  à sa  lumière  éclatante  (®).  Cette  Cham- 
pagne qui  nous  vaut  des  descriptions  d’un  réalisme  si  pittoresque  et 
si  sévère  était  d’une  pauvreté  devenue  proverbiale  dans  l’ancienne 
France,  et  on  la  désignait  avec  l’épithète  malsonnante  de  pouil- 
leuse Ç).  On  a beaucoup  disserté  sur  l’origine  de  cette  dénomination. 
Selon  les  uns,  il  faut  rapprocher  le  terme  de  pouilleuse  d’autres 
noms  champenois  tels  que  Pouy,  Pouilly,  Pouan  ; la  Champagne 
Pouilleuse  ne  serait  point  la  contrée  aride  et  dénudée  du  terrain  de 
craie,  mais  la  zone  humide  et  marécageuse  située  au  pied  de  la 
falaise  tertiaire,  depuis  les  plaines  où  l’Aube  et  la  Seine  se  réunissent 


1.  Le  lihirif  t.  p.  30. 

2.  Xotre  France,  p.  237. 

3.  Tonr  du  ^fonde,  année  1801.  t.  p.  33i<*340. 

4.  Dk  Mon'TAONac,  Lee  Ardennee  iUuxtrèeêf  t.  I****,  introd.,  p.  13-14.  Cf.  Taink,  Carnets  de  voyage, 

p.  231. 

5.  La  Honte  de  Varennes,  p.  107-Î08. 

6.  Cf.  le  poète  troyen  Ch.  Ursouekkois.  Paysages  champenois,  Paris,  1854,  p.  1*2. 

7.  Dk  Laverqxb,  Économie  rurale  de  la  France,  p.  127.  Cf.  Süzane,  La  (’Uampajpie  Pouilleuse 
{.Vém.  de  VAcad.  de  .Uetz,  année  1850-1857,  p.  181)  ; Pkstre,  SurPOriKine  et  la  délimitation  de  la  Cham- 
])agne  Poailleuse  (Métn.  de  la  ,Soc.  des  se.  de  Vitry-le-Frauçois,  année  1887). 
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jusqu’à  Sézanne  ; ce  serait  la  campania  paludosa,  la  Chauipagne 
paludéenne  ou  marécageuse  (‘).  D’autres  voient  dans  l'épithète  de 
pouilleuse  une  altération  de  l’expression  ancienne  de  plouyeuse  ou 
plouteuse  (?),  que  la  région  du  terrain  de  craie  doit  à ses  vastes 
landes  gazjnnées,  à ses  pelouses  où  les  troupeaux  paissent  le  pouilliot 
ou  le  thym  (').  Ou  explique  encore  l’épithète  de  pouilleuse  en  disant 
qu’elle  s’applique  à une  teiTe  excessivement  maigre,  comparable  à 
un  corps  qui  n’a  plus  que  les  os  et  la  peau,  et  qu’on  dépouille  en  lui 
enlevant  la  peau  (‘).  Remarquons  tout  d’abord  que  la  dénomination 
dont  il  s’agit  se  retrouve  ailleurs  que  dans  la  zone  crayeuse  champe- 
noise. On  dit  encore  dans  les  Ardennes  : le  Chesiie- le- Populeux  ou  le 
Pouilleux  {Quercus  pediculosa),  et  un  vieux  dicton  ardennais  qualifie 
les  habitants  du  Chesne-Populeux  de  « Pouilleux  du  Chesne  (*)  », 
On  trouve  également  dans  les  plaines  du  Perthois  Saint-Lumier-la- 
Poptdeuse,  mentionn '■  aux  xv'  et  xvi"  siècles  sous  le  nom  de  « la 
Poilleuze,  la  Poulleuze  (^)  » ; le  mot  pouilleux  dériverait  ainsi  de 
jiopuleux  et  la  Champagne  Pouilleuse  serait  le  pays  où  croissent  les 
peupliers  particulièrement  nombreux  le  long  des  cours  d’eau  dans  la 
zone  crayeuse.  11  y a aussi  la  Brie  Pouilleuse  : c’est  la  portion  des 
plateaux  tertiaires  située  sur  les  confins  du  Soissonnais,  rive  gauche 
de  la  Marne,  où  le  sol  constitué  par  des  bancs  de  meulières  entre- 
mêlés d’argiles  verdâtres  ou  de  sable  grossier  est  d’une  culture  difficile, 
parsemé  de  bois  et  de  landes,  conti’astant  avec  la  véritable  Prie,  qui 
s’étend  depuis  les  environs  de  Coulommiers  jusqu’à  la  vallée  de  la 
Seine,  et  où  les  argiles  à meulières  sont  recouvertes  par  un  limon 
l’emarquablement  fertile.  Cette  Brie  Pouilleuse  porte  encore  le  surnom 
aussi  peu  flatteur  de  « Galeuse  ou  Galevèse  (*)  ».  Pour  résoudre 
cette  question  complexe  d’étymologie,  qui  a fourni  à la  fantaisie 
l’occasion  de  contrarier  la  grammaire,  il  semble  qu’il  faut  s’en  tenir  à 
la  conception  vulgaire  adoptée  par  la  plupart  des  géographes,  et  qui 
reste  la  plus  vraie.  Attribuant  au  mot  pouilleuse  un  sens  figuré,  nous 


1.  Boütiot,  Iliitoire  de  Troye/t,  I,  161.  On  désigne  sous  le  nom  do  « la  l^onillo  »,  un  endroit  iiiaré. 
cn^ux  sur  le  territoire  do  la  commune  de  Uouilly-Saccy  (arrond.  de  Troye.s,  canton  do  Piney)  [IHc^ 
tionn.  topogr.  de  VAube»  p.  127]. 

2.  Mém.  de  la  Soc.  des  sc.  de  Vitry-Ie-Françoi/if  t.  P*",  p.  52,  et  Arsène  Thévkxot,  Statistique  du 

canton  de  Uamerupt  de  la  Soe.  acad.  de  VAuhe,  t.  XXXIl,  1868,  p.  15,  note). 

3.  Pkikfbii.  Légende  territoriale  de  la  Francct  in-8«,  Paris,  1877,  p.  62. 

4.  Albert  Mkvkao,  Traditions^  légendes...  des  Ardennest  p.  133.  11  eat  probable  que  ce  sont  les  habi* 
tauts  du  Chesne,  blessés  dans  leur  amour-propre  local,  qui  ont,  au  xviii'  siècle,  déformé  un  qualiû- 
catif  niépiisaut  eu  uu  autre  plus  noble.  Cf.  P.  CoiiLiSKT,  Folk-lurc  ardennais  {liev.  histor.  ardennaisef 
septembre  1901,  p.  198-199). 

5^  Lononox,  Üictionn.  topogr.  de  la  Marne,  au  mot  .Saint-Î<umier. 

6.  Miicouflet,  ]..a  Brie  Oaleuse  ou  Galevèse  {linllet.  dz  la  Soe.  de  gé^gr.  de  VAisne,  année  1896, 
p.  651-652). 
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pouvons  identifier  la  Champagne  qualifiée  de  pouilleuse  avec  la 
partie  la  plus  sèche  et  la  plus  stérile  de  la  formation  crayeuse  dont 
nous  délimitions  plus  haut  l’étendue  et  où  la  vie  des  habitants  est 
réputée  misérable  (').  Cette  dénomination  ainsi  expliquée  doit  à son 
tour  être  justifiée.  La  Champagne  Pouilleuse  mérite-t-elle  encore  au- 
jourd’hui sa  triste  réputation  d’autrefois  ? C’est  ce  que  nous  permet- 
tra d’établir  une  étude  détaillée  et  méthodique  du  sol,  de  ses  aptitudes 
variables  et  de  ses  ressources,  des  transformations  vraiment  remar- 
quables qu’il  a subies  grâce  à l’activité  industrieuse  de  ses  habitants. _ 
Les  hautes  plaines  de  la  Champagne  crayeuse  qui  s’abaissent  en 
plan  incliné  à pentes  convergentes  vers  le  fond  de  la  cuvette  pari- 
sienne, en  formant  comme  un  grand  glacis  commandé  à l’ouest  par  le 
rebord  escarpé  de  la  nappe  tertiaire,  sont  constituées  par  des  assises 
d’une  résistance  médiocre,  relativement  plastiques,  usées  et  aplanies 
par  l’érosion.  Les  plissements  et  dérangements  subis  par  les  assises 
crayeuses,  postérieurement  à leur  dépôt,  accidents  tectoniques  dont 
le  rôle  dans  l’architecture  du  sol  champenois  reste  d’ailleurs  jiroblé- 
matique  (■),  n’ont  laissé  que  des  traces  à peine  visibles,  indiquées  par 
quelques  lignes  de  faîte.  Tel  serait,  entre  les  vallées  de  l’Aube  et  de 
la  Marne,  le  bombement  du  terrain  de  craie,  orienté  d’ouest  en  est, 
formant  faîte  de  séparation  entre  les  eaux  qui  descendent  au  sud  vers 
l’Aube  (Puits,  lluîtrclle,  Vaure,  Superbe)  et  celles  qui  s’écoulent  au 
nord  dans  la  iMarne  (Coole,  Somme-Soude).  Ce  petit  anticlinal,  simple 
dos  de  pays  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  plateau  de  Sompiiis, 
dont  l’altitude  est  en  moyenne  de  200  mètres  (232  mètres  au  nord  de 
Sompuis,  209  mètres  au  sud  de  Sommesous,  206  mètres  au  sud  de  Mon- 
tépreux),  tour  à tour  traversé  et  contourné  par  la  voie  ferrée  de  Vitry- 
le-François  à Fère-Champenoise,  se  trouve  exactement  dans  le  pro- 
longement d’un  axe  d’ondulation  du  bassin  parisien  : l’axe  du  pays 
de  Bray,  qui  aboutit  sur  la  bordure  du  massif  tertiaire  au  village 
d’Allemant  où  la  craie  est  à l’altitude  de  233  mètres.  Sur  le  versant 
méridional  de  cette  ride  crayeuse,  dont  l’érosion  a fait  disparaître  les 
parties  saillantes,  s’étend  un  synclinal  situé  dans  le  prolongement 


1.  La  denomination  de  pouilleuse,  appliquée  à la  Champagne  crayeuse,  est  très  ancienne.  Au 
xviii*  siècle,  clic  était  universellement  connue.  Uobert  i>.«  HtessELN  définissait  cette  contrée  : « le 
centre  de  la  Champagne  proprement  dite..*  entre  La  Fère  et  Troyes,  ou  bien  entre  Nogent  et  Piney  • 
(Dietionn.  univert.  de  la  France,  in-18,  Paria,  1771,  t.  Il,  p.  185'.  (tŒTHE,  en  arrivant  sur  les  confins 
de  la  Champagne  craveuse  (vallée  de  la  Tourbe),  en  1792,  est  étonné  do  n’y  trouver  ■ ni  vermine,  ni 
pouillis  » (Œuvrey,  traduct.  Poucuat,  t.  X,  p.  50* 

2,  Sur  ce  point  controversé,  cf.  : IIéhekt  {îîullet.  de  la  Soc.  géol.,  2®  série,  t.  XXIX,  1872,  p.  593  ; 
3«  série,  t.  III,  1875,  p.  516);  DOllfos,  Carte  hypsométrique  de  la  surface  de  la  craie  dans  le  bassin 
parisien  {liullet.  deê  sert'ices  de  la  carte  géolog.  ti‘>  J4,  juillet  1900);  i>E  Gk(>ssouvre,  llecherche»  sur  la 
craie  eupérietire,  p.  141-142,  110,  117;  vk  Meucky  {Ballet,  de  la  Soc.  géol.,  année  1891,  p.  873). 
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des  vallées  du  Grand-Morin,  du  ru  des  Auges  et  de  son  affluent  la 
Maurienne  : là,  l’altitude  du  plateau  crayeux  n’est  plus  qu’à  133  mè- 
tres à Seinoine,  136  mètres  à Mailly,  138  mètres  à Ilumbauville  ('). 
11  ne  faut  donc  pas  se  représenter  la  Cham2)agne  crayeuse,  dont  les 
amples  ondulations  donnent  assez  bien  l’imjjression  de  vagues  gigan- 
tesques qui  se  seraient  solidifiées,  comme  un  pays  absolument  plat. 
Les  dénominations  quelque  peu  ambitieuses  de  Mont,  Chaumont, 
Haut-de-Mont,  etc.,  y sont  assez  fréquentes,  car,  à la  surface  de  ces 
plaines  qui  s’étendent  à perte  de  vue,  les  moindres  éminences,  les 
buttes  les  plus  insignifiantes  se  détachent  à l’horizon  avec  une  net- 
teté qui  en  exagère  l’importance.  Le  relief  très  atténué  du  terrain  de 
craie  présente  un  modelé  spécial.  Tandis  que  dans  les  vallées  princi- 
pales de  la  Seine,  de  l’Aube,  de  la  Marne  et  de  l’Aisne,  la  pente  des 
versants  est  intermédiaire  entre  le  profil  adouci  des  côtes  argilo-sa- 
blonneuses  de  la  zone  infracrétacée  et  l’allure  abrupte  des  calcaires 
compacts  de  la  Bourgogne  et  du  Barrois,  il  arrive  que  les  vallons 
secondaires  taillés  dans  la  craie  ont  parfois  l’aspect  de  minuscules 
ravins.  C’est  surtout  à la  lisière  des  affleurements  de  la  craie  à mi- 
craster  dans  la  zone  du  Pied-des-JIonts,  entre  les  trouées  de  lalMarne 
et  de  l’Aisne,  que  les  accidents  de  terrain  sont  les  j)lus  nombreux, 
les  formes  du  relief  les  plus  accusées  : ainsi  les  gorges  et  excavations 
naturelles,  les  talus  sujierposés  à la  naissance  des  ravins,  comme  le 
« Trou  d’Enfer  » et  le  « Fond  de  Gueule  »,  sur  le  versant  de  la  crête 
de  la  Serre  qui  fait  face  à la  vallée  de  l’Yèvre,  en  aval  de  Dommartin 
(Marne)  ; là,  les  dislocations  du  sol  résultant  probablement  du  mou- 
vement de  bascule  qui  a redressé  la  ])ériphérie  des  plateaux  crayeux 
ont  facilité  le  travail  d’érosion  des  eaux.  On  observe  également  sur 
certains  versants  des  vallons  champenois  des  ressauts  de  terrain  ou 
rideaux,  dessinant  suivant  la  direction  des  thalwegs  de  petits  gradins 
parallèles  qui  interrompent  la  régularité  des  déclivités.  C’est  que,  sur 
ces  pentes,  l’inégale  dureté  des  bancs  de  craie  a troublé  la  formation 
de  la  courbe  des  versants  ; de  plus,  ces  dénivellations,  primitivement 
naturelles  et  j)eu  sensibles,  ont  été  régularisées  et  exagérées  i)ar  le 
labour  et  la  culture  au  point  de  former  des  accidents  de  terrain  très 
caractéristiques  (*).  En  somme,  dans  son  ensemble,  la  Champagne 


1.  nüLLFOS,  .Structure  giSolof.'ique  du  bassin  parisien  {Annal,  de  géotjr.,  15  juillet  1900,  p.  317  : 
15  nov.,p.  114-115).  O’après  uE  Mekckt,  un  autre  anticlinal  crayeux  (anticlinal  de  l'.\uthie),  orienté 
du  uord-ouest  au  sud-est,  se  prolongerait  à travers  la  Pieardic  jusqu’en  Champagne,  par  lierry-au-B.ac, 
et  au  delà  de  la  vallée  d’Aisne,  à travers  les  plaines  champenoises,  justiu'au  faîte,  entre  Somme-Suippc 
et  Somme-Tourbe  (linllet.  de  la  Soe.  géol.,  année  1891,  p.  873). 

2.  Sur  la  formation  de  ces  rideaux,  cf.  de  Lâpi'AEEnt  (llnllet.  de  la  .S'oc.  de  géol.,'i^  série,  1. 1",  1891, 
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crayeuse  est  un  pays  de  hautes  plaines,  justitiant  bien  la  dénomina-  , 

tien  qui  lui  a été  appliquée.  La  construction  des  voies  ferrées  qui  ^ 

sillonnent  aujourd’hui  la  contrée  n’a  pas  nécessité  d’importants  tra-  , 

vaux  d’art  ('). 

Les  terrains  crayeux  de  la  Champagne  sont  caractérisés  surtout  par 
leur  extrême  aridité,  qui  résulte  moins  de  l’insuffisance  des  précipi- 
tations atmosphériques  (600  millimètres  environ)  que  de  l’absorption 
trop  rapide  des  eaux  pluviales  par  un  sol  perméable  à l’excès.  La 
craie,  à peine  recouverte  çà  et  là  par  une  mince  couche  d’humus,  est 
essentiellement  fissurée  et  spongieuse.  Les  eaux  superficielles  qui  ne 
peuvent  séjourner  à la  surface  des  plateaux,  ni  ruisseler  sur  les  pen- 
tes, sont  absorbées  immédiatement  et  vont  imbiber,  jusqu’à  saturation,  î 

les  couches  profondes  du  sol.  Ainsi  s’expliquent  la  rareté  et  la  dissé-  I 

mimtion  des  sources  et  des  cours  d’eau  sur  toute  l’étendue  du  terrain 
de  craie  ; il  est  peu  de  pays  où  les  conditions  hydrologiques  imj)Osent  | 

aux  populations  autant  d’obstacles  et  de  restriction  pour  leur  alimen-  ' 

tation  en  eau  que  dans  la  Champagne  Pouilleuse. 

Dans  l’arrondissement  de  Chrdons-sur-Marne,  97  communessur  104 
ne  sont  alimentées  que  par  àts  puits  (7  149),  parfois  très  profonds, 
mais  toujours  plus  ou  moins  pourvus  d’eau,  à la  condition  qu’on  en 
augmente  la  profondeur  (-).  Sur  les  parties  les  plus  élevées  des  plai- 
nes crayeuses,  les  cultivateurs  champenois  creusent  des  citernes 
rendues  étanches  par  un  revêtement  extérieur  de  ciment,  où  se  ras- 
semblent les  eaux  pluviales  réserrées  aux  usages  domestiques  (*). 

Comme  la  craie  se  colmate  assez  facilement  d’elle-même  quand  ses 
pores  sont  bouchés  par  de  petites  particules  terreuses  laissées  par  les 
eaux,  il  arrive  qu’elle  peut  devenir  imperméable  ; ainsi  se  forment,  f 

dans  un  grand  nombre  de  villages  champenois,  ces  mares  temporaires 
aux  eaux  grisâtres,  où  s’ébattent  des  bandes  d’oies. 


p.  t,  7).  Sur  lo  rebord  des  plateaux  crayeux  de  la  Picardie,  on  ob.scrvc  également  ces  ressauts  de  ter- 
rain, désignés  sous  le  nom  de  « larris  » ; ils  paraissent  en  rapportavec  des  fractures  des  roches  crayeuses 
(cf.  ibid.,  p.  Sfi,  et  Uemanoeon  : La  Picardie,  p,  11). 

I . Trois  tunnels  seulement,  de  faibles  dimensions,  y sont  à signaler  : l’un  sur  la  voie  ferrée  de  Reims-  * 

Kethel,  entre  les  stations  de  Tagnon  et  de  Kethel,  sur  le  faite  de  séparation  entre  les  versants  do  la  h 

Retourne  et  do  l’Aisne  ; le  second  sur  la  vole  de  Chiillerange-Iiétheniville,  entre  Sonimepy  et  Maure  ; 4 

le  troisième  sur  la  voie  do  l'itry  à Fùre-Champeiioise,  à travers  l’axe  d'ondulation  séparant  les  vallées 
du  l’nits  et  de  la  Marne.  i 


l’ar  contre,  la  construction  du  c.mal  de  la  Marne  à l’.Aisne  a rencontré  d'assez  grands  obsUcles  natu- 
rels; le  canal  étant  creusé  sur  les  terrasses  crayeuses  adossées  A l’extrémité  de  la  montagne  de  Reims  for- 
mant faîte  do  séparation  entre  les  versants  de  la  Ve.sle  et  de  la  Marne,  on  a dû  construire  lo  souterrain 
du  mont  de  Ililly  (2 300 métros)  et  racheter  par  vingt-qu.itre  écluses  une  différence  de  niveau  de  6A°>,38, 

2.  liEt.ORAXo,  La  Seine,  p.  97;  Moxet,  Note  sur  l’alimentation  en  eau  des  communes  du  départe- 
ment de  la  Marne  (.Ifém.  de  la  Soc.  d’agr.  de  Chàlone,  ‘2*  série,  III,  228).  En  raison  de  la  grande  pro- 
fondeur des  puits,  les  eaux  sont  très  froides.  Les  paysans  disent  qu'elles  sont  • tranchantes  • et  ils 
ont  le  soin  de  les  exposer  quelque  temps  à l’air  avant  du  les  donner  an  bétail. 

3.  Pour  rendre  t tanche  la  cuvette  du  c.anal  de  la  Marne  A l’Aisne  qui  traverse  la  Champagne  Pouil- 
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A une  certaine  profondeur,  qui  varie  suivant  le  degré  d’inibibition 
du  terrain,  la  roclie  crayeuse  donne  naissance  à des  suintements  qui 
alimentent  les  puits  et  les  sources.  Ces  sources,  qui  jaillissent  d’ordi- 
naire à une  faible  hauteur  au-dessus  des  thalwegs,  sont  parfois  assez 
abondantes  pour  faire  marcher  de  petits  moulins  à une  faible  distance 
de  leur  point  d’émergence;  quelques-unes  ont  l’avantage  d’être 
pérennes  et  de  ne  tarir  que  durant  les  étés  très  secs('). 

Mais  la  plupart,  en  temps  de  sécheresse,  sont  soumises  à des  migra- 
tions. Le  terrain  de  craie  est,  eu  effet,  comme  une  immense  éponge, 
qui,  seulement  après  des  pluies  prolongées,  peut  conserver  l’eau  dans 
ses  parties  supérieiu*es.  Aux  époques  de  sécheresse,  les  sources  les 
plus  élevées  commencent  par  disparaître,  et  les  émergences  ne  se 
produisent  plus  que  dans  les  parties  inférieures  des  vallons.  L’exem- 
ple le  plus  curieux  de  ces  sources  voyageuses  est  fourni  par  la  Somme- 
Soude  entre  Châlons  et  Ai’cis-sur-Aube.  La  source  de  cette  petite 
rivière  sort  de  la  craie  blanche  à un  niveau  plus  ou  moins  élevé, 
selon  le  degré  d’imbibition  des  coteaux  environnants  (‘■‘). 

Telle  est  la  rareté  des  eaux  courantes  que  Belgrand  a calculé,  pour 
le  petit  bassin  de  la  Somme-Soude,  moins  de  deux  cours  d’eau  pour 
une  superficie  de  9ü  kilomètres  carrés  (’). 

A l’inverse  des  rivières  de  la  Champagne  Humide,  celles  de  la 
Champagne  Sèche,  qui  constituent  un  réseau  absolument  indépendant, 
sont  peu  ou  point  l’amifiées  dans  leur  cours  supérieur  : elles  nais- 
sent généralement  d’une  source  unique,  désignée  sous  le  nom  de 
« Somme  ».  Ainsi,  entre  les  vallées  de  la  Seine  et  de  l’Aube,  la 
source  qui  jaillit  à Fontaine-Luyères,  dans  une  excavation  gréveuse, 
donne  naissance  à la  Barbuise,  dont  la  petite  vallée,  longue  d’une 
trentaine  de  kilomètres,  vient  se  confondre  à Pouan  avec  celle  de 
l’Aube  (*).  Entre  l’Aube  et  la  Marne,  le  plateau  de  Sompuis  (Somme- 
Puits)  est  le  principal  réservoir  d’eau  de  la  contrée  (sources  de  Soudé- 
Notre-Dame,  Bussy-Lettrée,  Sommesous,  Conflans,  de  la  Fontaine- 
Bouge,  etc.).  Mais  le  principal  centre  de  rayonnement  pour  les  eaux, 

Icuse  verij  Touest,  il  a fallu  la  revêtir  d'uu  corrol  à peu  prés  imperméable  : la  craie  légèrement  plas- 
tique  extraite  des  déblais^  malaxée  et  damée,  a joué  le  rôle  de  cimeut.  C'est  le  procédé  employé  eu 
Champagne  pour  faire  des  aires  de  granges  et  d’écuries. 

1.  Il  fut  question  jadis  de  dériver  vers  Paris  les  soarcos  de  la  Somme-Soude,  mais  elles  furent*  jugées 

insufiisautes.  Cf.  Bkrtr.vnü-Lemairk,  Projet  de  recherches  d’eau  dans  ta  Champagne  pour  Valimenta- 
tion  de  la  ville  de  Pari},  br.  Cbâlous,  1863;  Bblokakd,  La  Seine,  p.  106-107,  IGO. 

2.  Manuel  hydrol.  du  bassin  de  la  Seine,  p.  95.  Eu  1900,  le  taris.sement  de  la  source  initiale  a eu 
lieu  le  2 août  ; c’est  seulement  le  29  janvier  1901  qu’elle  a reparu  à la  suite  des  { luies  de  novembre  à 
janvier  (.Sert?,  hydr.  du  basain  de  la  .Seine,  année  1900,  p.  21j.  De  semblables  migrations  et  disparitions 
de  sources  ont  été  observées  dans  les  craies  de  la  Picardie  (cf.  Dkmanukox  : La  Piehrdie,p.  J 29,  sqq). 

3.  /.a  .Seine,  p.  232. 

•1.  Cf.  Fi.\oT,  La  Jiarbuise  et  son  cours,  in-S®,  Arcis  sur-Aube,  18i*8. 


La  Somme,  type  de  rivière  tranquille  de  la  Champagne  Pouilleuse;  niveaux  successifs  pendant  la  saison  froide  1900-1901  ( '). 

(On  remarquera  la  prédominance  des  eaux  claires  sur  les  eaux  louches  on  troublusV 
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dans  la  Champagne  Pouilleuse,  est,  au  nord 
de  la  Marne,  le  plateau  d’une  altitude  moyenne 
d’environ  200  mètres,  qui  porte  les  villages 
de  La  Croix-en-Champagne,  Auve,  Tilloy-Bel- 
lay  et  Poix  : e’est  là  que  divergent  les  sources 
du  Fion,  de  la  Yière,  de  l’Auve,  de  l’Yèvre, 
de  la  Moivre,  de  la  Yesle,  de  la  Noblette,  de 
la  Tourbe,  de  la  Bionne  et  de  la  Suippe,  dont 
les  eaux  se  rendent  soit  dans  la  Marne,  soit 
dans  l’Aisne. 

Toutes  ces  petites  rivières  du  terrain  de 
craie,  qui  apportent  leur  tribut  médiocrement 
abondant  aux  grandes  artères  transversales  de 
la  contrée,  ont  un  régime  remanpiablement 
régulier  et  réalisent  toutes  le  type  du  cours 
d’eau  tranquille.  L’infiltration  est  lente  dans 
les  sols  crayeux,  et  l’on  ne  voit  pas,  dans  la 
Champagne  Pouilleuse,  comme  dans  la  zone 
de  l’infracrétacé,  mille  ruisseaux  éphémères 
venir,  après  une  forte  ondée,  remplir  un  fossé 
collecteur  trop  étroit.  Pour  la  même  raison, 
CCS  ruisseaux  aux  eaux  laiteuses  sont  peu  sus- 
ceptibles de  baisses  excessives,  la  couche  aqui- 
fère qui  les  alimente  et  règle  leurs  niveaux 
continuant  à leur  fournir  l’eau  d’infiltration 
longtemps  encore  après  la  chute  des  pluies. 
La  submersion  des  rives  et  les  inondations  ne 
peuvent  être  qu’exceptionnelles  : elles  ne  se 
produisent  guère,  pendant  la  saison  froide, 
que  dans  les  vallons  encaissés,  au  point  de 
convergence  de  plusieurs  ruisseaux,  là  où  les 
eaux  de  crues  ne  rencontrent  pas  un  débouché 
suffisant  ('). 


1.  Les  crues  extraordinaires  de  février-mars  1784  sont  restées  fa- 
meuses par  les  dégâts  qu'elles  ont  causés  dans  nombre  de  villages 
champenois.  Cf.  une  lettre  de  Tintendant  de  Chàlons,  Rouillé  d’Or- 
fouil,  au  contrôleur  général  de  Calonne,  datée  du  14  mars  1784, 
dans  CiiAMeiox,  Le»  Inondation»  eu  France,  t.  II,  pièces  j natif., 
p.  LU  sqq.  Les  28  et  29  mars  1841,  au  village  de  Dampierre-sur-le- 
Puits  (Aube),  l’eau  s'éleva  dans  certaines  rues  jusqu’à  une  hauteur 
do  2 mètres  (.l/ém.  de  la  Soc.  acad.  de  VAnhe,  année  1868,  p-  20). 

I..e  régime  tranquille  des  petites  rivières  qui  drainent  le  terrain 
de  craie,  joint  à la  faible  pente  de  leurs  vallées,  explique  le  déve- 
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L extrême  perméabilité  n’est  pas  le  seul  inconvénient  des  sols 
crayeux  de  la  Champagne  ^ 1 ensemble  de  leurs  propriétés  physiques 
et  chimiques  les  rend  peu  favorables  au  développement  d’une  riche 
végétation  spontanée  ; leui's  aptitudes  agricoles  sont  médiocres  ou 
milles.  Lorsqu’ils  sont  trop  mouillés,  ils  se  détrempent,  perdent  toute 
consistance  et  n’offrent  aux  plantes  qu’un  faible  point  d’appui  ; une 
sécheresse  persistante  les  rend  pulvérulents;  alors  les  vents  en  dépla- 
cent les  particules,  et,  quand  une  couverture  neigeuse  vient  à man- 
quer l’hiver,  découvrent  les  racines  que  les  gelées  soulèvent.  Presque 
exclusivement  calcaires,  les  sols  crayeux  sont  dépourvus  d’éléments 
fertilisants  indispensables  ; l’acide  phosphorique  et  la  potasse  leur 
font  presque  complètement  défaut  ; l’absence  de  matières  organicjues 
et  d’humus  superficiels  les  prive  d’éléments  azotés  ; leurs  propriétés 
absorbantes  sont  faibles  ; les  fumiers  s’y  décomposent  avec  une 
extrême  rapidité  ; les  engrais  solubles  qu’on  leur  confie  sont  vite 
entraînés  par  les  eaux  d’infiltration  : la  craie  « dévore  les  engrais  », 
disent  les  cultivateurs  du  pays.  11  est  vrai  que  le  faciès  du  terrain  de 
craie  ne  présente  pas  une  uniformité  absolue.  Les  plus  mauvaises 
terres  sont  désignées  sous  le  nom  de  grèves  ou  savarts  : ce  sont  de 
vastes  étendues  couvertes  de  dalles  crayeuses  ou  d’un  menu  gravier 
crayeux,  véritables  steppes  dont  les  larges  ondulations  portent  la 
végétation  spontanée  des  landes  calcaires.  D’arbres,  peu  ou  point:  çà 
et  là  des  bouquets  de  cornouillers  aux  formes  chétives  et  noueuses, 
des  ormes  rabougris  le  long  des  chemins,  autour  des  calvaires  qui 
dressent  leurs  silhouettes  sur  les  éminences  ou  aux  carrefours  des 
sentiers,  des  pruniers  épineux  dans  les  haies,  de  maigres  taillis  épars 
constitués  par  le  saule  marsault,  l’aunelle,  le  sureau,  le  cytise,  le 
noisetier  (*).  Des  plantations  de  pins  étiques  profilent  à l'horizon  leurs 
sombres  damiers  qui  tranchent  sur  les  taches  blanches  de  la  craie, 
perçant  le  sol  des  déclivités  abruptes,  et  font  ressortir  la  verdure  des 
prairies  artificielles,  les  teintes  grisailles  ou  roussies  des  pelouses  et 
des  champs  cultivés.  Des  étendues  considérables  restent  vierges  de 
toute  culture.  C’est  sur  le  sol  infécond  de  ces  landes  crayeuses,  entre 
les  vallées  de  la  Suippe  et  de  la  Vesle,  qu’a  été  créé,  en  1857,  le 
Câmp  dit  de  Châlons.  Cet  immense  parallélogramme  qui  couvre  une 
superficie  de  11  000  hectares  entre  les  vallées  de  la  Vesle  et  de  la 


loppexDont  des  marécages  tourbeux  dans  toute  la  ('hampagne  Pouillcusd  : la  craie  est  le  terrain  clas* 
•ique  des  tourbières  (cf.  Brlorand,  La  Seinct  p.  10,  20). 

l.  PoNSARDi,  Boisement  des  terres  crayeuses  {Journal  d'agriculture  pratique-,  année  1902,  t.  I", 
p.  639). 
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Suippe,  au  nord  de  Châlons  ('),  après  avoir  été,  sous  Napoléon  III, 
« un  théâtre  grandiose  où  l’on  jouait  des  pièces  militaires  à grand 
orchestre  »,  a reçu  de  nos  jours  une  destination  plus  conforme  aux 
nécessités  nouvelles  de  l’art  de  la  guerre  et  de  la  mobilisation  : c’est 
un  champ  de  manœuvres  et  de  tir  à grande  distance,  qui  peut  de- 
venir, le  cas  échéant,  un  point  de  concentration  pour  toute  une 
armée.  Au  sud  de  la  Marne,  entre  les  petites  rivières  du  Puits  et  de 


Cl,  George*  Goury, 


Un  sentier  sur  les  plator.ux  de  la  Champagne  Pouilleuse  (ancienne  voie  romaine  entre  C'ourtêiiiont, 
vallée  de  Bionne  et  Laval,  vallée  de  la  Tourbe.  Marne). 

Les  écorchures  du  chemin  montrent  la  craie  blanche  à nu  ; à gauche  une  plantation  de  résineux  ,â 
droite  de  maigres  arbres  fruitiers. 


riluîtrelle  qui  s’écoulent  vers  l’Aube,  le  nouveau  Camp  de  Mailly, 
qui  occupe  une  partie  du  plateau  de  Sompuis  abandonné  à la  végéta- 
tion des  pins  et  des  genévriers,  constitue  un  autre  terrain  de  manœu- 
vres et  un  sanatorium  militaire  dont  l’étendue  est  également  de 
11  000  hectares  (-). 


1.  Le  projet  d’établissement  d’un  camp  dsns  les  ])lainos  de  la  Champagne  remonte  à l’année 
Longtemps  noaudonné,  il  fut  repris  en  l8jC  et  le  t camp  de  Chàlons  » fut  inauguré  eu  1857.  Cf.  Hus- 
SON,  Ktude  sur  le  camp  de  Châlonêj  Tou!,  1872,  in-8«;  K.si*ital.lirr,  Les  Origines  du  camp  de  Châlons 
(Revftedu  (jénie  militaire^  t.  VIII»  18!M,p.353,  et  br.  iii-8",  Nancy,  1805)  ; Aruocht-Dumazet,  Voyage 
en  FrancCf  20«  série,  p.  ICI  sqq. 

2.  Ce  eiunp  est  considéré  comme  place  de  garnison  depuis  le  .*>  septembre  1IH)3.  Cf.  lieutenant  J.  C., 
Le  camp  de  .Mailly  (Revue  du  Cercle  militaire,  26  sept.  1ÎK)3,  p.  361-363). 
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Sur  ces  gi’èves  crayeuses  au  sol  aride,  balayé  par  les  courants  d’air, 
le  mouton  rencontre  une  pâture  suffisante  et  les  conditions  hygiéni- 
ques les  plus  favorables  : il  s’y  trouve  garanti  contre  un  certain  nom- 
bre de  maladies  contagieuses  (').  Le  mouton  champenois,  remarqua- 
blement sobre  et  rustique,  est  le  produit  de  croisements  multiples  qui 
ont  modifié  la  race  indigène  (*);  il  est  réputé  pour  la  finesse  et  la 
solidité  de  sa  laine,  et,  le  développement  de  l’industrie  lainière  en 
Champagne  dérive  immédiatement  de  l’extension  donnée  jadis  à l’éle- 
vage du  mouton.  De  nos  jours,  les  conditions  de  l’élevage  ont  été 


sensiblement  modifiées  par  la  concurrence  des  laines  exotiques  ; les 


1.  La  cachexie,  si  funeste  aux  moutons  sur  les  lorrains  arg^ilo-sablonncux  de  la  Champagne  Humide, 
est  ici  à peu  près  inconnue  ; le  piétin  résultant  de  la  marche  sur  les  terres  détrempées,  très  redouté 
sur  les  plateaux  de  la  Urie,  n’est  pas  non  plus  à craindre  dans  la  Champagne  Sèche.  Cependant,  les 
plus  mauvais  sols  crayeux,  dépourvus  de  phosphate  de  chaux,  seraient  susceptibles  de  provoquer, 
chez  les  animaux  de  l'espèce  ovine,  des  cas  fréquents  d’une  maladie  spéciale  : l’ostéoclastie  ou  ossi- 
fragie  (Cf.  liapport  du  tervice  tanUairc  au  conseil  général  du  département  de  la  Marne,  année  IS'Jt, 
p.  684-680). 

2.  Colbert  introduisit  en  Champagne  des  béliers  d’Angleterre  et  d’Espagne  (P.  Clémext,  Lettre», 
mémoires...  de  Colbert,  t.  IV,  p.  231,  notes).  Au  début  du  iviii'  siècle,  les  races  do  Bourgogne  et  de 
Sologne  étaient  acclimatées  en  Champagne,  et,  sous  Louis  XVI,  les  bergeries  modèles  de  Moutbard 
(Côte-d'Or)  et  de  Kainbouillet  fournirent  aux  éleveurs  cbampeuois  un  certain  nombre  de  mérinos  qui, 
au  rapport  d’Arthur  Young,  étaient  aussi  mal  faits  que  leur  laine  était  bonne  (cf.  Arth.  Yul'.xo,  Voyage 
en  France,  t.  III,  p.  75).  Sur  le  caractère  hybride  de  la  race  ovine  en  Champagne,  cf.  Émile  Tiiiekbv, 
Le  mérinos  do  Champagne  {Journal  d'agrie.  pratique,  1902,  t.  II,  p.  190). 


Cl.  Petit-Desplanchet. 

Moutons  champenois  en  pâture  le  long  d’une  route  (route  de  'Proyes  à Paris, 
près  de  Barbcrey,  Aube). 
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éleveurs  champenois  tendent  à ne  plus  considérer  la  laine  que  comme 
un  produit  accessoire  ; ils  se  préoccupent  plutôt  de  produire  de  la 
viande  et  du  poids,  assurés  de  trouver  de  larges  débouchés  pour  leurs 
produits  sur  les  marchés  de  consommation  de  Ileims,  Paris  et  des 
grandes  villes  du  Nord.  L’élevage  des  animaux  de  l’espèce  ovine  est 
loin  d’avoir  dans  l’économie  rurale  champenoise  son  importance  d’au- 
trefois (‘). 

Les  friches  de  la  Champagne  Pouilleuse  n’ont  pas  été  abandonnées, 

sur  toute  leur  étendue,  au  parcours  des 
troupeaux  de  moutons;  elles  ont  été  uti- 
lisées et  améliorées  à l’aide  de  planta- 
tions de  résineux,  peu  exigeants  en 
acide  phosphorique  et  en  potasse  ; et, 
aujourd’hui,  de  véritables  forêts  couvrent 
des  plateaux  jadis  improductifs.  Les 
premiers  essais  de  plantations  de  rési- 
neux dans  les  landes  champenoises  re- 
montent au  début  du  xviiP  siècle  ; mais 
c’est  surtout  depuis  la  Restauration  que 
la  mise  en  valeur  méthodique  des  sa- 
varts  a été  poussée  avec  succès  (^).  Dif- 
férentes variétés  de  pins  (Pinits  sijlvestris, 
p.  Laricio,  p.  Austriaca,  etc.)  et  l’épicéa 
ont  été  plantés  alternativement  ; parfois 
l’aulne  et  le  bouleau  blanc  se  mêlent  aux 
résineux  dans  les  jdantations.  Ces  pine- 
raies,  dont  les  reflets  sombres  adoucissent  les  teintes  blanchâtres  et 
criardes,  par  le  gi’and  soleil,  du  paysage  champenois,  ne  couvrent 
pas  moins  de  25  000  hectares  dans  le  seul  département  de  la  Marne. 
Outre  qu’elles  fournissent  du  bois  de  chauffage  et  des  étais  de  mines 
exportés  dans  les  houillères  du  Nord,  elles  préservent  les  terres  en 
pente  contre  le  ravinement,  ménagent  un  abri  aux  cultures  voisines; 
enfin,  les  détritus  végétaux  qui  s’accumulent  sur  le  sol  couvert  de 


59J 


Département  de  la  Marne.  — Élevage 
du  bétail  de  l’espèce  ovine  (milliers 
de  têtes). 


1.  Cf.  Domost,  L’Agriculture  en  Champagne,  p.  207  sqq.  Journal  d'agriculture  pratique.  29  août 
1901,  p.  174. 

2.  C’est  à la  fin  du  xviii'  siècle  que  Jcan-Itaptiste  de  Pinteville,  lieutenant  au  présidial  de  Chiions, 
et  Mathê,  seigneur  de  Coolus,  importèrent  en  Champagne  le  pin  sylvestre  de  la  Forêt-Noire  ; les  pre- 
mières plantations  furent  entreprises  à Nuisenient-sur-Coole,  Vaugency  et  Cernon.  Cf.  Louis  des 
Étangs,  Influence  des  plantations  d’arbres  verts  sur  l’agriculture  en  Champagne  {Congrès  scientif. 
de  France,  Troyes,  1861,  p.  668);  de  Caki-ehtif.k,  Plantations  des  terres  crayeuses  de  Champagne 
(Associât,  franç.,  Reims,  1880,  p.  1163  sqq.);  Uuuo.nt,  L’Agriculture  en  Champagne,  p.  157,  255-256  ; 
Ardodis-Dumazet,  Vogage  en  France,  21'  série,  p.  25  sqq. 
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plantations  contribuent  à former,  à la  longue,  un  humus  fertilisant. 
Malheureusement,  pendant  plusieurs  années  (de  1892  à 1895),  à la 
suite  d’étés  exceptionnellement  seôs  et  chauds,  les  pineraies  champe- 
noises ont  été  dévastées  par  une  chenille,  le  Bombyx  du  pin  {Lasio- 
campa  pini),  et  les  traces  laissées  par  le  tléau  ne  sont  pas  près  de 
disparaître  ('). 

Il  n’y  a pas  sur  les  plateaux  champenois  que  des  landes  à moutons 
et  des  sapinières,  et  les  sols  crayeux  ne  sont  pas  partout  également 
stériles  ; les  parties  les  plus  élevées  sont  parfois  recouvertes  de  plaques 
de  limon  ocreux  ; ce  sont  les  « rouges  terres  »,  qui  contrastent  avec  le 
« crayon  » et  sont  moins  infécondes.  Enfin,  les  vallées  principales,  qui 
drainent  les  eaux  souterraines  sur  un  périmètre  de  plusieurs  lieues 
à la  ronde,  constituent  de  longues  oasis  de  fraîcheur  et  de  verdure, 
où  les  sols  sont  généralement  meilleurs  et  où  la  population  s’est  agglo- 
mérée ('9-  D’ailleurs,  les  efforts  tentés  depuis  de  longues  années  en 
Champagne  pour  augmenter  la  valeur  agricole  des  terres  crayeuses 
ne  sont  pas  restés  vains.  Il  ne  serait  plus  jiossible,  aujourd’hui,  d’in- 
criminer, comme  le  fit  jadis  Arthur  Young,  « l’ignorance  crasse  des 
propriétaires  » champenois  et  de  constater  que,  chez  eux,  les  procé- 
dés d’amélioration  des  terres  « n’y  sont  pas  plus  connus  que  chez  les 
llurons  (^)  ».  Il  est  peu  de  pays  où  l’engraissement  d’un  sol  ingrat 
soit  l’objet  d’autant  de  soins  assidus.  Le  paysan  champenois  ne  laisse 
rien  perdre  : boues  de  village  et  de  route,  curures  de  mares  et  de  fos- 
sés, fumier,  résidus  des  fabriques  de  lainages,  tout  est  utilisé  ('). 
L’aménagement  des  exploitations  agricoles,  dans  les  villages  de  la 
Pouilleuse,  semble  même  réglé  en  vue  de  la  préservation  des  précieux 
engrais  : les  fumiers  s’entassent  en  monceaux  au  milieu  des  cours 
encloses  attenant  aux  habitations.  C’est  ainsi  que  le  sol  fertilisé  s’é- 
tend comme  une  taehe  d’huile  aux  alentours  des  villages.  L’extension 


1.  A diverses  reprises,  les  trains  de  voyageurs  entre  Sommesous  et  Fère-Cbaropenoise  subirent  des 
retards  causés  par  Pécraseinent  des  chenilles  en  migration.  Cf.  Ad.  Hellrvoye  et  J.  Laukknt,  Les 
]ilantations  de  pins  dans  la  Marne  et  les  parasites  qui  les  attaquent  (Jinllet.  de  la  Soc.  d'étude  des  ae 
natur.  de  lieima,  t,  V,  li96,  p.  97-98;  VI,  1897,  p.  59  sqq.,  et  Conaeil  général  de  la  Marncy  année  1896, 
p.  779). 

2.  11  en  est  de  même  dans  les  grandes  vallées  sèches  (Jinssy,  Somme- Vesle,  Moivre,  etc.),  tapissées 
par  des  dépôts  meubles  contenant  une  proportion  de  limon  remanié  suthsante  pour  constituer  des 
terres  cultivables. 

3.  iR'Kvreay  t.  II,  p.  30S-309. 

4.  Un  voyageur  allemand  traversant  la  Champagne  Pouilleuse  entre  l<lpernay  et  Vitry,  sous  le  pre- 
mier Empire,  rapporte  à cç  sujet  une  observation  phpmnte  : « ...obschon  die  DÜrfer  oft  Stuuden  ueit 
von  der  Strasse  entlcgen  wareu,  trafen  wir  Kinder  an  der  Strasse  sitzend,  und  auf  die  llallcn  war- 
tend,  die  die  Pferde  der  lleisendeu  verlieren,  um  sie  auf  ihre  Felder  zu  trageu...  » Sciiuetes,  britje 
üher  Frnnkreich...,  t.  I'**,  p.  421-422,  iu-12,  Leipzig,  181.5. 

Les  cultivateurs  champenois  vont  chercher  le  fumier  jusque  dans  le  Yallago  d'Aisne  (Cf.  Journal 
d'agvécalturef  1896,  t.  I r,  p.  C55). 
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considérable  des  jjrairies  artificielles  qui  facilitent  l’alimentation  du 
gi-os  bétail,  l’emploi  rationnel  et  de  plus  en  plus  généralisé  des  en- 
grais cliimiques,  ont  contribué  à la*transformation  complète  du  sol  sur 
une  grande  partie  du  territoire,  de  telle  sorte  que  la  fâcheuse  réputa- 
tion de  la  Champagne  Pouilleuse  n’est  plus  guère  justifiée  (').  Le  cul- 
tivateur champenois  exploite  à peu  de  frais  ; un  ou  deux  chevaux  lui 
sufiisent  pour  laboui’er  ses  terres  légères,  et  il  supplée  à l’insuffisance 
de  la  production  par  l’extension  facile  qu’il  donne  aux  surfaces  culti- 
vées. 

Si  la  condition  des  habitants  de  la  Pouilleuse  ne  répond  pas  tout  à 
fixit  au  tableau  idyllique  qu’en  a tracé  un  savant  économiste,  du  moins 
l’aisance,  fruit  d’une  persévérante  économie,  est  chez  eux  plus  com- 
mune qu’on  ne  le  supposerait  ; et  il  y a longtemps  que  l’on  a constaté 
que  le  paysan  cham])enois  petit  propriétaire  vivait  bien  et  s’habillait 
de  même  (•). 

Les  plateaux  du  terrain  de  craie  sont  surtout  un  pays  à céréales  : 
les  blés  et  les  seigles  sont  expédiés  dans  les  environs  de  Paris  et  dans 
le  Nord,  l’orge  alimente  les  brasseries  de  Châlons,  d’Epernay,  de 
Vitry  et  de  la  Lorraine  ; l’avoine  est  absorbée  par  le  service  de  la 
guerre,  et  subvient  aux  besoins  des  garnisons  de  cavalerie  établies  dans 
la  contrée. 

Ce  n’est  pas  seulement  dans  les  formes  du  terrain,  le  mode  de  cir- 
culation des  eaux,  l’aspect  du  tapis  végétal  et  la  répartition  des  cul- 
tures, qu’on  saisit  en  Champagne  l’influence  de  la  nature  du  sol  ; 
toutes  les  particularités  saillantes  de  l’économie  rurale  apparaissent 
étroitement  subordonnées  au  milieu  physique  qui  régit  le  groupement 
de  Li  population,  les  formes  spéciales  de  l’habitat  et  jusqu’au  régime 
de  la  propriété  et  aux  procédés  d’exploitation  du  sol. 

L’extrême  concentration  de  la  population  est  frappante  dans  toute 
la  Champagne  Pouilleuse,  où  les  habitants  vivent  rassemblés  autour 
du  clocher  de  la  commune  ; dans  la  plupart  des  cantons  l’écart  entre 
le  chiffi’e  de  la  population  totale  et  celui  de  la  population  agglomérée 


] . Cf.  les  oxpéiiences  d’amélioration  du  sol  entreprises  à Mnilly  et  à Trouan  (Aube)  [(7ourn<r/  d*agri' 
enlture,  année  1999)  t.  Il,  p.  777  et  suiv.].  Dans  la  Marne,  le  rondement  à l’hectare  du  froment  s’est 
élevé  de  15>'1,47  en  1862  à I8'd,03  en  1900. 

Malgré  une  dépréciation  générale  de  la  propriété  foncière,  la  plus-value  des  terres  s’est  accentuée 
dan.s  la  seconde  moitié  du  xix^  siècle.  Déjà  en  1972,  Bbeorand  écrivait  : « tel  arpent  de  terres  qui 
autrefois  se  vendait  5 fr.  avec  un  lièvre  dessus,  se  vend  aujourd’hui  500  fr.  et  le  lièvre  n’y  est  plus  • 
{La  Seine,  p.  59d).  Â Mailly  (Aube),  le  prix  d’expropriation  pour  l’établissement  du  campa  varié  entre 
80  et  100  fr.  ; ILl  hectares  de  la  vallée  de  rHuitrclIe  ont  été  payés  300 OOÜ  fr.  (/icriic  du  Cercle  militaire* 
26  sept,  1903,  p.  362). 

2.  Dk  Lavkrone,  Économie  rurale  de  la  France,  p.  128-129  j Albert  Babbau,/^^  Vie  rurale  dani  Van- 
cienne  France*  p.  27  et  notes,  58-59. 
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.au  chef-lieu  est  infinitésimal.  Cette  modalité  de  la  vie  rurale  qu’on 
retrouve  également  plus  ou  moins  accusée  dans  la  Picardie  crayeuse, 
comme  dans  la  région  oolithique  du  Barrois,  du  Vallage  et  de  la 
basse  Bourgogne,  a été  naturellement  imposée  par  l’excessive  ari- 
dité du  sol  et  son  infertilité.  11  y a d’ailleurs  dans  la  Champagne 
Pouilleuse,  comme  dans  la  Picardie,  conformément  à des  conditions 
hydrologiques  analogues,  une  vie  des  plateaux  et  une  vie  des  vallées. 
Sur  les  plateaux  les  plus  secs  et  les  plus  stériles,  les  centres  habités 
sont  rares  et  très  espacés  •,  on  les  trouve  généralement  blottis  dans  les 
plis  du  terrain,  là  où  le  forage  des  puits  était  plus  facile  ; ils  seraient 
dissimulés  aux  regards  sans  la  flèche  de  leurs  clochers  émergeant  au- 
dessus  des  croupes  moutonnées,  couronnées  de  pineraies.  Peu  ou 
point  de  hameaux  et  de  fermes  isolées  ; çà  et  là  des  exploitations  per- 
dues dans  les  landes,  aux  carrefours  des  chemins,  portant  les  noms 
significatifs  de  La  Mal-Assise,  Sans-Souci,  La  Folie,  La  Belle-Idée,  La 
Folle-Pensée,  ]\[on-Plaisir  (')  ; de  loin  en  loin,  le  long  des  grandes 
routes  dont  les  rubans  onduleux  fuient  devant  les  regards  entre  leur 
bordure  d’ormes  et  d’érables  chétifs,  des  groupes  d’auberges  qui  four- 
nissaient jadis  des  relais  à la  poste  et  des  escales  aux  rouliers,  ani- 
ment ces  solitudes.  Au  contraire,  les  vallées,  par  leur  fraîcheur,  la 
fertilité  relative  des  thalwegs,  ont  attiré  les  hommes  et  les  ont  grou- 
pés. Chaque  source  ou  Somme  a déterminé  autour  d’elle  la  formation 
d’une  petite  aggloméi’ation  à qui  elle  a donné  son  nom  : Somme- 
Tourbe,  Sommebionne,  Sommesuippe,  Sommevesle,  Somme-Yèvre, 
Sommesous,  Souain,  Sompuis,  Somsois.  Dès  que  le  cours  d’eau  est 
formé,  les  villages  se  succèdent  et  s’allongent  démesurément  à proxi- 
mité des  rives,  égrenant  leurs  petites  maisons  basses  dans  la  verdure 
des  vergers  et  des  hauts  peupliers  (*).  C’est  non  seulement  dans  leur 
mode  de  groupement,  mais  encore  dans  leurs  formes  et  leur  aména- 
gement que  les  constructions  rurales  montrent  leur  asservissement  au 
régime  hydrologique  de  la  contrée  et  aux  matériaux  fournis  par  le 
sol.  Tandis  que  dans  les  vallées,  les  habitations  s’essaiment  de  chaque 
côté  d’une  longue  rue  principale,  on  dirait,  sur  les  plateaux,  qu’elles 
S3  ramassent  et  se  contractent,  en  harmonie  avec  la  monotonie  du 
paysage  environnant  *,  comme  les  moutons  se  pressent  autour  du  ber- 


1.  Anx  environs  du  camp  de  Châlons,  ces  exploitations  rurales,  la  plupart  de  création  riceute, 
portent  des  noms  rappelant  des  souveuirs  militaires  : Varsovie,  Moscou,  Bérézina,  Alger,  Constan- 
tine,  etc. 

2.  Dans  la  vallée  d’Aube,  Nogent-lo-I.ong;  dans  la  vallée  de  la  Vesle,  Sommevesle,  Conrtisols 
et  Lépinc  ne  forment  qu'nne  seule  agglomération  se  développant  sur  une  longueur  de  plus  d’une 
lieue. 
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ger,  les  maisons  se  rassemblent  ici  autour  de  l’église,  perchée  d’ordi- 
naire sur  un  tertre  crayeux,  ombragé  de  marronniers,  de  tilleuls  ou 
de  sapins,  et  terminée  par  une  charpente  en  pyramide,  ou  coiffée  d’un 
clocher  aigu.  Tandis  que  dans  la  Bourgogne,  la  Lorraine  et  les  Ar- 
dennes où  les  bons  matériaux  abondent,  la  plupart  des  bourgades 
s’enfermaient  jadis  à l’intérieur  de  solides  murailles,  appareillées 
pour  la  défense,  les  gros  villages  champenois  devaient  se  contenter 


CL  Phiuft  fût. 


Chaumière  champenoise  du  type  ancien,  avec  scs  dépendances,  à Lavau  (environs  de  Troyes,  vallée 
de  la  Seine)  j 1 habittition  : à (gauche.  Le  bois,  le  torchis  et  le  chaume  sont  les  seuls  matériaux  em- 
ployés. 


de  la  protection  d’enccintcs  crayeuses  frustes  et  peu  résistantes,  dont 
les  vestiges  subsistent  çà  et  là  aux  alentours  des  plus  anciennes 
; les  jîopulations  primitives  cherchaient  un  abri  dans 
des  cavernes  souterraines,  les  boves,  taillées  dans  la  craie  sur  le  flanc 
des  coteaux.  La  Champagne  Pouilleuse  porte  toujours  sa  livrée, 
fournie  par  les  médiocres  matériaux  auxquels  elle  est  réduite.  Dans 
les  villages,  les  charpentes  entre-croisées  qui  constituent  la  super- 
structure des  habitations  sont  reinj)lies  par  des  carreaux  de  terre  ou 
par  un  grossier  torchis,  tantôt  revêtu  de  planches,  tantôt  blanchi  à la 
chaux,  haute  de  pierres  à bâtir  dans  leur  banlieue,  les  villes  cham- 
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penoises  elles-mêmes,  Sens,  Troyes,  Chàlons,  Reims,  sont  encore  en 
grande  partie  construites  en  bois.  Quant  à la  craie,  on  la  retrouve 
partout  : elle  s’amalgame  avec  la  brique  ou  les  silex  dans  les  soubas- 
sements des  constructions  et  les  murs,  elle  s’élève  à la  dignité  monu- 
mentale dans  les  églises  et  les  édifices  municipaux  (').  Mais  la  maus- 
sade et  chétive  habitation  du  petit  propri  ’daire  champenois,  faite  de 
torchis  et  de  bois,  avec  son  toit  de  chaume  descendant  en  appentis 
presque  au  niveau  du  sol,  du  côté  opposé  à l’entrée,  « cette  chose 


Ci.  PotKèmout. 

Une  ffXTne  champenoise,  habitation  et  dépendances,  à lîétignicourt  (Auiic);  construction  eu  bois 
et  torchis,  soubassement  eu  briques,  revêtement  de  planches. 


laide  et  bête  qui  n’est  ni  une  chaumière,  ni  une  maison  » (■),  tend  à 
disparaître  complètement.  Depuis  que  la  contrée  est  sillonnée  dans 
tous  les  sens  par  les  voies  fei'rées,  les  briques  provenant  do  la  Cham- 
pagne Humide,  du  Perthois  et  du  Vallage  d’Aisne  se  substituent  de 
plus  en  plus  au  torchis  et  à la  craie,  les  tuiles  et  les  ardoises  des  Ar- 


1.  Un  voyageur  allemand  traversant  la  Champagne,  au  milieu  du  xvii''  siècle,  était  frappé  par  l'as- 
pect blanchâtre  des  monuments  chà'onnais  : < .^vUflcIa  albcnt  quoi  crctacea  terra  coustcut.  » loiocus 
SiNCE  tus,  Itinerariu7n  Qalîiæ.  in-12,  Am.stelodami,  1655,  p.  11. 

2.  Victor  Dukuv,  Tour  du  monde,  H^l,  t.  I",  p.  310. 
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dermes  reniplncent  le  cliaume  des  toitures  (*).  L’agencement  des  cons- 
tructions n’est  pas  moins  caractéristique  que  l’emploi  des  matériaux. 
On  ne  voit  pas  en  Champagne,  comme  dans  les  villages  agglomérés 
de  la  Lorraine  où  les  sites  d'établissements  humains  ne  couvrent 
qu’une  aire  très  limitée,  bêtes  et  gens  vivre  littéralement  porte  à 
porte  sous  le  même  toit,  dans  une  promiscuité  qui  fait  tort  à la  pro- 
preté et  à l’hygiène,  et  les  tas  de  bois  ou  de  fumier,  le  matériel  de 
culture,  n’encombrent  pas  les  chaussées.  La  maison  d’habitation,  aux 


Char  (le  moissou  à deux  rones. 


Cl.  Poth^mùHt. 


J roportions  strictement  sufiisantes  pour  loger  une  famille  peu  nom- 
breuse et  presque  toujours  réduite  à un  rez-de-chaussée (’),  est  le  plus 
souvent  isolée  de  ses  voisines  et  des  dépendances  attenantes  ; tantôt 
elle  est  orientée  ^perpendiculairement  à la  rue,  sa  façade  s’ouvrant  sur 
une  cour  intérieure  fermée  à laquelle  on  accède  par  une  large  porte 
cochère;  tantôt,  et  plus  particulièrement  dans  les  grandes  exploita- 


• 

ï.  A Lhiiîtro  (canton  de  Uaincrui>t,  Aube),  village  non  oucore  desservi  par  une  voie  ferrièe,  on 
comptait  eu  1900,  snr  137  maisons.  31  ccuvcrtes  en  <haomo,83en  tuiles, 23en  ardo:808(Ars. Thévkkot, 
Monographie  ds  la  commune  de  LhuUret  in  8 , Arcis,  1903,  p.  22). 

2.  Cf.  uu  type  d’habitation  de  petit  propriiîtairc  sur  les  coufijs  du  pays  d’Othe,  dans  Henri  Hrch, 
L'i^^pargne  dans  un  village  champenois  (Ncisnrs  aocialet  t.  XXXllI,  1902,  p.  170-171).  A Lbuitre(.-Vube), 
sur  130  maisons  habitées,  120  n*(»nt  (lu'aa  rez-de-chaussée  (Ars.  Tiibvbnot,  loe.  cit.). 
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tiens,  elle  est  reléguée  au  fond  de  la  cour  autour  de  laquelle  sont 
aménagées  les  granges,  remises,  étables  et  écuries.  Comme  il  convient 
dans  un  pays  où  la  culture  des  céréales  est  prédominante,  les  granges 
ont  des  dimensions  considérables,  et,  après  la  moisson,  les  pailles  sont 


Cï.  Breton. 


Une  nie  d’uu  village  champeuols  : Bétheny  (Marue).  On  remarquera 
l'absence  sur  la  chaussée  du  matériel  agricole  et  des  fumiers.  Au  pre* 
rnicr  plaUf  à droite,  les  nmisous  de  simples  ouvriers,  sans  dépen* 
dunccSj  sont  eu  façade  sur  la  rue.  Hus  haut,  les  résidences  des  culti- 
vateurs-propriétaires s^ouvreut  par  do  larges  portiques  charretiers  sur 
la  cour  intérieure  autour  de  laquelle  sont  groupées  les  dépendances. 


entassées  en  meules  sur  place  aux  alentours  des  villages.  C’est  à ces 
dispositions  de  l’habitat,  imposées  par  l’économie  rurale  et  qu’on  re- 
trouve presque  identiques  dans  la  Picardie  crayeuse  (*),  que  les  rues 


1.  Cf.  H.  Hitiek,  Le  Village  picarj  (Annale»  de  géogr.,  15  mars  190J,  p.  109  et  euiv.). 
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des  villages  champenois  doivent  leur  aspect  morne  et  silencieux  : 
toute  l’activité  règne  à l’intérieur  des  cours  encloses.  Il  n’est  pas  jus- 
qu’au matériel  agricole  qui  ne  soit  adapté  aux  conditions  du  milieu 
physique  : c’est  ainsi  que  le  lourd  chariot  à quatre  roues  traîné  par 
quatre  ou  six  chevaux,  en  usage  dans  toute  la  région  lorraine,  est 
remplacé  en  Champagne  par  le  « camion  »,  la  voiture  de  moisson  à 
deux  roues,  traînée  ordinairement  par  un  seul  fort  cheval,  car  le  pays 
est  peu  accidenté  et  les  transports  sont  faciles  sur  un  sol  qui  n’est  ni 
fangeux,  ni  pierreux. 

Entre  le  mode  de  groupement  de  la  population,  les  formes  de  l’ha- 
bitat et  le  régime  de  la  propriété,  les  procédés  de  culture,  la  division 


Après  la  moisson  les  granges  ne  pouvant  cuntenir  la  totalité  de  la  récolte,  des  meules  se  dressent  aux 
alentours  des  villages,  à proximité  des  chemins  (route  de  Périgny-la-Uoso  à V'illenauxe)  [4ube]. 


du  territoire  agricole,  les  rapports  issus  de  la  nature  du  sol  ne  sont 
nulle  part  aussi  frappants  qu’en  Champagne.  La  concentration  de  la 
population  en  villages  agglomérés,  commandée  par  les  conditions 
hydrologiques  spéciales  au  terrain  de  craie,  a été  exceptionnellement 
favorable  au  morcellement  du  territoire.  En  effet,  cette  disposition, 
qui  débarrassait  la  banlieue  des  villages  de  toutes  les  habitations 
éparses,  n’entravait  pas  les  partages  de  terres  : la  propriété  pouvait 
être  divisée  « aussi  facilement  qu’un  sac  d’écus(')  ».  D’autre  part, 


1.  Sur  !e  de  la  propriété  en  Champagrne,  cf.  Le  Plat,  Organisation  de  la  famille,  2«édit., 

1875, p.  21-21,  Pt  La  Science  aociale,  t.  I-r,  p.  445;  \',  21-23,  226-227. 


TypedeGrande  Exploitation  dans  la  Champagne  Pouilleuse 

(sur  la  route  nationale  de  Menehould  à Chiions, 
entre  Tilloy- Bellay  et  Lépine) 


Potage! 


Vaches 


Jardin 


Habitation 


Enclos 


Grange  Cour  intérieure 


Ecurie 

Batterie  ' Porchene  Pwliillier 


Bergerie 


Remise 


Chevaux. 


Bernât 

Bélier 


Route  nationale 


Orange 


Bergerie 


A remarquer  le  développement  particulier  des  granges  et  bergeries  : 
la  Champagne  pouilleuse  est  un  pays  à céréales  été  moutons  . 


HAKCY.  UTH  aeR&ER  LCV^ULT  » O* 


J J,-.  ' 

M -^-  ' ■:  ■'  ^ ■:  '■  ># 

'^5;' r '■■• -Vi*  '-'J 

. ,v  . ^-' ■ > M'- 

rÜBt^  L ''  "'''''-  *’  “ ' •~?S~'^  ' •‘‘» '-'i 

t..^  'i  I - ‘ '■J^*  ■»^*^"^C''-  y*"  \ :.  ^I-"?  ' V-’ti® 


n'JÇV,'.  • 

r f,  $ •*  f \ « 


■■  . ;7*'  , ,.  * 'J-'»* >>.■-'■?'■- *;  * _ ^ ■ ■^?' 

.*  )X  *t’>^  «îpa/»3**'’»^*  *1  y'  *’tptvy*^K'*  ^ t^Jh 

. ,#'v.  . çî? < *jgr>>«%yc  *13**' ^ -''5  jh'^4*;* 4 ^ .'V 

■ *.mJi  •*_-  ^^4  • r . ^i^iB  » ^'>1 


^ « i 

y*'  ■'•^^'  'W 
. ' ‘ -^>.  ••  - *•' 


Répartition  du  Territoire  agricole 

{ 3 498  hectares  40  ) 

dansunvillagedela  Champagne  Pouilleuse  ; Lhu  itre 
dans  le  vallon  de l’Huîtrelle  (canton  de  Ramerupt,  Aube) 
d'après  Arsène  Thévenot : 

Monographie  de  la  Commune  de  Lhuître  in  S^Arcis  1903 .p.7172 


Répartition  des  Cultures 

(470  hectares  ) 

dans  une  grande  exploitation  de  la  Champagne  Pouilleuse: 

Domaine  (jes  Marquises 

à 14  Kilomètres  au  sud-est  de  Reims,  près  de  Prunay 
Journal  d'agriculture  1902  t.U.p  904-. 
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la  pauvreté  du  sol,  peu  compatible  avec  le  développement  de  la 
grande  culture,  favorisait  au  contraire  l’établissement  de  la  petite 
culture  fragmentaire.  C’est  ainsi  que  le  village  à banlieue  morcelée 
de  la  Champagne  Pouilleuse  dérive  moins  des  dispositions  juridiques 
du  Code  civil  imposant  un  partage  des  terres  entre  tous  les  enfants 
d’un  même  propriétaire,  que  d’un  ensemble  de  conditions  proprement 
géographiques.  Le  mode  d’exploitation  du  sol  a la  même  origine.  La 
grande  étendue  des  terres  incultes,  ainsi  que  runiformité  des  cultures 
a développé  la  coutume  de  la  vaine  pâture  communale  : chaque  vil- 
lage a sa  pâture,  son  troupeau  de  moutons  et  son  bei’ger  communal. 
De  plus,  l’épuisement  rapide  des  maigres  terres  crayeuses,  malgré  un 
engraissement  rationnel  intensif,  a suscité  la  pratique  persistante  de 
l’assolement  triennal  : au  froment  succède  l’avoine,  qui  fait  place 
elle-même  à la  jachère  après  deux  années  consécutives  de  culture. 
L’adoption  de  ce  système  uniforme  d’assolement  triennal  a eu  pour 
résultat  la  division  tripartitc  du  territoire  dans  chaque  commune  et  la 
nécessité  pour  les  habitants  de  cultiver  la  même  plante  dans  chacune 
des  divisions  (‘).  Le  territoire  d’un  village  de  la  Champagne  Pouil- 
leuse offre  ainsi  l’aspect  d’une  seule  et  même  exploitation  divisée  en 
trois  parties,  immense  damier  en  trois  teintes  correspondant  aux  cé- 
réales d’hiver,  d’été  et  à la  jachère.  Cette  réglementation  de  l’asso- 
lement a eu  encore  un  autre  effet  : elle  a exagéré  le  morcellement, 
favorisé  la  multiplication  et  l’enchevêtrement  des  parcelles,  tout  petit 
propriétaire  désirant  avoir  sa  part  dans  chacune  des  trois  divisions 
du  territoire  agricole  (•).  On  voit  donc  qu’en  Champagne,  toutes  les 
particularités  de  l’économie  rurale  s’enchaînent  et  apparaissent,  en 
dernière  analyse,  comme  déterminées  par  des  causes  naturelles. 

Dans  un  pays  aussi  peu  fortuné  que  la  Champagne  Pouilleuse,  la 
petite  industrie  s’est  trouvée  de  bonne  heure  associée,  dans  une  large 
mesure,  à la  culture,  et  les  populations  rurales  ont  cherché,  dans  le 
travail  industriel,  un  supplément  de  ressources  indispensable.  Aux 
siècles  passés,  c’était  la  filature  et  le  tissage  du  lin  et  du  chanvre, 
cultivés  dans  presque  toutes  les  vallées,  qui  alimentaient  l’activité 
des  petits  ateliers  de  famille.  Il  y a une  cinquantaine  d’années,  la 
filature,  le  peignage  et  le  tissage  de  la  laine  tlorissaient  dans  la  plu- 
part des  villages  de  la  ^larne,  qui  travaillaient  pour  les  grandes 


1.  Dk  MoiiisSy  La  Scienct  aocia^ty  V,  26-27. 

2.  « Lorsque  s’ouvre  une  saccossioii)  chaque  héritier  a iatérôt  à posséder  dea  parcelles  dans  chacune 
des  trois  divisions  de  la  commune,  sans  cola,  il  serait  exposé  à ne  récolter  une  anuée  que  du  froment^ 
l’année  suivante  que  de  l’avoine,  la  troisième  rien  du  tout.  » (1>k  Mouns,  loc.  cU.,  p.  2T.) 
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fabriques  de  Reims  ou  de  Kethel  ; dans  l’Aube,  c’était  la  bonneterie  ; 
le  cultivateur  quittait  la  charrue  ou  la  faux  pour  manier  le  métier  à 
bras,  et  travaillait  à façon  pour  les  manufactures  de  Troyes,  de  Ro- 
milly  et  d’Arcis.  L’avènement  de  la  grande  industrie  mécanique  qui 
a concentré  le  travail  dans  quelques  centres  urbains  a ruiné  les  petits 
ateliers  ruraux.  Le  villageois  champenois  s’est  trouvé  rejeté  exclu- 
sivement vers  la  culture  et,  en  Champagne,  le  paysan  cultivateur 
et  l’ouvrier  devenu  citadin  constituent  de  plus  en  plus  deux  types 
sociaux  nettement  distincts  (‘).  Le  caractère  fragmentaire  de  la  cul- 
ture, qui,  dans  la  plupart  des  cas,  ne  fournit  à une  famille  qu’une 
partie  des  ressources  nécessaires  à son  existence,  a eu  alors  pour  con- 
séquence démultiplier,  dans  la  classe  rurale,  le  nombre  des  bordiers, 
possesseurs  d’une  exploitation  trop  restreinte  pour  suffire  à leurs  be- 
soins, et  obligés  de  demander  au  propriétaire  vivant  de  son  bien  un 
travail  supplémentaire  (■). 

Cette  évolution,  ou  plutôt  cette  régression  nous  rend  compte  à la 
fois  de  la  faible  densité  de  la  population  rurale  et  du  phénomène  si 
intense  de  dépeuplement  qui  désole  les  campagnes  champenoises  de- 
puis un  demi-siècle. 

La  population  est  extrêmement  raréfiée  sur  les  hautes  plaines  du  ter- 
rain de  craie;  dans  la  plupart  des  communes,  la  densité  de  la  popu- 
lation en  1901  était  inférieure  à 15  habitants  au  kilomètre  carré; 
nombreuses  sont  les  agglomérations  dont  les  effectifs  n’atteignent  pas 
100  habitants.  Entre  les  vallées  de  l’Aube  et  de  la  Marne,  les  trois 
cantons  de  Sompuis,  Ecury-sur-Coolc  et  Fère-Champenoise  avaient 
une  population  totale  de  15  565  habitants  répartis  entre  62  bourgs 
ou  villages.  Au  nord  de  la  Marne,  la  création  du  camp  de  Châlons  a 
modifié  quelque  peu  le  groupement  de  la  population  dans  la  zone  pé- 
riphérique ; les  villages  qui  ont  dû  abandonnera  l’Etat  une  portion  de 
leur  territoire  (La  Cheppe,  Vadenay,  Bouy,  Saint-IIilaire-le-Grand, 
etc.)  se  sont  dépeuplés,  tandis  que  deux  agglomérations  artificielles 
se  sont  constituées,  les  deux  ]\Iourmelon  (”),  dont  les  garnisons  et  la 
proximité  du  camp  ont  activé  l’accroissement.  Dans  cette  partie  sep- 
tentrionale de  la  Pouilleuse,  la  population  s’est  concentrée  dans  les  val- 


1.  De  Mumms,  La  Science  tociale,  XXIV,  338. 

2.  La  Science  tociale,  V,  SI,  33. 
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lées  de  la  Retourne  et  de  la  Suippe  où  elle  a été  fixée  par  la  survivance 
de  l’industrie  lainière,  dont  elle  a subi  les  vicissitudes.  Aujoiu’d’liui, 
il  est  vrai,  l’industrie  de  la  laine  a périclité  dans  les  vallons  de  la 
Retourne  et  de  l’Arne;  on  ne  compte  plus  qu’une  filature  à Poilcourt, 
une  filature  et  un  tissage  à Neuflize,  un  tissage  à Hauviné  ; les  vil- 
lages où  l’on  entendait  jadis  le  claquement  saccadé  du  métier  à bras 
sont  devenus  silencieux  et  déserts  (‘).  La  vallée  de  la  Suippe,  plus 
favorisée,  marque  la  transition  entre  la  Champagne  Pouilleuse  exclu- 
sivement agi’icole  et  à peine  peuplée,  et  les  campagnes  industrielles 
populeuses  du  bassin  de  Reims.  Cette  vallée,  qui  coupe  obliquement 
les  plateaux  crayeux,  est  une  oasis  longue  d’une  cinquantaine  de  kilo- 
mètres, où  les  panaches  des  cheminées  d’usines,  les  cités  ouvrières  et 
les  verdoyants  cottages  révèlent  l’activité  industrielle  et  l’aisance  qui 
en  résulte  ('■).  Une  vingtaine  d’usines  y transforment  la  laine  : à 
iSuippes  (4),  Dontrien  (1),  Saint-IIilaire-lc-Petit  (2),  Bétheniville  (3), 
Pontfaverger  (4),  Warmeriville  (2),  Isle-sur-8uippe  (1),  Bazancourt 
(3),  Boult-sur-Suippe  (1).  Tous  ces  petits  centres  industriels,  relative- 
ment populeux,  sont  desservis  par  les  voies  ferrées  transversales  de 
Châlons  à Verdun  par  Suippes  et  de  Reims  à Challerange,  par  Bazan- 
court. 

Les  grandes  vallées  de  la  Marne,  de  l’Aube  et  de  la  Seine,  en  rai- 
son de  leur  fertilité  et  de  leur  importance  comme  voies  de  circulation, 
représentent,  dans  la  Champagne  Pouilleuse,  les  aires  de  peuplement 
intense,  fav'orables  à l’éclosion  des  agglomérations  urbaines.  Bien  que 
n’étant  pas,  comme  la  vallée  de  la  Suippe,  animée  par  l’activité  indus- 
trielle, la  vallée  de  la  Marne  bénéficie  d’une  valeur  agricole  plus  con- 
sidérable. Les  débordements  de  la  ^larne  fertilisent  par  l’apport  des 
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Cf.  Th.  PcKTAONiER,  Étudo  hUlorique 8ur  Lc  Chatelet-sur-Retourue,  lîergnicovirt,  Aliocourt  (Trav. 
de  VAcad.  de  UeimSf  t.  LIV,  et  un  vol.  in-8",  Keims,  1874).  Ku  1850,  il  y avait  près  de  200  métiers  à 
lisser  la  laine  à Saiut-Étienne*à-Ârnes.  Ku  1896,  la  dernière  usine  a disparu  (cf.  Locis,  Histoire  de 
.Saint-Étieune-à-Arnes  [Trav.  de  VAcad.  de  lleime,  t.  CVI,  1902,  p.  167-468)). 

2.  Sur  la  vallée  de  la  Suippe,  cf.  Akdooin-Dumazbt,  Voyage  en  France,  20«  série,  p.  315  sqq.; 
Ch.  Nicol,  Étude  historique  $ur  Pontfaverger  et  les  communes  environnantes,  gr.  in-8'^,  Ueims,  189.Ô, 
p.  175,  297.  Ku  1748,  on  comptait,  dans  la  vallée  de  la  Suippe,  916  métiers  eu  activité,  fabriquant 
annuellement  12764  pièces  d’étoffes  d’une  valeur  de  1429340  fr.  ; en  1S>5,  les  usines  de  la  Suippe 
livraient  50000  pièces  de  tissu  mérinos  représentant  une  valeur  de  15  millions  de  francs.  Kn  1900, 
l’usine  Harmcl,  au  Val-des- Bois  (Warmeriville),  comptait  37G9L  broches,  et  occupait  723  ouvriers.  Son 
chiffre  d^affaires  s’élevait  à 7 millions  de  francs  dont  deux  tiers  à l’exportation. 
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limons  les  terres  riv^eraines  désignées  sous  le  nom  de  « terres  d’a- 
jaux  » ; les  prairies,  entrecoupées  de  saussaies,  facilitent  l’alimenta- 
tion d’un  nombreux  bétail  (Togny-aux-Bœufs)  ; les  terres  arables,  qui 
n’exigent  pas  les  fumures  dispendieuses  de  rigueur  sur  les  plateaux 
crayeux,  sont  couvertes  de  champs  de  céréales  et  de  betteraves  ; la 
craie  des  carrières  de  Togny,  Cbepy,  Saint-Germain-la-Ville,  et  la 
chaux  hydraulique  des  grandes  usines  de  Soulanges-Bayarne  et  les 
Louvières,  concourent  avec  les  produits  agricoles  à alimenter  un  com- 
merce très  actif.  ]\Iais  la  vallée  de  la  Marne  doit  surtout  son  impor- 
tance à son  orientation  qui  en  fait,  au  cœur  de  la  Champagne,  la 
grande  artère  de  circulation  entre  les  pays  de  la  France  orientale  et 
la  région  parisienne  ; elle  est  essentiellement  une  voie  de  transit  ad- 
mirablement desservie  par  le  chemin  de  fer  de  Paris  à î^ancy,  la 
Marne  navigable  en  aval  d’Epernay  et  le  canal  latéral  à la  Marne  au- 
quel se  raccordent  les  canaux  de  la  ^larne  au  Rhin  et  de  la  Haute- 
^larne,  près  de  Vitry-le-François,  le  canal  de  l’Aisne  à la  Marne  à 
Condé  (').  Par  suite  des  conditions  exceptionnellement  favorables 
qu’elle  offrait  aux  établissements  humains,  la  vallée  de  la  ^larne  était 
prédestinée  à devenir  le  centre  d’un  groupement  politique.  Après 
avoir  servi  de  frontière  entre  les  peuples  belges  et  celtes,  à l’époque 
de  César,  la  Marne  vit  se  constituer  sur  ses  rives  la  métropole  de  la 
peuplade  des  Catalaunes.  IMais  Durocatalaunnm  (Châlons),  devenu 
dans  la  suite  le  siège  d’un  évêché  et  le  chef-lieu  du  pa(jus  catalauni- 
cus,  n’eut  pas,  au  Moyen  Age,  la  primauté  qui  échut  à ses  rivales 
champenoises,  Troyes  et  Reims,  situées  sur  des  voies  de  commerce 
alors  plus  fréquentées  que  celle  de  la  ^larne. 

La  drapei’ie,  le  commerce  des  blés  et  des  vins  qui,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  contribuèrent  à la  prospérité  de  la  cité  châlonnaise, 
périclitèrent  par  suite  de  la  concurrence  rémoise. 

A la  fin  du  xviP  siècle,  la  petite  ville,  dont  les  rues  étroites  et  les 
maisons  mal  bâties  impressionnaient  peu  favorablement  le  voyageur, 
était  en  pleine  décadence  (*),  bien  que  son  rang  de  chef-lieu  d’une 
généralité  lui  permît  de  disputer  encore  à la  ville  de  Troyes  le  titre 


1.  Ea  189,5,  tes  dix  ports  écbelounés  le  lou^  du  cnaal  latéral  figuraient  pour  un  tonnage  effectif  de 
23J054  tonnes  sur  1 907  nV6  tonnes  représentant  le  tonnage  total  de  la  voie.  Ce  sont  donc  les  canaux  de 
jonction  et  la  Marne  navigable  qui  fournissent  le  coutiiigoiit  de  trafic  le  plus  considérable.  La  section 
du  canal,  cotre  Vitry  et  Coadé,  est  de  beaucoup  la  plus  fréquentée,  car  clic  livre  passage  aux  trans- 
ports croissants  qui  s'ctTectucnt  entre  les  régions  minières  et  industrielles  du  Nord  et  de  l’E.-t.  La 
moyenne  du  tonnage  effectif  du  canal  latéral  a*cst  élevée  de  773  79:^  tonnes  (période  1894-1888)  à 
1 (>87  940  tonnos  (période  1891-1898). 

9.  Cf.  Voyage  de  François  Vinebant  e.i  France,  1609  (finllet.  Soe,  roy,  belge  de  géogr.,  t.  XX,  1896, 
p.  3l0,  et  Herne  de  Champagne  et  /iris,  série,  t.  X,  189  , p.  8);  Correspon  lance  dee  contrôlenre  gént- 
vaux,  i.  il,  U'*  79,  131;  Boulainvillikics,  État  de  la  h*rance,  III,  551. 
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de  capitale  de  la  Champagne.  De  nos  jours,  malgré  les  avantages  de 
sa  situation  et  de  son  outillage  en  voies  de  transport,  malgré  l’École 
des  arts  et  métiers  dont  il  a été  doté,  Châlons  n’a  pas  pris  part  au 
grand  mouvement  industriel  qui  entraîna  le  développement  de  Troyes 
et  de  Reims.  Il  est  surtout  un  centre  administi'atif  et  militaire,  dont 
la  banalité  vieillotte  ou  toute  moderne  n’est  rehaussée  que  par  quel- 
ques belles  églises,  les  monuments  construits  par  l’intendant  de 
Champagne  Rouillé  d’Orfeuil,  et  d’agréables  promenades  le  long  de 
la  Marne  et  du  canal  (’). 

La  vallée  d’Aube  est  beaucoup  moins  importante,  comme  voie  de 
transit,  que  celle  de  la  ]\Iarne;  elle  n’est  d’ailleurs  desservie  ni  par 
un  canal  latéral  ni  par  une  voie  ferrée  longitudinale  ; elle  est  égale- 
ment moins  riche  et  moins  peuplée.  L’industrie  de  la  bonneterie,  flo- 
rissante naguère  dans  les  petits  ateliers  de  famille,  à Saint-Nabord, 
Torcy-le-Grand  et  le-Petit,  Champiguy,  etc.  (-),  n’a  pu  résister  h la 
concentration  du  travail  qui  s’est  opérée  au  profit  des  grandes  usines 
d’Arcis,  de  Troyes  et  de  Romilly.  Les  centres  de  population  les  plus 
importants  à l’époque  gallo-romaine  et  au  iMoyen  Age,  parce  qu’ils 
étaient  des  lieux  de  passage  près  des  ponts,  alors  peu  nombreux,  sur  la 
rivière  d’Aube,  ou  des  forteresses  féodales,  ne  sont  que  d’insignifiants 
bourgs  ruraux  : Pougy  (Pogeium),  Ramerupt  {castrum  Ramerudum)^ 
Pouan  iPotento),  Plancy,  étape  sur  la  voie  romaine  de  Troyes  à Sois- 
sons.  Arcis  (Artiaca),  qui  gardait  le  pont  de  l’Aube  traversé  par  la  voie 
romaine  de  .Milan  à Boulogne,  et  fut  le  chef-lieu  du  pagus  arcia- 
censis,  doit  à quelques  ateliers  de  bonneterie  une  activité  qui  ne  suffit 
pas  à accélérer  l’accroissement  de  sa  population  (”). 

De  toutes  les  vallées  de  la  Champagne  Pouilleuse,  celle  de  la  Seine, 
voie  naturelle  entre  la  Bourgogne  et  la  région  de  Paris,  est,  sinon  la 
plus  riche,  du  moins  la  plus  peuplée.  En  aval  de  Troyes,  jusqu’au 
confluent  de  l’Aube,  les  villages  se  pressent  le  long  de  la  Seine  et  du 
canal  latéral,  formant  comme  un  long  faubourg  presque  ininterrompu, 
dissimulé  par  intermittence  dans  les  frondaisons  qui  bordent  les  cours 
d’eau.  Au-dessous  de  Méry,  la  Seine  et  l’Aube,  confondant  leurs  val- 
lées, se  réunissent  dans  une.  grande  plaine  d’alluvions,  tour  à tour 
gréveuse  et  limoneuse,  dont  les  moines  deScellières  ont  commencé  le 


1.  Cf.  Aroouin-Dumazet,  Voyage  en  France,  20^’  série,  p.  191  otsuiv.  IjCs  établisscincuts  iudastriels 
de  Cbâloiis  les  plus  importants  soot  une  brasserie,  une  fabrique  de  papiers  peints,  une  fabrique  de 
chaussures.  Population  totale  en  1901  : 26737  habitants. 

2.  Cf.  Fihot,  L*Auhe  et  ses  borda,  in-8”,  Troyes,  1866. 

3.  Population  : en  1851,  2652;  1872,  2815;  1901,  2716  habitauts.  Sur  Arcis,  cf.  AküOUIS-Dumazkt, 
Voyage  en  France,  21^  série,  p.  58  sqtj. 
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(Icfriclienient  et  l’assainissement,  et  que  sillonnent  aujourd’hui  les 
dérivations  de  la  Seine  et  les  fossés  de  drainage.  Les  alluvions 
situées  en  dehors  de  la  zone  actuelle  d’inondation  constituent  d’ex- 
cellentes terres  arables  qui  ont  fixé  une  population  agricole  assez 
dense.  « Entre  Clesles  et  Bagneux,  n’a  pas  terre  qui  veut  »,  dit  le 
proverbe.  Il  y a là  un  vaste  marécage,  transformé  par  le  travail  hu- 
main, carrefour  de  voies  naturelles  qui  fut  la  partie  essentielle  d’une 
antique  circonscription  administrative,  le  pagus  mauripensis  ou  ^lor- 
vois. 

Sur  ces  confins  de  la  Champagne  Pouilleuse,  dans  le  ^'^al-de-Seine, 
trois  centres  urbains  se  sont  formés  dont  l’importance  économique  est 
très  inégale  : Troyes,  Romilly  et  Nogent. 

Tnoyes,  situé  au  fond  d’un  véritable  bassin,  à proximité  de  la  Seine 
et  au  point  de  contact  de  trois  pays  assez  dissemblables,  la  foret 
d’Othe,  la  Champagne  Humide  et  la  Champagne  Sèche,  est  une  des 
plus  anciennes  villes  de  toute  la  région.  Trecæ,  l’antique  oppidum 
des  Tricasses,  devenu  à l’époque  gallo-romaine  le  lieu  de  croisement 
de  plusieurs  voies  de  grande  circulation  entre  le  sud  et  le  nord  de 
la  Gaule,  fut  au  IMoyen  Age  la  capitale  d’un  grand  Etat  féodal,  le 
eomté  de  Champagne.  Grâce  à l’intelligente  initiative  de  ses  comtes, 
Troyes  fut  transformé  en  un  grand  centre  industriel  et  commercial 
et  connut  une  éj)oque  de  véritable  splendeur  (')  : il  avait  des  tanne- 
ries et  des  fabriques  de  draps  renommées  ; ses  foires  avaient  une  célé- 
brité européenne  : les  marchands  du  Midi  y a])portaient  les  épices  et 
les  produits  du  Levant,  les  Espagnols  leurs  cuirs  préparés  et  teints, 
les  Italiens  leurs  étoffes  de  laine  et  de  soie,  les  Allemands  leurs  toiles 
et  leui's  pelleteries,  les  Flamands  leurs  draps;  Juifs,  Cahorsins  et 
Lombards  s’y  donnaient  rendez-vous.  Mais  dès  le  xiv®  siècle,  les 
guerres  de  nos  rois  avec  les  comtes  et  les  bourgeois  des  Flandres,  la 
guerre  de  Cent  ans,  puis  les  guerres  religieuses,  eontribuèrent  suc- 
eessivement  à la  ruine  des  foires  de  Champagne.  Lyon  remplaça 
Troyes  dans  le  trafic  international  et  attira  la  clientèle  des  marchands 
du  raidi  de  la  France,  de  l’Espagne  et  de  l’Italie.  Cependant  Troyes 
conservait  son  marché  des  laines  et  des  draps,  ses  fabriques  de  suifs 
et  de  chandelles  ; des  tissanderies,  des  blanchisseries,  des  teinture- 
ries, des  papeteries  prospéraient  tout  le  long  des  canaux  qui  se  rami- 


1.  Sur  le  développement  historique  et  économique  de  la  ville  de  Troyes,  cf.  Grosley,  Kphéméridei, 
I,  102,  lU-155;  d’Akbojs  de  Jubainville,  IfUtoire  des  comtes  de  Champagne,  III,  241;  BouRqusLoT, 
Études  sur  les  foires  de  Champagne  (Acad,  des  Inscript.,  mém.  présentés  par  plusieurs  savants,  2'  série, 
t.  V,  p.  139,  217-218,  242,  271);  BüOtiot,  llijtoire  de  la  ville  de  Troyes  ; Ardouim-Dumazet,  Voyage 
en  France,  21'  série,  p.  75  sqq. 


CHAMPAGNE  POUILLEUSE 


143 


fiaient  dans  sa  banlieue;  dès  le  xv' siècle,  les  papetiers  troyens  étaient 
comptés  parmi  les  fournisseurs  attitrés  de  TUniversité  de  Paris  et  ex- 
portaient leurs  produits  jusqu’en  Hollande  ; les  imprimeurs  troyens 
publiaient  des  éditions  recherchées  pour  leur  valeur  typographique. 

Les  riches  négociants  de  Troyes  étaient  de  gros  personnages  étalant 
des  armoiries  à côté  des  enseignes  de  leurs  boutiques,  et  si  leurs 
vilaines  maisons  de  bois  étaient  fréquemment  dévorées  par  des  incen- 
dies, les  beaux  monuments  religieux  de  leur  ville  faisaient  l’admira- 
tion des  étrangers  (').  La  révocation  de  l’Edit  de  Nantes  et  la  misère  '' 

générale  qui  assombrit  les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XIV 
éprouvèrent  rudement  la  ville  de  Troyes,  et  c’est  en  vain  qu’en 
1697  un  arrêt  royal  tenta  d’y  restaurer  les  antiques  foires  de  Cham- 
pagne (“). 

Au  xviiP  siècle,  Boulainvilliers  constatait  la  déchéance  de  Troyes 
et  Grosley  déplorait  la  ruine  de  la  plupart  des  vieilles  industries 
troyennes  C*).  Troyes  s’effaçait  alors  devant  Châlons,  siège  adminis- 
tratif du  gouvernement  et  de  l’intendance  de  Champagne,  et  il  était 
définitivement  éclipsé  par  Keims.  Dans  le  cours  du  xix'  siècle,  l’ac- 
tivité industrielle  de  la  cité  troyenne  s’est  complètement  transformée. 

Troyes  a perdu  ses  tissanderies,  ses  draperies  ; la  plupart  de  ses  tan- 
neries et  mégisseries  ont  émigré  à Sens,  à Montargis  ou  à Paris  au 
faubourg  Saint-Marceau,  et  l’industrie  de  la  bonneterie  peu  à peu  a 
pris  le  pas  sur  les  autres  (■').  Vers  1846,  Troyes  s’était  fait  une  spé- 
èialité  dans  le  tissage  du  coton  (finettes,  brillantés,  piqués)  et  dans  la 
fabrication  des  tricots.  Plus  récemment,  l’industrie  troyenne  s’est  ' 

complètement  spécialisée  dans  la  bonneterie,  qui,  après  avoir  été  ^ 

disséminée  dans  un  grand  nombre  de  petits  ateliers  ruraux  (^),  a fini  ! 


X.  Relation»  de»  amhasêadtnrs  rénitie  t»  ((’ollect.  des  Doc.  inéd.),  t.  II,  p.  291-2î‘2;  Albert  lUBE.iü, 
Le»  Voyageur»  en  Francey  j),  70. 

2.  I)b  Doimsle,  Correêpomlanee  de^  contrôleur»  générauXf  t.  II,  n*»  7d7,  et  JT»»,  de  Vintendant  Lar- 
cher, fol.  200-205. 

3.  HOÜLIINVILLIERS,  État  de  la  France,  f.  III,  p.  518;  Grosley,  Ephéméride»,  t.  II,  p.  108,  131  ; 
Albert  Habkau,  La  population  de  Troye»  au  dix-huitième  »iicle,  br.  in-S*»,  Troyes,  1873,  p.  8,  10. 

4.  Sur  les  origines  et  le  développement  de  la  bonneterie  à Troyes,  cf.  Grosley,  Éphèmèride»,  t.  II, 
p.  108  >5qq.  J Julien  Gkbau,  Statiatigue  de  la  production  de  l*arrondi»»ement  ind7iatriel  de  Troye»  pour 
Vannée  lft46,  in-3«,  Troj*es,  1818;  Coyigré»  scientijiqne  de  France,  Troyes,  1861,  p.  191  sqq.  ; Boütiot, 
Histoire  de  Troyes,  t.  lU,  p.  235,  429;  d’Arroih  de  Jubainvillb,  Adminiatration  de»  intendant», 
d*apré»  le»  archive»  de  VAube,  in-8",  Paris,  1880,  p.  1 16  sqq.  C'est  à des  industriels  et  constructeur.s 
troyens  que  sont  dus,  en  grande  partie,  les  perfectionnements  apportés  à l’outillage  mécanique  de  la 
bonneterie.  Cf.  Exposition  universelle  de  1900  : Rapporta  du  jury  international,  groupe  13*,  D*  partie, 
iu-4",  Paris,  1902,  p.  104  sqq. 

Il  y • une  quarantaine  d’années,  un  grand  nombre  de  villages  de  la  région  travaillaient  pour  le 
compte  des  fabriques  de  Troyes.  Le  paysan  champenois,  petit  propriétaire,  menait  de  front  la  culture 
d’un  sol  ingrat  avec  le  maniement  du  métier  à bras  ; la  femme  cous.aît  des  bas.  Depuis  quelques  an- 
nées un  retour  au  moins  partiel  vers  ces  conditions  familiales  du  travail  rural  semble  se  dessiner. 
L’organisation  dans  les  campagnes  de  métiers  mus  par  de  petits  moteurs  à pétrole,  installés  dans  les 
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par  se  concentrer  dans  les  grandes  usines  de  la  ville  pourvues  d’un 
outillage  perfectionné,  entraînant  avec  elle  le  développement  d’in- 
dustries auxiliaires  : constructions  mécaniques,  teinturerie,  etc.  (').  La 
bonneterie  troyenne  doit  lutter  sur  les  marchés  étrangei’s  avec  les  pro- 
duits similaires  allemands  (Chemnitz)  ou  anglais  (Nottingliam),  et  la 
surproduction  résultant  du  travail  intensif  des  grandes  usines  ne 
coïncide  pas  avec  une  extension  simultanée  des  débouchés  à l’étran- 
ger que  les  tarifs  protecteurs  resserrent  au  contraire  un  peu  partout. 
Les  conditions  de  la  concurrence  sont  d’autant  plus  pénibles  que 
Troyes,  pour  son  appi’ovisionnement  en  matières  ju'emières  et  en 
combustible  minéral,  doit  recourir  presque  exclusivement  aux  trans- 
ports par  voies  ferrées,  car  le  caual  de  la  Haute-Seine  de  Troyes  à 
Marcilly  a un  mouillage  insuffisant  (1"',70)  et  aboutit  à une  impasse, 
la  Seine,  de  ^Marcilly  à Montereau,  restant  inaccessible  aux  péniches 
flamandes.  ^lalgré  cette  infériorité  relative  (■),  l’activité  économique 
de  la  ville  de  Troyes  est  loin  de  se  ralentir;  sa  population  ne  cesse  de 
s’accroître,  et  constitue  avec  le  faubourg  industriel  qu’est  la  commune 
contiguë  de  Sainte-Savine,  une  agglomération  de  GOOOO  habitants  (®) 
environ.  La  gare  de  Troyes,  où  la  voie  fen-ée  de  Paris-Belfort  se  croise 
avec  les  lignes  stratégiques  d’Orléans  à Châlons,  de  Saint-Florentin 
à Vitry-le-François  et  à Sorcy,  et  avec  l’importante  ligne  de  Bour- 
gogne (de  Troyes  à Dijon  par  Bar-sur-Seine  et  Chûtillon),  est  une 
des  ])lus  considérables  du  réseau  de  l’Est  pour  le  mouvement  des 
voyageurs  et  des  marchandises.  De  plus,  avec  ses  manutentions,  ses 
magasins  militaires  et  ses  dépôts,  son  outillage  très  complet  de  voies 
(le  transport,  Troyes  est  devenu  à la  fois  un  centre  d’approvisionne- 
ment et  un  point  important  de  concentration  pour  les  troupes  en  cas 
de  mobilisation.  Michelet  écrivait,  il  y a un  demi-siècle,  que  Troyes 
« est  ])resque  aussi  laide  qu’industrieuse  ».  Cet  aphorisme  comporte 
aujourd’hui  une  juste  atténuation;  si  le  vieu.x  Troyes  du  « quartier 
bas  » est  resté  à peu  près  ce  qu’il  était,  les  transformations  heureuses 
qu’a  subies  le  « quartier  haut  »,  principal  centre  du  commerce,  attes- 


xnaisous  particulières  oi\  ils  occopout  toute  la  famille,  a pris  une  certaine  extension,  en  concurrence 
avec  les  grandes  usines  où  le.s  prix  de  façon  sont  élevés  et  les  heures  de  travail  limitées.  (Cf.  Chambre 
do  commerce  de  Troye«i,  Itapport  de  Vannét  1895,  p.  88.) 

1.  Troyes  no  livre  plus  guère  à la  con.soiumation  ses  légendaires  bonnets  de  coton;  sa  fabrication 
porte  sur  les  ha^,  chaussettes,  caleçons,  gilets,  maillots,  jerseys,  gants,  etc.  ; les  articles  de  soie  s’y 
fabriquent.concurreminent  avec  ceux  de  coton  et  de  laine. 

2.  La  chambre  de  commerce  de  Troyes  réclame  Paehôvement  du  canal  de  Troyes  à Clrlitillon,  la 
construction  à travers  la  ('hampagne  méridionale  d'un  canal  depuis  Vitryde>Fi*ançois  et  reliant  les 
canaux  do  la  Marne  au  canal  de  Uourgogne  (Cf.  les  Uapporis  des  années  1822,  p.  23;  1821,  p.  40-41  ; 
1900,  p.  43,  54-56). 

3.  Population  totale  à Troyes  eu  1201  : 53  146  habitants;  Sainte-Saviue,  commune  coutigné  : 6111. 
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tent,  nialgi’é  les  crises  passagères  traversées  par  la  population  ouvrière, 
une  prospérité  générale  croissante  ('). 

L’industrie  troyenne  de  la  bonneterie  a essaimé  non  seulement  dans 
le  pays  d’Othe,  mais  elle  a encore  suscité  la  forte  agglomération  de 
Romilly-sur-Seine.  Des  fabriciues  de  bonneterie,  les  plus  importantes 
après  celles  de  Troyes,  plus  encore  que  les  ateliers  de  construction  de 
la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l’Est,  ont  attiré  à Romilly  la  popu- 
lation ouvrière  des  campagnes  environnantes  et  stimulé  l’activité  du 
commerce  local;  en  l’espace  de  cinquante  ans,  Romilly  a presque 
triplé  sa  population  (*).  Partout  où  l’industrie  de  la  bonneterie  n’a  pu 
infuser  un  ferment  de  rénovation  et  d’activité,  les  vieux  centres  ur- 
bains n’ont  qu’une  vie  artilicielle  et  ne  se  développent  pas  : ainsi 
Nogent-Sur-Seine  n’est  qu’une  élégante  sous-préfecture  dont  la 
population  reste  à peu  près  stationnaire,  parce  qu’elle  se  trouve  en 
dehors  du  rayon  industriel  de  la  ville  de  Troyes  (^). 

Pour  retrouver,  dans  la  zone  du  terrain  de  craie,  une  population  à 
la  fois  fortement  agglomérée  et  très  dense,  il  faut  remonter,  au  nord- 
ouest  de  la  Champagne  Pouilleuse,  jusqu’au  bassin  de  Reims,  l’an- 
cienne Camjyania  Remensis  : il  y a là,  dans  les  plaines  de  la  Vesle, 
au  pied  d’un  large  promontoire  projeté  par  le  massif  tertiaire,  une 
aire  de  peuplement  intense  qui  dénonce  un  milieu  géographique  très 
particulier. 
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A l’ouest  de  la  vallée  de  la  Suippe,  la  physionomie  du  paysage 
champenois  se  modifie  peu  à peu  aux  approches  de  la  ville  de  Reims  ; 
le  sol  semble  moins  infertile  et  mieux  cultivé,  les  villages  sont  plus 
peuplés  et  d’apparence  moins  chétive.  Le  terrain  de  craie  se  redresse, 
et  un  bas  promontoire  s’allonge  obliquement  entre  les  vallées  de  la 
Suippe  et  de  la  Vesle  : ce  sont  les  assises  puissantes  d’une  nouvelle 
formation  crayeuse,  la  craie  à bélemnites  ou  craie  de  Reims,  couvrant 


1.  Le?  expéditions  en  petite  vitesse,  aux  gares  de  Troyes,  des  produits  de  la  bonneterie  s'élcvaleut, 
en  19t0,  i un  poids  de  OTSS-MS  kilogr. 

Le  total  des  opérations  de  la  saccursale  de  la  ISanque  de  France  à Troyes,  en  1900,  s'élevait  à 
72  253780  fr.  ; sou  rang  de  classement  était  le  SO'  sur  126  succursales.  En  1899-1900,  les  salaires  jour- 
naliers des  ouvriers  et  ouvrières  en  bonneterie  étaient  en  moyenne  de  6 fr.  06  à 7 fr.  19  pour  les  ou- 
vriers an  métier,  de  3 fr.  50  pour  les  ouvrières  (Itbambre  de  commerce  de  Troyes,  C,  r.  de»  trar.  ami. 
iSOO,  p.  221-222). 

2.  Eu  1851  : 3738  habitants  ; en  1901  : 9 001.  Sur  Romilly,  cf.  Abdoi'ik-Duuazbt,  l'oyage  en  France. 
21«  série,  p.  70-72.  L’expédition  par  petite  vitesse,  à la  gare  de  Romilly,  des  articles  de  bonneterie 
s’est  élevée  de  611937  kilogr.  en  1890  à 1 106  136  kilogr.  on  1900  (évaluations  do  la  chambre  de  com- 
merce de  Troyes). 

3.  En  1851:  3169  habitants;  en  1372:  3 171;  en  1901 : 3818.  Cf.  Aedouin-1>U.mazet,  loe.  eit.,  p.  69-70. 
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aux  environs  de  cette  ville  une  étendue  de  20  kilomètres  environ  en 
largeur,  et  dont  les  affleurements  au-dessus  de  la  craie  à micraster 
sont  difficiles  à délimiter.  Friable  et  généralement  moins  sèche  que 
la  craie  à micraster,  la  craie  de  Reims  est  susceptible  de  fournir,  dans 
ses  bancs  inférieurs,  d’assez  bons  matériaux  de  construction;  la  plu- 
part des  villages  de  la  contrée,  Berru,  Fresnes,  Bourgogne,  etc.,  sont 
bâtis  avec  des  blocs  taillés  dans  cette  craie,  et  les  magnifiques  caves 
des  fabricants  de  vin  de  Champagne  à Reims  ont  été  installées  dans 
d’anciennes  carrières  (‘).  Le  plateau  d’entre  Suippe  et  Vesle  est  sur- 
monté lui-meme  de  collines  crayeuses  portant  à leur  sommet  et  sur 
leurs  fiancs  des  lambeaux  du  terrain  tertiaire  épargnés  par  l’érosion. 
Ainsi  se  profilent  à l’est  et  au  nord  de  Reims  des  ondulations  plus  ou 
moins  accentuées  et  des  buttes  isolées  dont  les  cimes  boisées  domi- 
nent toute  la  campagne  rémoise:  ce  sont  \qb  collines  de  Moronvilliers, 
le  mont  Berru  et  la  butte  de  Briment  {^).  Entre  ces  hauteurs  et  la 
montagne  de  Reims,  promontoire  avancé  du  massif  tertiaire,  s’étend 
un  large  bassin  de  plaines,  au  fond  duquel  s’écoule  la  Vesle  aux  rives 
bordées  de  prés  marais  et  de  bois.  Les  terrasses  de  graviers,  les  débris 
crayeux,  les  fragments  de  silex  et  de  meulières  qui  s’étagent  sur  les 
versants  de  cette  remarquable  vallée  d’érosion  indiquent  assez  nette- 
ment les  niveaux  successifs  occupés  par  les  eaux  de  la  rivière  (’). 
Dans  les  coteaux  de  Moronvilliers  qui  culminent  à 257  mètres  à l’est 
de  Beine,  le  soubassement  crayeux  atteint  250  mètres,  la  plus  grande 
altitude  à laquelle  on  puisse  retrouver  la  craie  à bélemnitcs  dans  les 
plaines  champenoises.  Les  dépôts  d’alluvions  qui  couvrent  les  som- 
mets et  surtout  les  fragments  de  pierres  meulières  dont  l’érosion  a 
déterminé  l’éboulis  sur  les  fiancs  des  coteaux  jusque  vers  Prosne, 
attestent  l’extension  considérable,  du  côté  de  l’est,  de  l’ancien  lac  de 


• 

1.  Sur  la  géologie  du  bassin  de  Ueims,  cf  Lkmoinb  rt  Aumonirk,  Terrains  tertiaires  des  environs 

de  Ucinis  (Aftaociation  française,  Keims,  p.  605);  Péron»  Description  de  la  craie  à bélemni- 

telles  des  environs  de  Ueims  (liuVet.  de  la  Soe.  des  sc.  de  Vï'onne,  t.  XLI,  1SS7,  p.  206  sqq.). 

2.  On  peut  se  demander  par  suite  de  quelle  particularité  dans  le  niécauismc  de  l’érosion  les  cou< 
ches  éocénes  qui  surmontent  les  monticules  de  Berru  et  de  Briment  ont  été  conservées  U plutôt 
qiPaillcurs.  D’après  nie  la  Noé  et  ns  Margerir,  • il  suffît  de  considérer  la  répartition  des  cours  d’eau 
aux  environs  du  ma.ssif  de  Berru,  par  exemple,  pour  constater  que  les  plus  voisin'*,  la  Vesle  et  la 
Suippe,  ont  leur  plus  grand  écartement  à la  hauteur  de  ce  monticule;  d’oô  il  est  résulté  que  les  ver* 
sauts  corrcspjndants,  en  s’établissant  sur  une  pente  de  plus  eu  plus  douce,  n’ont  pas  pu  cependant, 
à cause  de  la  grande  distance  qui  sépare  leurs  pieds,  se  rencontrer  à une  altitude  assez  faible  pour 
faire  disparaître  les  couches  eu  question,  comme  cela  a eu  lieu  partout  ailleurs  ; pour  la  saillie  de 
Brimont,  eu  particulier,  où  les  cours  d’eau  voisins  se  trouvent  beaucoup  plus  rapprochés,  la  rencontre 
des  versants  a pu  sc  produire  à une  altitude  beaucoup  plus  basse,  mais  pas  assez  faible  cependant 
pour  faire  di-parnître  complètement  toutes  les  couches  du  terrain  éocène  dont  la  base  seulement  a été 
cette  fois  conservée,  malgré  sa  faible  résistance  (sables  et  argiles  suessionicus)  ».  Formes  dn  ter^ 
rain,  in-i'^,  Paris,  MDCCC'DXXXVIIl,  p.  131.) 

3.  Sur  la  formation  de  la  vallée  de  la  V>slc,  cf.  liullet.  de  la  Soc.  d'études  des  sç.  natur.  de  Ueims, 
t.  V,  p.  43  sqq. 
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Brie  qui  reposait  sur  la  craie,  à proximité  de  la  vallée  de  laSuippe  ('). 
La  vallée  transversale  de  la  Vesle  ne  s’est  creusée  qu’à  une  époque 
assez  tardive,  et  les  coteaux  de  Moronvilliers,  situés  dans  le  prolonge- 
ment de  la  montagne  de  lleims  au  nord-est,  semblent  être  un  frag- 
ment du  massif  tertiaire  détaché  par  l’érosion:  on  peut  les  considérer 
comme  le  pointement  terminal  de  cet  anticlinal  du  bassin  parisien 
dont  la  montagne  de  Reims  marque  l’extrémité  apparente  sur  la  bor- 
dure du  massif  tertiaire.  A l’ouest  des  coteaux  de  Moronvilliers,  le 
mont  Berru  compris  entre  les  trois  villages  de  Cernay,  Berru  et  No- 
gent-l’Abbesse,  contourné  au  nord  par  la  route  nationale  et  la  voie 
ferrée  de  Reims  à Mézières,  au  sud-ouest  par  la  route  de  Reims  à 
C'hâlons,  s’élève  à 270  mètres  ; on  y trouve  la  craie  à 210  mètres  ; les 
dépôts  tertiaires  qui  surmontent  la  colline  ont  une  épaisseur  totale  de 
60  mètres  environ  (■).  Comme  ceux  des  coteaux  de  Moronvilliers,  ils 
affectent  généralement  une  inclinaison  nord-nord-est,  sud-sud-ouest, 
et  laissent  supposer  qu’ils  ont  été  reliés  à ceux  de  la  montagne 
de  Reims  aux  environs  de  Rilly  ou  de  Ludes  (^).  Au  nord  de  Reims, 
une  troisième  butte  domine  la  plaine  au-dessus  du  canal  de  la  ]\Iarne 
à l’Aisne  et  de  la  voie  ferrée  de  Reims  à Laon  : c’est  la  colline  de 
Brimont,  beaucoup  moins  élevée  que  les  précédentes  et  ne  dépassant 
pas  151  mètres  d’altitude.  Beaucoup  plus  dénudée  que  le  mont  Berru, 
la  butte  de  Brimont  présente  une  série  de  terrains  moins  complète  (*). 

Les  collines  de  Moronvilliers,  le  mont  Berru  et  la  butte  de  Brimont, 
dont  les  pentes  sont  tapissées  de  vignobles  et  les  sommets  couronnés 
de  bois,  constituèrent  jadis  des  postes  d’observation,  des  refuges,  pour 
les  populations  primitives  de  la  contrée,  qui  y trouvaient  des  maté- 
riaux de  construction  abondants,  y façonnaient  leurs  instruments  de 
travail  et  de  défense.  Aujourd’hui  ces  hauteurs  sont  garnies  d’ouvrages 
fortifiés  destinés  à protéger  les  approches  du  camp  retranché  de  Reims  ; 
avec  la  longue  protubérance  de  la  Montagne,  elles  délimitent  le  bassin 
dont  Reims  occupe  la  partie  centrale  et  qui  constitue  un  petit  canton 


1.  Sur  Textensiou  de  la  meulière  do  Brie  dans  le  voUiuago  de  la  montagne  de  Reims,  cf.  Ballet,  de 

la  Soc.  deê  $c.  natnr.  de  t.  VU,  p.  63,  69. 

2.  Cf.  Aümoxiek  et  Eck,  Notice  sur  la  constitution  gcologique  de  la  montagne  de  Berru  {Trav.  de 
BAead.  de  lieims,  t.  Ll,  p.  112)  ; Boste.vux-Pauis,  Jlieloire  de  Berru  et  du  mont  Berru  aupoint  de  vue 
géologique  et  pnléontologigne,  gr.  in-8«,  Reims,  1897. 

3.  Meugy,  Ceinture  nord-est  du  bassin  tertiaire  parisien  {Bull,  de  la  Soe.  géol.,  3<“  série,  t.  I«r,  p.  1). 
Les  couches  tertiaires  inférieure.s  présentent  un  sable  agglutiné  dans  une  pâte  calcaire  : c'est  le  con- 
glomérat de  Cernay  devenu  classique  par  la  faüue  de  mammifères  fossiles  qu’on  y a retrouvée.  11  est  à 
remarquer  que  le  calcaire  grossier  manque  au  mont  Berru,  ce  qui  prouve  que  la  mer  lulétienue  avait 
une  extension  moindre  du  côté  de  l’e.st  que  les  formations  inférieures  de  Téocène  (cf.  Lalkkxt,  dans 
le  Ballet,  delà  Soe.  d*étndea  des  $c.  natur.  de  lieimSf  t.  V,  1896,  p.  56). 

4.  Sur  la  colline  de  Brimont,  cf.  Uéiieut,  dans  le  Ballet,  de  la  Soe.  géolog.,  2^  série,  t.  VI,  p.  712, 
et  Gosselet  {Ballet,  desservie,  de  la  carte  géolog. ^ fasc.  8,  janv.  1800,  p.  6). 
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nettement  distinct  du  reste  de  la  Champagne  Pouilleuse  (‘).  Partout 
où  les  aftleurements  de  la  craie  blanche  se  montrent  à nu  sur  les  ver- 
sants du  bassin,  entre  Prunay  et  Nauroy,  Moronvilliers  et  Époye,  le 
sol  se  couvre  de  pineraîes,  bien  que,  par  sa  composition  chimique,  la 
craie  à bélemnites  ait  été  reconnue  moins  stérile  que  la  craie  à mi- 
craster  sur  laquelle  repose  le  camp  de  Châlons  (■).  Mais  d’abondants 
dépôts  de  limons  et  de  sables  superposés  à la  ci'aie  dans  une  grande 
partie  de  la  campagne  de  Reims  fournissent  des  terres  meubles,  assez 


I 

I 


C7.  Bréton. 


La  plaine  cultivée,  nord  de  Reimâ  (environs  de  La  Xcuvillette);  sols  crayeux  fortement  amendés 
cuUurc  du  blé  et  de  la  betterave  à sucre. 


profondes,  comparables  aux  meilleurs  sols  des  cantons  privilégiés  du 
Tardenois  et  du  Soissonnais  ; à Witry-lès-Reims,  les  bonnes  terres 
aux  abords  du  village  se  vendent  encore  à raison  de  4 000  fr.  l’hec- 
tare. C’est  pourquoi  les  cultures  maraîchères,  favorisées  par  la  proxi- 
mité d’une  grande  agglomération  urbaine,  et  la  culture  de  la  bette- 
rave ont  pris  de  nos  jours  une  rapide  extension  dans  le  bassin  de 
Reims:  les  grandes  sucreries  de  Loivre  et  de  Fismes  trouvent  à s’ali- 


1.  De  IjAppabent,  Le  Baesin  parisien,  p.  C7-68. 

2.  Ballet,  de  la  Soc.  d'études  des  «c.  natur.  de  Reims,  t,  V.  p.  39.  Cf.  les  notices  a;'roiiomiques  sur 
les  communes  (le  Witry-lès-Ueims,  Bourgogne,  Larannes,  Tinqueux,  Hermonville.  dans  le  Ballet,  du 
comice  agricole  de  Reims,  année  1899,  p.  119,  412,  123;  année  19C0,  p.  213,  332-833,  449. 
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menter  sur  place.  Dans  la  vallée  marécageuse  de  la  Vesle  et  sur  les 
sols  gréveux  et  stériles  de  la  plaine,  des  travaux  d’assainissement, 
d’irrigation  et  d’épandage,  entrepris  par  la  compagnie  des  eaux 
vannes  de  la  ville  de  Reims,  ont  complètement  transformé  une  partie 
de  la  banlieue  rémoise  (domaines  de  Baslieux  et  des  Marais).  Avec 
ses  larges  plaines  ondulées  toutes  en  cultures,  sa  ceinture  de  vignobles 
et  de  forêts  sur  la  bordure  du  massif  tertiaire,  le  bassin  de  Reims,  très 
nettement  individualisé,  est  devenu  un  des  pays  les  plus  riehes  et  les 
plus  peuplés  de  la  Champagne  ('). 

C’est  le  eentre  de  Reims  qui  a exercé  la  plus  grande  influence  sur 
le  groupement  et  les  mouvements  de  la  population  dans  toute  la  partie 
septentrionale  de  la  région  champenoise. 

Le  développement  de  la  ville  de  Reims  sur  les  rives  de  la  Vesle  ij) 
a été  singulièrement  favorisé  par  sa  situation  aux  confins  de  pays 
très  différents  : plaines  de  la  Champagne,  IMontagne,  plateaux  du 
Tardenois,  entre  lesquels  des  échanges  s’imposaient.  La  proximité  de 
coteaux  faciles  à défendi'e,  couverts  de  forêts  et  de  vignobles,  et  dont 
les  flancs  sont  entaillés  de  nombreuses  carrières,  déterminait  le  site 
d’une  forte  agglomération  au  centre  même  d’un  bassin  où  convergent 
les  voies  de  la  Bourgogne,  de  la  Champagne  et  de  la  Lorraine  vei’s  les 
Flandres  et  la  Grande-Bretagne.  C’est  pourquoi  Durocortorum,  l’op- 
pidum des  Remi,  devenu  sous  la  domination  romaine  la  métropole  de 
la  seconde  Belgique  (*),  le  chef-lieu  d’un  pagus  et  le  siège  d’un  des 
plus  importants  évêchés  de  la  France  mérovingienne  et  capétienne, 
a joué  pendant  plusieurs  siècles  le  rôle  d’un  centre  politique  et  reli- 
gieux. Au  Moyen  Age,  Reims  était  déjà  le  principal  entrepôt  des  laines 
pour  toute  la  Champagne  septentrionale  ; il  fabriquait  des  tapis  et  des 
draps  x’enommés  ; ses  marchands,  qui  constituaient  de  puissantes 
corporations,  avaient  fondé  d’opulentes  dynasties  d’où  sortira  la 
famille  des  Colbert.  Ville  d’artisans  et  de  bourgeois  fiers  de  leur 


1.  Indépendamment  de  l'agglomération  de  lleiius,  cinq  ccntrei^  de  la  banlieue  rémoise  avaient,  en 
1901,  une  population  dont  la  densité  kilométrique  était  supérieure  à 100  habitants  : Tinqneuz,  111,3; 
lioivre,  135,5;  La  Neuvillette,  161,7  ; Cormoiitrcuil,  156,3;  Saint-Brice,  197,  3. 

2.  Sur  les  origines  et  le  rôle  historique  de  la  ville  de  Reims,  cf.  les  considérations  ingénieuses  de 

M.  Vidal  de  la  Blache  {Tableau  de  la  géographie  de  la  France f p.  106*107);  Noiice>i  sur  lieims  et  set 
environs,  in-l8,  Reims,  1880,  p.  341,  385,  423;  AkdOüis-Dümazkt,  Voyage  en  France,  20*  série, 
p.  Iî3  eqq.  ^ 

Sur  le  développement  de  Tindustrie  lainière  à Reims,  cf.  L'Economie  sociale  dan»  le  département 
de  la  Marne  et  à Heims,  gr.  in-S®,  Reims,  1900,  p.  49  sqq.  ; Exposition  univeraelle  de  1900,  Hapports  du 
jury  international,  groupe  XIII,  première  partie,  in-4'',  Paris,  1902,  p.  472  sqq. 

3.  Dès  l'époque  romaine,  des  route.s  rayonnaient  de  Reims  dans  toutes  les  directions,  vers  Troyes 
par  Chàlons,  vers  Metz,  vers  Trêves,  vers  Cologne,  vers  le  nord  de  la  Gaule  par  Bavay,  vers  le  port 
de  Boulogne.  Pour  approvisionner  d’eau  l’agglomération  rémoise,  les  Romains  avaient  construit  un 
aqueduc  qui  amenait  les  eaux  de  la  Suippe  depuis  Jonchery. 
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ricliesse  ('),  Reims  contribuait,  jusqu’à  une  époque  l’elativement  ré- 
cente, à faire  vivre  des  milliers  d’habitants  dans  un  grand  nombre  de 
villages  de  la  Champagne  Pouilleuse,  qui  peignaient  et  filaient  la 
laine  pour  ses  fabriques.  Au  xviii'  siècle,  Reims,  devenu  un  centre 
de  fabrication  pour  les  vins  mousseux,  disputait  à Troyes,  ville  dé- 
chue, le  titre  de  capitale  de  la  province  de  Champagne.  Dans  les  pre- 
mières années  du  xix"  siècle,  les  industriels  rémois  commencèrent  à 
fabriquer  les  étoffes  désignées  sous  le  nom  de  mérinos  et  de  cache- 
mires, et  bientôt  les  « articles  de  Reims  »,  tels  que  flanelles,  draps 
fins,  tissus  mélangés,  se  multiplièrent  en  se  spécialisant  de  plus  en 
plus.  C’est  alors  que  l’aetivité  industrielle  de  Reims  fut  stimulée  par 
la  création  d’un  réseau  très  complet  de  voies  de  transport,  grâce  aux- 
quelles la  ville  sortit  de  l’isolement  qtii  entravait  son  essor.  Bien  qu’on 
ait  songé  plus  d’une  fois  à la  rendre  navigable,  la  Vesle  n’a  jamais 
pu  être  utilisée  comme  voie  de  transport,  et,  le  projet  de  joindre  la 
^'esle  à l’Aisne  par  le  ruisseau  de  Loivre  ayant  été  jugé  insuffisant, 
on  dut  recourir  à la  construction  d’un  canal  de  jonction  entre  la  Marne 
et  l’Aisne,  empruntant  la  vallée  de  la  Vesle  (®).  Cette  voie  navigable, 
qui  s’embranche  sur  le  canal  latéral  à la  Marne  à Condé-sur-Marne 
et  aboutit  au  canal  de  l’Aisne  à Berry-au-Bae  (5$  kilomètres),  met 
non  seulement  Reims  en  relation  avec  Paris,  mais  lui  apporte  les 
houilles  du  nord  de  la  Franee  et  de  la  Belgique,  les  bois  et  les  maté- 
riaux de  construction  de  la  région  ardennaise,  les  laines  débarquées 
au  Havre,  à Dunkerque  et  à Anvers,  en  un  mot  il  compense,  dans 
une  certaine  mesure,  les  inconvénients  résultant  pour  Reims  de  son 
éloignement  d’un  port  de  mer  ('’).  Reims  n’est  pas  moins  favorisé  sous 
le  rapport  des  voies  ferrées  qui,  dans  la  seconde  moitié  du  xix'  sièele, 
ont  comjdété  son  outillage  industriel  (*).  Pourvu,  depuis  1891,  d’un 


].  Jacobs  D'il.\iifLY,  .^ent'.lbumme  lilloiij,  qui  visitait  Reims  vers  169>,  écrit  dêdaigneu<emcnt  : 
a C*cst  uno  très  graudti  ville,  mal  pauplée,  y ayant  fort  peu  du  noblesse  et  de  beau  monde,  pt‘cs(|uo 
tous  les  bourgeois  y estant  marchands  de  serges  do  Reims  ou  tonnclüers  » {Revue  de  Champagne  et 
de  Briet  jauv.  18v9,  p.  16-17).  Un  de  ces  marebauds  rémois  du  temps  passé  se  vantait  d’avoir  dans  sa 
boutique  « la  valeur  de  toutes  les  charges  de  cousuiller  au  présidial  • (Albert  RaukaUi  Les  Bourgeois 
à^autrefoist  in-gc,  188G,  p.  67). 

2.  Cf.  DKRonK-GÉKUZRZ,  Mémoire  sur  la  navigation  de  la  rivière  de  Valet  Reims,  Hss* 

RioT,  Le^  Chemins  de  fer  et  le  canal  de  l’Aisne  à la  Marne  (Trar.  de  VAead.  de  Reims,  t.  XI,  p.  29J  ; 
t.  XII,  p.  111). 

8.  ].<e  tonnage  moyen  du  canal  s’e.^t  élevé  de  412000  tonnes  en  1868  à 812015  tonnes  en  1888  el 
1 559  51G  tonnes  en  1898;  le  transit,  très  actif  par  cette  voie  entre  les  régions  industrielles  du  nord  et 
de  l’est,  absorbe  70  <>/o  environ  du  tonnage  total.  Le  mouvement  moyeu  des  ports  de  Reims  (Reims, 
Iluon,  8aiut>Hr*.cc)  dépasse  aujourd’hui  300  00J  tonnes. 

•4.  l**  Reims  à Paris,  par  Soissons  et  Yillers-CoUerets  ou  par  La  Ferté-Milon  ; 2<>  Uci.ns-Épomay 
(2J  kllom.);  3<>  Reims  à Apremont,  par  Hazancourt  et  Chailcraiigc  ; 4'*  Reims>Mézièrcs,  par  Rethel  ; 
5«  Roims-Laou  (Calais-Iiâlo)  ; 6<>  tramways  de  Reims  à Verzy  (24  kiloro.)  et  à Cormicy  (21  kilom.), 
a.ssurant  les  communications  avec  les  centres  du  vignoble  et  facilitant  l’approvisionnement  de  Reims 
eu  dem*écs  alimoiitairci. 
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iiiarclié  aux  laines,  Reims  a pu  conquérir  son  indépendance  écono- 
mique et  devenir  un  des  centres  les  plus  importants  de  l’industrie 
lainière  qui  a suscité  autour  d’elle  un  certain  nombre  d’industries 
auxiliaires:  ateliers  pour  le  dégraissage  et  le  désuintage  de  la  laine, 
teintureries,  fabriques  de  savon,  ateliers  de  constructions  mécaniques, 
etc.  En  l’année  1900,  on  évaluait  à 80  le  nombre  des  établissements 
se  consacrant  à Reims  au  travail  de  la  laine  (peignage,  filature,  tis 
sage,  teinturerie,  apprêt,  foulerie,  etc.),  à 14  000  environ  le  nombre 
des  ouvriers  de  fabriques,  hommes,  femmes  et  enfants,  sans  compter 
le  personnel  des  employés  et  ouvriers  des  maisons  de  vente  de  laines 
et  de  tissus  (‘),  et  à 140  millions  de  francs  au  minimum  la  i)roduction 
de  l’ensemble  des  usines.  Quant  à l’industrie  du  champagne,  elle 
était  représentée  par  45  maisons  se  livrant  à la  préparation  des  vins 
mousseux,  et  occupant  3 500  ouvriers  (■)•  Ea  prospérité  progressive 
de  la  ville  de  Reims  depuis  le  milieu  du  siècle  dernier  s’est  mani- 
festée par  l’accroissement  constant  du  chiffre  de  sa  population,  qui 
dépasse  aujourd’hui  100<K30  habitants  (108  385).  Cet  accroissement 
e.;t  dû  non  seulement  à l’augmentation  des  effectifs  de  la  garnison 
(5000  hommes  environ)  depuis  que  Reims  est  devenu  le  quartier 
général  de  la  12’  division  (6'  corps  d’armée)  et  le  centre  d’un  véri- 
table camp  retranché,  mais  encore  à un  léger  excédent  des  naissances 
sur  les  décès  et  à l’immigration  (■’).  Dans  un  rayon  d’une  vingtaine 
de  lieues,  la  population  des  campagnes  environnantes  a subi  de  nos 
jours  l’attraction  inévitable  exercée  par  la  grande  ville.  Par  suite  du 
passage  gi’aduel  de  la  petite  industrie  familiale  à la  grande  industrie, 
le  travail  de  la  laine  disséminé  jadis  autour  de  Reims,  dans  les  val- 
lées de  la  Suippe,  de  la  Retourne,  de  l’Aisne,  de  l’Ardres,  et  jusque 
dans  la  Thiérache,  s’est  concentré  de  plus  en  plus  dans  les  grandes 
usines  rémoises  (^)  ; le  peigneur  à la  main,  qui  habitait  les  faubourgs 
et  les  villages  des  environs,  a complètement  disparu,  et  une  partie 
de  la  population  ouvrière  des  petits  centres  ruraux,  que  le  travail  du 
sol  ne  suffisait  plus  à fixer,  est  venue  habiter  Reims  ; seuls,  quel- 


1.  Toutes  ces  dorméesdo  statistique  proviennout  d’une  eu(iuôto  porsoimelle. 

2.  Les  industries  auxiliaires  telles  que  fabriques  de  bouchons,  d’agrafes,  niiisclets,  enveloppes  de 
paille,  paniers,  caisses  d’emballage,  occupaient,  eu  1903,  prés  de  600  ouvriers  répartis  entre  une  tren* 
taine  d’établissements. 

3.  Pour  la  période  1871*1895,  la  moyenne  annuelle  (par  1000  habitants)  des  naissances  a été  do 
30,41;  celle  des  décès,  de  2 ,71.  Kii  1901,  sur  une  population  résidente  totale  de  198385  habitants, 
Keims  ne  comptait  pas  moins  de  1 lb63  individus  nés  dans  uue  autre  commune  du  département,  39  136 
nés  dans  un  autre  département,  7 825  étrangers. 

4.  Au  l^r  Janvier  1898,  rarrondisiemeut  de  Reims,  dans  lequel  la  ville  de  Reims  figure  pour  les 
huit  dixiémes,  comptait,  pour  l’industrie  textile,  2<>  établissements  occupant  de  101  à 230  ouvriers  et 
ouvrières,  12  de  201  à 500,  3 de  501  à 100),  1 au-dessus  de  1000  (L*Économ,ie  sociale  dans  le  dépar^ 
ieinent  de  la  Marne,  p.  70*73). 


152 


LA  CHAMPAGNE 


ques  villages  de  la  banlieue,  bénéficiant  de  l’essor  de  la  grande 
industrie,  ont  pris  une  extension  imprévue  : tels  Corinontreuil, 
Courcy,  La  Neuvillette,  Loivre  qui,  avec  leurs  verreries  à bouteilles, 
se  rattachent  au  groupe  industriel  rémois  (').  Depuis  une  quinzaine 
d’années,  l’industrie  lainière  de  Reims,  dont  la  production  est  destinée 
en  grande  partie  à l’exportation,  a été  éprouvée  par  une  crise  intense, 
dont  la  concurrence  étrangère,  surtout  allemande,  les  tarifs  protec- 
teurs américains,  la  surproduction  et  les  caprices  de  la  mode  sont  les 
principaux  facteurs.  Le  malaise  résultant  de  cette  crise  s’est  traduit 
par  des  abaissements  de  salaires,  des  chômages,  des  grèves,  des  fail- 
lites, la  fermeture  de  plusieurs  établissements,  et  il  a eu  sa  répercus- 
sion jusque  dans  le  mouvement  de  la  population,  dont  l’accroissement 
s’est  ralenti  (*).  Malgré  cette  épreuve,  dont  les  effets  sont,  après  tout, 
intermittents,  la  ville  de  Reims  demeure  un  des  centres  industriels 
les  plus  riches  (")  et  un  diS  marchés  les  plus  actifs  de  la  France.  La 
vieille  cité  archiépiscopale  où  les  rois  de  France  venaient  recevoir  le 
sacre  a conservé  dans  sa  partie  centrale  ses  petites  rues  tortueuses 
bordées  de  maisons  basses  et  irrégulières,  dont  quelques-unes  sont 
des  reliques  artistiques.  Devenu  une  grande  ville  moderne,  ouvrière 
et  militaire,  enserrant  entre  ses  interminables  faubourgs,  ses  larges 
et  somptueux  boulevards  les  vieux  quartiers  et  les  merveilles  archi- 
tecturales du  Moyen  Age,  Reims,  dominé  par  la  niasse  puissante  de 
sa  cathédrale  et  par  la  forêt  de  ses  cheminées  d’usines,  est  vraiment  la 
métropole  de  toute  la  Champagne. 


Population  de  quelque»  centre»  de  la  banlieue  rémoise. 


La  Neuvilletto  ot  C.urcy.  . . 

Loivre 

Saint-lSrice  ot  Cuurcelles.  . . 

Cormontreuil 

Uétheny 


183C. 

1881. 

19D1. 

ô89 

1377 

1 644 

624 

1372 

1410 

Ôü8 

962 

1054 

591 

637 

724 

526 

930 

1 105 

2.  La  population  masculine  (de  vint;!  à trente-neuf  ans),  qui  était  de  18  779  individus  en  188b,  était 
tombée  à 1 1 6Ct  en  1896  (Annuaire  démographique  de  la  ville  de  lieim»,  année  18'J5,  p.  6). 

3.  Kn  1899,  la  succursale  de  la  Banque  de  France  évaluait  sou  mouvement  d'affaires  pour  le  précé- 
dent exercice  à 15031U000  fr.  ; celui  de  la  succursale  du  Crédit  lyonnais,  pour  le  même  exercice, 
aurait  dépassé  lu  double  de  cette  somme. 


CllAPlTKE  V 


Champagne  septentrionale  : pays  au  nord  de  l’Aisne. 


La  vallée  d’Aisne  qui,  dans  sa  traversée  du  terrain  de  craie  depuis 
Attigny  jusqu’à  Puntavert,  marque  la  limite  septentrionale  des  plaines 
arides  et  blafardes  de  la  Champagne  Pouilleuse,  est  parfois  désignée 
sous  le  nom  d’axone,  dénomination  primitive  de  la  rivière  (Axona)^ 
dont  l’application  est  toute  moderne  et  conventionnelle,  qui  ne  se  re- 
trouve nulle  part  dans  la  toponymie  locale  et  n’est  même  pas  usitée 
dans  le  pays(').  Cette  vallée  est  exceptionnellement  fertile  : les  allu- 
vions  argilo-sablcuses  de  la  j)laine  sont  couvertes  de  prairies,  d’ose- 
raies,  de  cultures  maraîehères  qui  ont  remplacé  les  anciennes  chène- 
vières,  et  dont  les  produits  sont  expédiés  sur  le  marché  de  Reims  ; sur 
les  pentes  au  sol  marneux,  et  sur  les  plateaux  crayeux  riverains  cou- 
verts de  limon,  prospèrent  les  céréales,  les  fourrages  artiticiels  et  sur- 
tout la  betterave  qui  alimente  les  sucreries  d’Attigny,  Amagne, 
Rethel,  Acy-Romance,  üuignicourt,  Berry-au-Bac ; les  vergers  et  la 
vigne  garnissent  les  talus  les  mieux  exposés,  à Château  - Porcien , 
Condé-lès-IIerpy,  Asfeld  et  Blanzy.  L’activité  industrielle  est  repré- 
sentée non  seulement  par  les  sucreries,  mais  encore  par  des  fours  à 
chaux,  des  tuileries  et  briqueteries,  quelques  filatures  et  tissages  de 
laine,  qui,  s’ajoutant  à l’exploitation  agricole  du  sol,  expliquent  la  den- 
sité relativement  forte  de  la  population  dans  cette  vallée  privilégiée 
desservie  par  le  canal  latéral  à l’Aisne  (').  En  raison  du  régime  demi- 
torrentiel  de  l’Aisne,  la  j)lupart  des  centres  habités  se  sont  formés  à 


1.  Cette  dénomination,  intronisée  dans  la  nomenclature  géographique  par  Hubert  {Géographie  de$ 

Ardennee,  j>.  102),  a été  reprise  par  Akdouik-Dümazet  en  Franrc,  20  série,  p.  212,  3U)  et 

par  Albert  Mëyuac  {Géographie  des  ArdenneSf  in^S'^,  Cbarleville,  1900,  passiai). 

2.  Ce  canal,  prolongé  jusqu’à  la  Meuse  navigable,  relié  aux  canaux  de  la  Marne,  et,  depuis  1890, 
aux  voies  navigables  du  nord  de  la  France  par  le  canal  de  l’Aisne  à l'Oise  (47  kilomètres  entre  Abbé' 
court  et  Bourg-et'Comiu),  constitue  ainsi  une  importante  voie  de  transit  reliant  Reims  et  la  région  de 
Test  aux  bassins  bouillers  du  nor.l  de  la  France  et  de  la  Belgique,  Paris  à la  région  ardennaise  et  au 
bassin  de  Liège. 

Le  tonnage  moyen  (i*amené  à la  distance  entière)  du  canal  latéral  à l'Aisne,  entre  Vieux«lôs-As* 
feld  et  CeUeS'Sur* Aisne  (51ln*,59),  s'est  élevé  successivement  de  418939  tonnes  (période  1872-1881)  à 
519922  tonnes  (période  18 >2-1891)  et  à 899017  tonnes  (période  1892-1900).  Kn  1902,  le  tonnage  effectif 
atteignait  2 235267  tonnes.  Le  mouvement  des  houilles  représente  plus  d j 45  <>/o  du  trafic  total. 
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distance  des  rives  ; plusieurs  sont  bâtis  en  anipliithéùtre  sur  les  ver- 
sants crayeux  de  la  vallée,  comme  Rethel,  Cliâteau-Porcien,  Gomont, 
Asfeld,  Taissy,  etc.  ; Balham,  dans  une  île  verdoyante  qu’enserre  une 
dérivation  de  l’Aisne,  a trouvé  dans  les  facilités  de  la  défense  une 
compensation  aux  inconvénients  résultant  de  l’inondation.  Les  villages 
de  la  vallée  d’Aisne  sont  généralement  irréguliers  et  assez  mal  bâtis. 
Si,  dans  les  constructions  nouvelles,  la  brique  et  l’ardoise  apportées  des 
Ardennes  par  la  voie  du  canal  sont  les  matériaux  dominants,  on  re- 
trouve les  vieilles  bâtisses  en  moellons  de  craie  ou  en  carreaux  de  teiTC 
avee  charpentes  de  bois,  comme  dans  la  C’bampagne  Pouilleuse.  Atti- 
gny,  à l’issue  du  défilé  que  forme  la  vallée  entre  Semuy  et  Billy-aux- 
Oies,  et  à l’entrée  d’un  riche  bassin  alluvial,  est  une  ancienne  villa 
royale  remontant  à l’époque  mérovingienne.  Les  souverains  carolin- 
giens qui  s’y  trouvaient  à proximité  des  forêts  giboyeuses  de  l’Ar- 
gonne  et  de  l’Ardenne,  et  des  voies  naturelles  conduisant  à la  vallée 
de  la  Meuse,  en  avaient  fait  leur  résidence  fav’orite.  Bien  que  l’bis- 
toire  d’Attigny  soit  pour  ainsi  dire  toute  imprégnée  du  souvenir 
des  grands  événements  de  l’époque  carolingienne,  la  bourgade,  en 
raison  de  sa  situation  exposée  aux  invasions,  n’a  pu  conserver  aucun 
monument  de  son  passé.  ]\ralgré  l’activité  de  quelques  industries  (bri- 
queteries-tuileries, moulin,  sucrerie,  deux  brasseries,  tissage  méca- 
nique), avantageusement  desservies  par  le  canal  et  la  voie  ferrée  de 
Revigny-Hirson,  Attigny  semble  avoir  atteint,  depuis  quelques  an- 
nées, le  terme  de  son  accroissement  (‘).  (^uant  à Rethel,  centre  le  plus 
populeux  de  la  vallée,  sur  la  rive  droite  de  l’Aisne,  c’est  encore  une 
ville  bien  champenoise,  autant  par  sa  situation  géographique,  l’aspect 
vieillot  et  délabré  de  ses  petites  maisons  b.vsses  et  sans  style  étagées 
sur  les  flancs  d’une  côte  crayeuse,  que  par  scs  relations  économiques 
et  ses  traditions.  Pendant  plusieurs  siècles,  Rethel  a été  comme  une 
succursale  de  l’industrie  rémoise,  et,  aujour  l’hui  encore,  la  ville  ne 
se  rattache  guère  aux  Ardennes  que  par  .son  rang  de  sous-préfecture 
et  scs  rapports  administratifs.  Colbert,  qui  était  apparenté  à plusieurs 
familles  rethéloises,  y encouragea  l’industrie  lainière,  et  Rethel  se 
mit  à fabriquer  les  articles  de  Reims  : une  dérivation  de  l’Aisne  four- 
nit la  force  motrice  aux  usines;  peu  à peu,  au  pied  de  la  colline  que 
surmonte  la  haute  tour  de  l’église  Saint-Riculas  et  de  la  butte  qui 
portait  le  vieux  château  ducal,  une  ville  industrielle  se  forma,  ^lais 
la  concentration  croissante  de  l’industrie  nuisit  à Rethel,  et  depuis 


1.  Kn  1S51,  131)7  habitant»;  en  187D;  en  1723. 
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une  vingtaine  d’années,  la  crise  lainière  l’a  éprouvé  plus  rudement 
que  Reims  sa  métropole  : Rethel  ne  compte  plus  que  six  à sept  H!a- 
tures  et  tissages  occupant  de  600  à 700  ouvriers  (*).  Bien  que  son  outil- 
lage en  voies  de  transport  soit  assez  complet,  l’industrie  rethéloise  a 
périclité,  et,  en  dépit  des  petits  ateliers  qui  se  sont  formés  à côté  des 
usines  lainières  (scieries  mécaniques,  fabriques  d’instruments  agri- 
coles, constructions  mécaniques,  brasserie,  sucrerie),  l’essor  de  la  ville 
semble  paralysé  5 Rethel  n’a  pu  fixer  sa  population  ouvrière  qui  est 
en  décroissance  (*),  En  aval  de  Rethel,  Château  ■ Porcien , adossé  à 
une  colline  crayeuse  sur  la  rive  droite  de  l’Aisne,  successivement 
chef-lieu  du  pagus  Porcensis  et  d’un  comté  féodal  transformé  au 
XVI®  siècle  en  principauté,  n’est  qu’un  paisible  chef-lieu  de  canton 
dont  les  tanneries  et  les  filatures  de  laine  ont  décliné  ou  disparu  ( ‘). 
Balham,  avant-port  de  Saint-Germainmont,  Asfeld  avec  ses  rues  larges 
et  régulières,  ses  belles  promenades  et  son  église,  pastiche  ambitieux 
de  Saint-Pierre  de  Rome,  Neufchâtel,  Guignicourt,  Berry-au-Bac, 
Pontavert,  desservis  par  la  voie  ferrée  de  Rethel  à Soissons  le  long  de 
la  rivière  d’Aisne  (‘),  ne  sont  que  des  marchés  agricoles,  pourvus  de 
petits  ports  où  l’on  embarque  les  sucres,  les  mélasses,  les  pulpes,  les 
blés  à destination  de  Paris,  des  villes  du  Nord  et  des  centres  indus- 
triels ai’dennais. 

Au  delà  de  la  riante  vallée  d’Aisne,  ce  n’est  plus  la  Champagne 
Pouilleuse  (^)  ; les  aftleurcments  du  terrain  de  craie  où  prédominent 
les  assises  marneuses  sont  surmontés  de  nombreux  lambeaux  tertiaires 
et  de  plaques  de  limon  ; bientôt  les  deux  formations  supracrétacée  et 
infracrétacée,  qui  s’enchevêtrent,  présentent  des  sols  frais,  recouverts 
d’une  végétation  luxuriante,  sillonnés  de  cours  d’eau  ; la  population 
est  à la  fois  plus  dense  et  plus  disséminée  que  dans  la  Champagne 
Pouilleuse,  les  villages  s’épanouissent  au  milieu  des  jardins  et  des 
vergers,  et,  à mesure  qu’on  s’éloigne  de  la  vallée  d’Aisne  pour  se 
rapprocher  du  pays  ardennais,  on  voit  apparaître  les  lourdes  construc- 
tions en  pierres  grises  ou  jaunâtres  avec  toitures  en  ardoises,  grou- 
pées confusément  autour  des  églises  massives  dont  la  plupart  ont 
conservé  des  vestiges  d’anciennes  fortifications.  Ici,  plus  de  symétrie, 
plus  de  propreté  même,  comme  dans  la  Champagne  Pouilleuse.  « Le 


1.  Ku  1815,  Kethcl  comi)tait  13  usines  ou  ateliers  travaillant  la  laine  : Il  peigueries,  12  filatures, 
16  tissages  {Statistique  de  la  France  : in  lustrie,  Paris,  ia*folio,  1817,  p.  87*98). 

2.  Knl851,  7 199  habitants;  en  1876,  7 185;  en  1901,  6131. 

3.  .Sa  population  est  tombée  de  2517  habitants  en  1851  à I 237  eu  1901. 

■1.  Ij’ouverture  d’une  section  de  cette  ligne,  Uethel-Guignicourt,  a eu  lieu  le  35  octobre  1903. 

5.  La  dénomination  de  Champagne  diap.^raît  de  la  toponymie  locale. 
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long  des  rues  sinueuses  et  irrégulières,  dominées  par  la  Hèche  aiguë 
de  l’église,  les  maisons  sont  essaimées  au  hasard  de  la  forme  des  pro- 
priétés, des  accidents  du  terrain,  ou  simplement  du  caprice  de  leurs 
propriétaires;  elles  se  présentent  de  face  ou  de  profil,  souvent  de  tra- 
vers, sans  orientation,  mais  s’ouvrant  directement  sur  la  rue.  La  rue 

est  à tous  et  sert  à tout Devant  les  maisons  s’amoncellent  les 

charrues,  les  outils,  les  provisions  de  bois  et  s’étalent  les  tas  de  fu- 
mier (‘).  » Le  contraste  est  tel  que  la  vallée  d’Aisne  a pu  être  consi- 
dérée comme  la  limite  du  pays  champenois  (* *)  ; sur  les  anciennes 
cartes,  le  pays  situé  au  nord  de  l’Aisne  est  mentionné  comme  pays 
picard  (^),  et  aujourd’hui  encore,  dans  la  contrée,  les  meilleurs  sols 
sont  désignés  communément  sous  le  nom  de  « tenues  de  Picardie  ». 

Dans  son  ensemble,  le  pays  au  nord  de  l’Aisne  est  plus  montueux 
que  la  Ciiampagne  Pouilleuse  (*)  ; partout  ce  sont  des  terrasses  on- 
dulées fortement  redressées  dans  la  direction  du  nord,  entrecoupées 
de  vallons  tortueux  et  ramifiés  qui  viennent  déboucher  dans  la  vallée 
d’Aisne.  Par  suite  de  leur  orientation,  ces  vallons  furent  jadis,  entre 
la  vallée  de  la  Meuse  et  les  plaines  champenoises,  des  voies  naturelles 
d’invasion  ; les  châteaux  forts  du  Thour,  de  Chaumont- Porcien,  La 
Lobbe,  Wasigny,  Dommely,  Inaumont,  Charhogne,  surv^eillaient  les 
principaux  passages;  avec  les  églises  fortifiées,  ils  impriment  au 
pays  un  cachet  militaire  et  féodal. 

Le  faciès  de  la  formation  crétacée  est  caractérisé  au  nord  de  l’Aisne 
par  de  remarquables  variations  : la  puissance  de  la  plupart  des  cou- 
ches y est  faible,  leur  allure  irrégulière,  les  discordances  de  stratifi- 
cations fréquentes  (*).  La  transgression  des  mers  crétacées  semble  avoir 
été  particulièrement  accentuée  dans  cette  partie  nord  de  la  Champa- 
gne, où  l’on  voit  les  dépôts  de  l’albien  directement  en  contact  avec  le 
corallien.  La  craie  blanche  à bélemnites,  représentée  seulement  par 


1.  I)f  Gi  ki.liot,  Vùcouri  prononcé  à la  séance  publique  de  l’Aeadémie  nationale  de  Heinis  {5  Juil- 
let 1900),  br.  in-8",  Reims,  liiOÜ,  p.  18. 

2.  Le  Toyagenr  lillois,  .Tacubs  D’llAii.i.y,  (écrivait  en  1G95  : • Vous  entrez  en  Champagne  dûs  que 
vous  avez  passé  la  rivlire  d’Aisno  qui  la  sépare  de  la  Picardie  • {Rerue  de  Champagne  et  de  Brie, 
janv.  1899,  p.  16).  Cf.  le  témoignage  d’un  autre  voyageur,  François  Vixchant,  en  1009  {Bullet.  de  la 
Soc.  roy.  belge  de  géogr.,  t.  XX,  1896,  p.  ,8o5). 

.8.  ,Sur  les  cartes  de  Uenricus  Hondil'S,  Rctbol  et  tout  le  pays  .au  nord  de  l’.iisne  figurent  dans  l.i 

• Picardie  inférieure  • (A'ourel  Atlas  ou  Théâtre  du  Monde,  Aiustelodaml,  1015,  t.  II’. 

4.  A remarquer  la  fréquence  des  dénominations  eu  mont  : Inanmont,  Chaumont,  Mesmont,  Marlc- 
mout,  Irernaumoiit,  Wadimout,  Montmcillaut,  etc. 

5.  Sur  la  géologie  du  pays  au  nord  de  l'Aisne,  cf.  E.  Piettk,  Partie  inférieure  du  terrain  crétacé 
dans  les  Ardennes  (Bullet.  de  la  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  XIX);  Ebkat,  .Stratigraphie  de  l'étage  albieu 
dans  le  département  des  Ardennes  (ibid.,  t.  XX);  Ch.  Uakkois,  Mémoire  sur  le  terrain  crétacé  des 
-\rdennes  (Annal,  de  la  Soc.  géol.  du  A’ord,  t.  V,  1878);  Mel'OY  et  Nivoit,  Carte  géologique  et  agrono- 
mique de  l’anondis.-ement  de  Rcthel  au  l\d0000  , 2 feuilles,  Paris,  18:6,  et  Explication  de  la  carte, 
1.1-80,  Charleville,  1878. 
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son  niveau  inférieur,  affleure  dans  les  ravins  et  les  carrières  aux 
environs  de  Keinaucourt,  Sévigny,  Ilannogne,  Waleppe,  et,  au  nord- 
ouest,  jusqu’aux  vallées  du  Hurtaut  et  de  la  Serre.  La  craie  à micras- 
ter  (craie  à silex  bleus  de  Chauraont-Poi’cien)  présente  un  beau  déve- 
loppement dans  la  séide  de  plateaux  en  forme  de  dômes  arrondis  qui 
s’étendent  au  nord  de  Château-Porcien  jusqu’au  signal  delallardoye 
(^232  mètres).  Les  plus  caractéristiques  de  ces  hauteurs  crayeuses  sont 
les  monts  de  Séry,  situés  dans  le  prolongement  des  monts  de  Champa- 
gne : ils  se  dressent  au-dessus  d’inaumont,  et,  se  prolongeant  du  sud- 
est  au  nord-ouest  sur  une  longueur  de  7 kilomètres,  avec  une  largeur 
de  4 kilomètres  entre  les  vallées  du  Plumion  et  de  la  Vaux,  ils  se  ter- 
minent presque  à pic  vers  BeaumonLen-Aviotte.  La  craie  marneuse, 
formation  la  plus  importante  de  la  région,  couvre  de  ses  affleure- 
ments une  superficie  de  22  015  hectares,  soit  18  du  territoii’e  des 
quatre  cantons  de  Rethel,  Chaumont,  Novion  et  Château-Porcien.  La 
craie  glauconieuse  est  représentée  par  les  sables  de  la  Ilardoye  et  les 
marnes  dites  de  Givron,  ces  dernières  constituant  un  dépôt  lenticu- 
laire dont  la  puissance  à Givron  est  évaluée  à une  trentaine  de  mètres 
(coteaux  de  Chaumont-Porcien,  Rocquigny,  Draize,  Saint-Jean-aux- 
Bois)  ; ces  dépôts  surmontent  presque  partout  directement  les  sables 
verts  de  l’albien,  sans  interposition  des  argiles  du  gault.  Quant  aux 
sables  verts,  si  abondants  à la  base  du  massif  d’Argonne,  ils  sont  rem- 
j)lacés  au  nord  de  l’Aisne  par  un  grès  léger,  tendre  et  poreux,  dé- 
signé sous  le  nom  de  gaize  de  Draize  ('),  dont  les  affleurements  s’éten- 
dent du  sud-est  au  nord-ouest,  depuis  Vieil -Saint-Remy  au  nord  de 
Novion,  jusqu’aux  environs  de  Wasigny  et  de  Draize.  Les  dépôts 
albiens,  presque  partout  masqués  par  le  limon  des  plateaux,  recou- 
vrent, par  une  transgression  singulière,  le  calcaire  à astartes,  le 
coralrag  et  même  l’oxford-clay,  sur  lequel  ils  forment  quelques  petits 
lambeaux!*).  Ces  lacunes  remarquables  dans  la  série  des  sédiments 
crétacés,  ces  discordances  de  stratification,  ainsi  que  la  présence  de 
dépôts  lenticulaires  à caractères  et  à épaisseur  variables,  s’expliquent 
par  les  conditions  spéciales  de  la  sédimentation  dans  cette  partie  sep- 
tentrionale du  bassin  parisien.  Le  pays  situé  au  nord  de  l’Aisne  a 


1.  Les  habitants  du  p.ays  désignent  la  gaize  albienue  sous  lu  nom  de  « croyette  ou  pierre  sottu  », 
réservant  le  nom  de  gaize  aux  roches  siliceuses  de  l'oxfordien.  Sur  le  faciès  spècial  de  la  gaize  au 
nord  de  ia  Champagne,  cf.  Caïel'x,  iitiide  de  quelque»  dépôt»  tiliceux:  gaize i du  ba»»in  de  l’ari»,  in-l>’, 
Lille,  18'J7,  p.  26. 

2.  Dans  un  rayon  de  o à C kilomètres,  à Wasigny-sur-la-Vaux  (canton  de  Noviou-Poicien),  on  ren- 
contre l’albien  à Wasigny,  Draize;  le  corallien  à Wasigny,  La  Neuville,  Mosmont,  Wagnon  ; l’ox- 
fordieu  à Uraudchauip,  La  Lobbe  et  Draize. 
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été  soumis  à des  affaissements  bien  moins  considérables  que  les  ré- 
gions voisines,  la  Thiéraclie  au  nord-ouest,  l’Argonne  au  sud-est; 
se  trouvant  dans  le  prolongement  et  à la  terminaison  de  l’axe  d’ondu- 
lation de  l’Artois,  il  semble  avoir  joué  le  rôle  d’une  charnière  autour  de 
laquelle  ont  oscillé  la  Thiérache  et  l’Argonne,  dont  les  différences  de 
structure  géologique  résultent  de  ces  alternatives  variables  d’exhaus- 
sement et  d’al)aissement  du  sol  (').  La  limite  sej)tentrionale  de  la  zone 
crétacée  champenoise  est  nettement  marquée  par  les  plateaux  J uras- 
shiues  (oxfordien),  qui  s’étendent  du  sud-est  au  nord-ouest  à travers 
le  département  des  Ardennes,  depuis  la  vallée  de  la  Bar  jusqu’aux 
vallons  du  Gland  etde  l’Aube,  petits  affluents  de  l’Oise.  Ces  plateaux, 
qui  forment  le  faîte  de  séparation  entre  le  versant  de  l’Aisne  et  celui 
de  la  Meuse,  vers  laquelle  s’écoulent  la  Vence  et  la  Sormonne,  des- 
sinent une  ligne  continue  de  hauteurs  aux  contours  escarpés,  cou- 
vertes de  forêts  (forêt  de  Mazarin,  bois  de  Villers-le-Tourneur,  forêt 
de  Signy-l’Abbaye)  dont  l’altitude  moyenne  est  de  300  mètres  : on  les 
désigne  sous  le  nom  de  chaîne  des  Crêtes;  c’est  là  que  les  argiles 
rouges  de  l’oxfordien  contiennent  des  grains  d’oxyde  de  fer  exploités 
et  transformés  dans  quelques  hauts  fourneaux  se  rattachant  au  groupe 
métallurgique  ardennais.  Ainsi,  à mesure  qu’on  s’éloigne  de  la  vallée 
d’Aisne  au  nord  de  liethel,  le  pays  accuse  une  physionomie  de  plus 
en  plus  verdoyante;  les  terres  rouges  succèdent  aux  terres  blanches, 
les  forêts  aux  vergers  et  aux  bocages  ; sous  un  ciel  plus  nébuleux 
et  un  climat  plus  rude,  la  culture  de  la  vigne  est  éliminée  progres- 
sivement (’). 

La  zone  des  j>lateaux  crétacés  comprise,  au  nord  de  la  Champagne 
Pouilleuse,  entre  la  vallée  d’Aisne  et  la  chaîne  des  Crêtes  d’une 
part,  l’Argonne  et  la  Thiérache  de  l’autre,  est  loin  d’avoir  une  phy- 
sionomie aussi  uniforme  et  aussi  tranchée  que  les  pays  circonvoisins. 
Les  dénominations  de  Rethélois  et  de  Porcien  que  les  géologues  lui 
ont  appliquées,  sans  les  detinir  expressément  (’),  pour  se  conformer 
à la  tradition,  n’expriment  aucune  particularité  de  l’ordre  géogra- 
phique, et  n’ont  d’autre  valeur  que  celle  de  souvenirs  histori- 


1.  Loi’8  du  dépôt  du  la  gaizo  à Ammonites  in/latut,  les  plateaux  situés  au  nord  de  PAisue  sont  restés 
immobiles,  tandis  que  la  ThiéracUe  et  TArgonue,  qui  s'atfaissaieut  au  nord-ouest  et  au  sud-est,  ont  été 
recouvertes  par  les  dépôts  accumulés  de  cette  formation.  Far  contre,  au  moment  du  dépôt  do  la  inarae 
de  Oivron,  ces  mômes  plateaux  qui  s'affaissnient  eu  ont  été  recourerts,  alors  qu’aucun  dépôt  synebro- 
uique  ne  pouvait  se  former  à la  surface  de  la  Thiérache  et  de  rArgomic  qui  sc  soulevaient.  (Cf.  11ak> 
ROI8,  Annal,  de  la  Soc.  géol.  du  Aor/,  t.  V,  p.  227-328,  H21-322,  485.) 

2.  Au  xiii^  siècle,  In  vigne  était  encore  cultivée  au  nord  de  FAisne,  jusqu’aux  environs  de  Chnu- 
mont-I’orcieu.  (’f.  Annexes  à U chronique  de  Jean  Tatk  {Uevue  de  Champagne  et  de  lirie^  2*“  série, 
t.  U,  18»U,  p 108). 

3.  I)K  Lapparbnt,  Le  Hassin  parisien,  p.  C’8,  212,  243. 
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ques(‘)  : il  est  impossible  de  dégager  l’individualité  physique  de  ces 
deux  soi-disant  pays,  et  d’en  fixer  les  limites  ; entre  l’Argonne  et  la 
Tliiérache,  les  seules  dénominations  populaii’es  en  usage  et  ayant 
un  sens  réellement  géographique  sont  celles  de  Quatre-Vallées,  Val- 
lage,  Terres  de  Picardie 

La  transition  entre  la  zone  forestièx’e  argonnienne  ou  ardennaise  et 
les  campagnes  cultivées  qui  s’étendent  au  nord  de  la  vallée  d’Aisne 
est  marquée  par  le  pays  des  Qiiatre-Vallées  (partie  du  canton  de 
Tourteron)  (jui  doit  cette  appellation  vulgaire  aux  nombreux  petits 
vallons  qui  le  sillonnent  (ruisseaux  de  ^ligny,  de  Saulces  et  leurs 
tributaires)  ; ces  vallons  étroits  et  sinueux  sont  profondément  creusés 
dans  le  calcaire  à astartes  ou  dans  le  corallien,  tandis  que  sur  la  cor- 
niche des  talus  affleurent  les  sables  argileux  de  l’albien  contenant  des 
nodules  de  phosphate  de  chaux,  dont  l’exploitation  était  naguère  très 
active  à Saulces-^Ionclin,  Le  Chesnois,  i\Iachéromesnil,  Vaux-Mon- 
treuil , etc.  Le  pays  des  Quatre -V'allées,  abondamment  pourvu  de 
sources  et  de  ruisseaux,  a un  aspect  franchement  bocager  avec  ses 
vergers  de  noyers  et  de  cerisiers  dont  les  produits  s’expédient  à 
Reims,  à Paris  et  jusqu’en  Angleterre  ; ici  la  vigne  a pu  se  maintenir 
sporadiquement  sur  les  versants  pierreux  les  mieux  exposés.  Quant 
à la  population,  elle  s’éparpille  dans  une  multitude  de  fermes  et 
d’écarts  aux  alentours  des  villages. 

A l’ouest  des  Quatre-Vallées,  jusqu’au  cours  du  Plumion,  s’étendent 
des  bas  plateaux,  constitués  surtout  par  des  marnes  crayeuses  sur- 
montées çà  et  là  d’alluvions,  et  s’inclinant  doucement  vers  la  vallée 
d’Aisne.  Ce  sont  de  riches  campagnes,  défrichées  jadis  par  les  moines 
de  Novy,  qui,  avec  l’aide  des  comtes  de  Rethel,  fondèrent  les  villages 
de  Novy,  Saulces- ^lonclin  {Salceia  in  6osco),  Faux,  Auboncourt, 
Corny,  etc.  Sur  ces  fortes  terres  argilo-calcaires,  améliorées  par  le 
drainage,  les  cultures  alternent  avec  les  prairies  ; çà  et  là,  quelques 
grosses  agglomérations  (Lucquy,  927  habitants  ; Novion-Porcien,  839  ; 


1.  Le  Rctbélois,  mentionné  par  les  géographes  de  rancienne  France  comme  une  circonscription 
divisionnaire  du  gouvernement  de  Champagne,  avec  Rethel,  Attiguy,  Mézièros  et  Cbarleville  comme 
villes  principales,  était  complètement  inconnu  de  l’administration  et  sans  rapport  avec  l’élection  de 
Rethel.  Il  a une  origine  parement  historique  et  dérive  du  comté  féodal  da  Rethel  qui  s’étendait  au 
nord  de  la  Champagne,  depuis  la  vallée  de  la  Retourne  jusqu’à  celle  de  la  Meuse,  englobant  dans  sa 
plus  grande  extension  le  nord  de  l’Argonne,  la  principauté  de  Château- Porcien  et  le  comté  de  Rozoy- 
sur*Scrre.  Quant  à la  dénomination  de  Porcien,  conservée  à Chàtean-Porcien,  Chaumont-Porcien, 
Novion-Porcien,  elle  provient  du  pagu$  Poreemhf  subdivision  administrative  très  étendue,  qui  com- 
prenait une  grande  partie  du  pays  entre  l’Aisne  moyenne  et  la  vallée  de  la  Meuse. 

2.  M.  Aju>olin-Dümazet  (Voynge  en  Franre,  20^  série,  p.  211)  conserve  les  dénominations  de  Re- 
thélois  et  de  Porcien.  Il  déclare  que  le  Porcien  • forme  un  tout  géographique  > sans  le  démontrer.  11 
relève  la  dénomination  locale  do  Vallage  sans  en  justifier  l’emploi. 
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Xovy-Chevrières,  719)  attestent,  par  riiuportance  des  exploitations 
agricoles,  la  fertilité  exceptionnelle  du  sol. 

Les  monts  de  Sény  dont  les  talus  en  gradins  séj  arent  les  vallées 
convergentes  du  Plumion  et  de  la  Vaux,  annoncent  un  pays  plus 
montueux  et  plus  raviné  : c’est  un  nouveau  Vclllage  qui  apparaît 
En  effet,  les  plateaux  crayeux  que  traverse,  en  diagonale,  la  route 
de  Rethel  à Rozoy-sur-Serre  sont  entrecoupés  de  frais  vallons  abou- 
tissant à la  vallée  de  la  Vaux  ou  à celle  du  ruisseau  de  Saint- Fei’jeux  ; 
au  nord,  les  ravins  sont  taillés  dans  les  assises  résistantes  du  coral- 
lien et  de  l’oxfordien  qui  raidissent  les  pentes  et  accentuent  les  profils 
du  paysage.  Les  multiples  accidents  du  terrain  se  traduisent  par  des 
dénivellations  atteignant  parfois  une  centaine  de  mètres  Dans  ce 
Vallage,  le  grand  développement  des  sols  marneux  ou  argileux  rend 
la  culture  difficile;  toute  la  partie  nord  du  canton  de  Chaumont-Por- 
cien  est  caractérisée  par  la  prédominance  des  prairies,  des  vergers 
d’arbres  à cidre,  des  bouquets  de  bois,  lambeaux  détachés  du  grand 
massif  forestier  de  Signy-l’Abbaye  ; et  l’on  passe,  par  des  transitions 
insensibles,  dans  la  Thiérache,  pays  picard  dont  la  vallée  du  llurtaui 
ou  Malacquise  marque  assez  exactement  la  limite  méridionale.  Dans 
ce  Vallage  ardennais,  la  population  est  aussi  éparpillée  que  dans  la 
Champagne  Humide  : à Chaumont-Porcien,  le  plus  grand  centre  de 
la  contrée  (899  habitants),  blotti  entre  deux  coteaux  dont  l’un  portait 
jadis  une  forteresse  protégeant  une  abbaye,  la  population  est  répartie 
entre  le  chef- lieu,  deux  hameaux  et  une  dizaine  d’écarts  plus  ou 
moins  considérables  (‘).  La  Vaux,  qui  draine,  par  ses  affiuents  le 
Plumion,  les  ruisseaux  de  Neuffontaines,  de  Givron  et  de  Draize,  la 
plus  grande  partie  du  Vallage,  a ses  sources  sur  les  plateaux,  au  nord 
de  Signy-l’Abbaye.  Cette  petite  rivière,  au  régime  demi-torrentiel, 
qui  jusqu’à  son  confluent  avec  l’Aisne  entre  Nanteuil  et  Taizy  a un 
cours  de  44  kilomètres,  flottait  encore  au  siècle  dernier  les  bois  pro- 
venant de  la  grande  forêt  de  Signy  ; il  fut  même  question  d’emprun- 
ter son  lit  pour  l’établissement  d’un  canal  de  jonction  entre  la  Meuse 
et  l’Aisne  (^),  mais  l’instabilité  des  niveaux  et  l’insuffisance  du  débit 
de  la  rivière  firent  rejeter  le  projet,  et  la  Vaux  reste  inutilisée  même 


1.  Les  babitauts  du  cantou  de  Xovion-Porcieii  tout  désii^ués  dans  les  Ardennes  avo^  l'épithète  po* 
pulaire  de  • T«tllagicrs  » (Albert  Metkac,  Traditions  et  coutumes...  des  Ardennes,  p.  137). 

2.  A Cbaumont-PorcicQ,  1U7  méircs  dans  le  ravin  de  la  Planchette,  en  face  d’Adon,  203  mètres  sur 
la  II  ontague,  à remplacement  de  l’ancien  château  ; 239  mètres  au  signal  de  Chaumont  ; à Remaucourt, 
118  mètres  en  aval  du  village,  dans  le  vallon  de  la  Piscine,  et  223  mètres  au  nord  est. 

3.  Population  agglomérée  au  cbeMicn  : 764  habitants;  éparse,  146. 

4.  Cf.  P.  Laurent,  Uu  Projet  de  canal  de  la  3!ei'.sc  à PAisnc  (/tarife /4is/ori7ti«  ardennaise,  t.  V, 
1898,  p.  98). 
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pour  le  flottage.  Au  delà  du  ruisseau  de  Saint-Ferjeux,  les  plateaux 
crétacés  s’abaissent  dans  la  direction  du  sud-ouest  jusqu’aux  plaines 
marécageuses  drainées  par  la  Souche,  qui  forment  la  limite  commune 
de  la  Champagne  et  du  Laonnais,  pays  de  la  Picardie.  Les  atfleure- 
ments  de  la  craie  blanche,  particulièrement  développés  sur  ces  confins 
de  la  Champagne,  sont  masqués  sur  les  plateaux  par  d’abondants  dé- 
pôts d’alluvions  et  des  îlots  de  sables  tertiaires  qui  surmontent  les 
éminences  ou  remplissent  les  parties  déprimées  du  sol  craveux  en 
amortissant  les  inégalités  du  terrain.  Les  limons,  drainés  par  la 
craie  sous-jacente,  constituent  les  excellentes  terres  dites  de  Picardie, 
où  prospèrent  les  champs  de  betteraves,  aux  environs  des  sucreries 
de  Saint-Germainmont  et  Villers-devant-le-Thour  (’).  Ces  larges 
croupes  ondulées  au  soi  fertile,  aujourd’hui  plus  dénudées  que  les 
coteaux  avoisinants  du  Vallage,  avaient  attiré  les  moines  défricheurs 
qui  se  fixèrent  à La  Valleroy  près  de  8aint-Quentin-le-Petit,  à La 
Piscine  près  de  Remaucourt,  à Béthancourt  près  du  Thour,  ainsi  que 
les  Templiers,  possesseurs  d’exploitations  agricoles  à Seraincourt,  au 
Tremblot  près  de  Villers-devant-le-Thour,  et  les  chevaliers  de  Malte 
établis  à Boncourt.  Cette  colonisation  monastique  contribua  à la  dis- 
parition de  massifs  boisés  qui  n’ont  plus  laissé  de  traces  que  dans  la 
toponymie  locale  (villages  de  La  Selve,  La  Ville-aux-Bois-lès-Dizy, 
La  Grange-aux-Bois;  le  bois  du  Fay,  écarts  de  Sévigny,  hameau  de 
Forest  près  de  Seraincourt).  Sur  ces  fécondes  terres  de  Picardie  qui 
se  prêtent  merveilleusement  à la  grande  culture,  mais  où  les  sources 
et  les  cours  d’eau  sont  rares,  les  nappes  souterraines  peu  accessibles 
en  raison  de  l’extrême  perméabilité  du  sous-sol,  la  population  se  ras- 
semble de  nouveau;  les  centres  habités,  éloignés  les  uns  des  autres, 
sont  de  grosses  bourgades  (Le  Gros-Dizy,  1 331  habitants  ; Saint-Ger- 
mainmont, 980;  La  Malmaison,  635;  Xizy-le- Comte,  603  ; Lap- 
pion,  528)  ; leurs  massives  constructions  en  blocs  de  craie  ou  en  bri- 
ques couvertes  d’ardoises,  avec  des  cours  intérieures  séparées  de  la 
chaussée  par  d’épaisses  murailles  j)ercées  d’un  large  portique  coiffé 
d’un  pigeonnier,  donnent  l’impression  d’un  riche  pays  agricole. 

Toute  cette  portion  de  la  zone  crétacée  située  au  nord  de  la  vallée 
d’Aisne,  où  la  variété  du  faciès  géologique  se  manifeste  par  une 
grande  diversité  dans  les  aspects  du  sol,  les  productions  et  les  condi- 


1.  A Hauno^ne  (canton  de  Cbâteau-Porcion)|  où  les  alluvions  anciennes  (terres  rougeâtres  argUo- 
sableuses)  recouvrant  la  craie  ont  un  développement  de  1 536  hoclarcs  sur  un  territoire  total  do  1 808 
hectares,  les  ten*es  labourées  occupent  1730  hectares.  La  proportion  des  dépôts  limoneux  superfi- 
ciels est  à peu  près  la  même  à Villers-devant-le-Thour. 
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tions  (le  l’habitat,  a une  population  relativement  plus  dense  que  la 
Champagne  Pouilleuse  (').  ^fais,  depuis  que  la  filature  et  le  tissage 
de  la  laine  peignée,  fiorissants  encore  il  y a un  quart  de  siècle  dans 
un  certain  nombre  de  villages,  n’ont  pu  subsister  par  suite  de  la  con- 
centration du  travail  industriel  qui  s’est  opérée  au  profit  des  grandes 
usines  ardennaises  (groupe  de  Sedan),  rémoises  et  de  la  région  de 
Fourmies('),  le  pays  redevenu  essentiellement  agricole,  et  d’ailleurs 
assez  mal  desservi  par  les  voies  ferrées  (■''),  a vu  sa  population  se  ra- 
réfier rapidement  (‘). 


1.  Kn  1896  : cantons  de  Novion-Porcien,  46;  de  Cbanniont-Purclen,  40,1;  de  Chàteau-Porcien,  31,2. 

2.  Ku  184Ô,  on  comptait  dans  le  pays  27  usines  travailiaul  la  laine,  non  compris  celles  de  Uetliel  ; 
en  190U,  il  ii'y  avait  plus  qu’une  filature  à Lalobbe  et  nu  tiS:agc  mécauiqne  à Atligny. 

3.  Voies  ferrées  de  Retliel  à Cbarleville,  d’Amagiie  à Hirson;  ligne  à voie  étroite  de  Wasigny  à 
.'^igny-I’Abbaye  par  la  vallée  de  la  Vaux  (12  kilométies). 

4.  Entre  les  recensemeuts  de  18ü6  et  1901,  les  trois  cantons  de  Novion,  Chaumont  et  Château- Por- 
ciou  ont  perdu  un  effectif  toUl  de  10177  habitants. 


CHAPITRE  VI 


Falaise  de  Champagne-Brie  : Montois,  Vignoble, 
montagne  de  Reims. 


A l’ouest  de  la  Champagne  Pouilleuse,  des  formes  de  terrain  nou- 
velles attirent  le  regard  : l’horizon  apparaît  barré  par  une  ligne  si- 
nueuse de  coteaux  couronnés  de  bois,  dont  les  uns  projettent  au-dessus 
des  plaines  crayeuses  des  promontoires  séparés  par  d’étroites  anfrac- 
_Uiosités  ou  de  larges  concavités  signalant  les  points  vulnérables  où  les 
eaux  ont  fait  brèche,  les  autres  se  dressent  en  collines  isolées  comme 
des  piliers  en  vedette  détachés  d’une  masse.  11  y a là  un  talus  très 
caractérisé,  surmonté  d’une  corniche,  et  dont  le  ressaut  esTî^us  ou 
moins  amorti  par  les  ébouRs.  Mais  il  est  aisé  de  reconnaître  que  le 
chajdteau  n’apj>artient  pas  à la  même  formation  que  la  base  : il  marque 
la  bordure  de  la  nappe  tertiaire  parisienne  dont  l’extension  primitive 
a été  considérablement  réduite  par  la  dénudation.  La  masse  des  dépôts 
tertiaires  superficiels  a été  maintenue  à sa  place  actuelle,  grâce  à la 
résistance  qu’offraient,  à l’assaut  des  courants  diluviens  venus  de  l’est 
et  du  sud,  ses  assises  compactes  de  calcaire  marin  ou  de  travertin 
lacustre  superposées  au  sou_^afisement  crayeux.  Telle  est  la  falaise  de 
Champagne-Brie,  bande  étroite  de  terrains  montueux  et  ravinés  s’in- 
tercalant entre  les  plaines  sèches,  infertiles  et  à peine  peuplées  de  la 
Champagne  Pouilleuse  où  la  population  est  fortement  agglomérée,  et 
les  plateaux  surélevés  de  la  Brie  et  du  Tardenois  où  la  population  est 
à la  fois  plus  dense  et  plus  disséminée  sur  des  terres  fortes  et  humides 
qui  se  couvrent  de  forêts  et  de  vergers  alternant  avec  d’opulentes 
cultures.  Entre  la  Brie  et  la  Champagne,  qui  furent  unies  pendant 
plusieurs  siècles  sous  le  gouvernement  des  comtes  de  Troyes,  si  les 
contrastes  s’affirment  avec  sûreté  dans  la  toponymie  locale,  les  échan- 
ges ont  créé  des  liens  de  solidarité  économique  permanents  (‘), 
et  c’est  la  falaise  qui  forme  le  trait  d’union;  elle  fournit  aux  habitants 


I.  Loisy-cn-Brie,  sur  les  pentes  de  la  falaise,  au  sud-ouest  de  Vertus,  s’oppose  à rx>isy-sur-Marne 


LA  CHAMPAGNE 


16  4 

de  la  plaine  champenoise  les  bois,  les  vins,  les  matériaux  de  cons- 
truction variés  tirés  des  nombreuses  carrières  excavées  dans  ses 
flancs.  La  falaise  tertiaire  qui,  par  son  ox’ientation  et  ses  affinités,  se 
rattache  naturellement  à la  région  champenoise,  est  loin  de  présenter 
sur  toute  son  étendue  une  structure  homogène  et  la  même  valeur 
économique. 

Entre  la  percée  de  la  Seine  en  aval  de  Montereau  et  la  trouée  du 
petit  Moi’in  au  nord  de  Sézanne,  elle  est  plus  particulièrement  dési- 
V/  gnée  sous  le  nom  de  Montais;  au  delà  des  marais  de  Saint-Gond  com- 
mence le  Vignoble  qui  atteint  son  maximum  de  développement  sur  le 
pourtour  de  la  montagne  de  Reims,  entre  les  vallées  divergentes  de 
la  Marne  et  de  la  Vesle.  Au  delà  du  sillon  transversal  de  l’Aisne, 
disparaît  progressivement  le  Vignoble,  qui  constitue  la  plus  grande 
agglomération  de  toute  la  falaise  ; les  coteaux  de  Craonne,  qui  se  pro- 
longent jusqu’à  la  dépression  marécageuse  de  la  Souche,  à l’entrée 
du  Laonnais,  forment  au  nord-est  l’angle  terminal  du  massif  tertiaire 
au-dessus  des  plaines  champenoises. 

Depuis  INlontereau  jusqu’à  Fontaine-Denis,  le  bourrelet  saillant 
que  dessine  le  contact  de  la  nappe  tertiaire  et  du  terrain  de  craie  est 
orienté  du  sud-ouest  au  nord-est,  parallèlement  à la  vallée  de  la 
Seine,  sur  une  longueur  de  plus  de  30  kilomètres.  Ici,  la  Seine, 
grossie  de  l’Aube,  a dû  abandonner  sa  direction  normale  pour  longer 
le  front  du  talus  escarpé  qui  lui  faisait  obstacle  et  dont  elle  affouillait 
la  base  ; elle  n’a  eu  la  force  de  se  frayer  un  passage  à travers  la  masse 
des  ])lateaux  tertiaires  qu’après  avoir  recueilli  le  tribut  considérable 
que  lui  apporte  l’Yonne.  Les  eaux  qui  venaient  jadis  battre  violem- 
ment la  base  du  bourrelet  tertiaire  redressé  par  les  mouvements  oro- 
géniques, et  celles  qui  ruisselaient  sur  les  pentes  crayeuses  du  versant 
champenois  ont  creusé  tout  le  long  de  la  falaise  de  profondes  échan- 
crures en  forme  de  cirques  largement  ouverts  ou  de  longs  couloirs 
sinueux,  séparés  par  des  promontoires  aux  flancs  abrupts  : ainsi  la 
côte  de  Guillard  (121  mètres),  le  })lateau  du  Kalloy  (132  mètres),  le 
cône  surbaissé  de  Paroy-Jutigny  (133  mètres),  le  cap  de  Chalmai- 
son  (156  mètres),  qui  s’intercalent  entre  les  vallons  des  ruisseaux 
d’Orvilliers,  d’Egligny,  d’Auxence,  de  Volangy,  de  la  Voulzie  ; ces 
avant-monts  crayeux  de  la  falaise  ont  encore  des  formes  mamelonnées 


dans  la  zone  crayeuse.  Les  habitants  de  certains  villages  situés  à la  lluiitc  des  doux  formations  cré- 
tacée et  tertiaire  ont  conservé  l'habitude  d’exprimer  le  contraste  entre  les  deux  pays  on  disant  qu'ils 
vont  eu  Brio  ou  eu  Champagne,  lorsqu’ils  quittent  leurs  demeures  pour  se  livrer  aux  travaux  des 
champs. 
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et  arrondies  ; mais  à mesure  qu’on  s’avance  à l’intérieur  du  pays,  on 
voit  les  vallons  se  transformer  en  gorges  tortueuses  et  ramitiées  ; les 
coteaux  à pic  et  les  sites  sauvages  abondent  (gorges  de  Bccherelles  et 
de  Guittemard  au-dessus  de  Donnemarie).  C’est  ainsi  que  l’aspect 
très  tourmenté  du  pays  justifie  la  dénomination  locale  de  Montais 
qu’on  retrouve  dans  le  nom  de  plusieurs  villages  ( Donnemarie-en- 
Montois,  !Mons-en-Montois,  etc.)  [‘].  Dans  le  IMontois,  la  craie  blanche 
sénonienne  utilisée  dans  la  fabrication  du  blanc  d’E^agne  et  de 
l’acide  carbonique  pour  les  sucreries  de  la  contrée  (Provins,  Saint- 
Nicolas,  Nogent-sur-Seine,  etc.)  affleure  à des  niveaux  très  varia- 


Ci,  Petil-Desplanchei, 


l.'n  ravin  du  >rontois  : le  moulin  de  la  rue  aux  Vaches  à Nesle-la-Keposte  dans  le  vallon  de  la  Xoxo 

aa-dessus  de  Villcnauxe  (Aube). 


blés,  dans  des  limites  souvent  très  restreintes.  Ces  différences  de 
niveau,  qu’on  retrouve  avec  des  amplitudes  variables  sur  tout  le  pour- 
tour de  la  falaise,  se  rapportent  à un  système  d’ondulations  du  massif 
tertiaire  parisien;  elles  en  marquent  les  pointes  terminales.  Un  pre- 
mier pli  crayeux  affleure  sur  la  lisièi-e  des  plateaux,  entre  Nogent- 


1.  Sur  la  topographie  et  la  géologie  du  Montois,  cf.  Abbé  Poikip.b,  Note  sur  l’allure  et  la  composi- 
tion de  l’argile  plastique  dans  le  Montois  (BiilUl.  de  la  Soe.  giolog.,  3'  série,  t.  XIII,  188H885,  p.  68); 
là,,  Le  ilontoi»,  esquisse  géologique,  Paris,  iu-8<>,  1886  ; Pi.essiek,  Formation  eimullanée  du  plateau  et 
de,  vallée,  de  la  Brie,  in-8®,  Provins,  1868  ; H.  Laroqce,  Géologie  deeeriptive  du  baiein  de  la  Youlzie, 
in-16,  Provins,  1892  ; H.  Thomas,  Kevlsion  de  la  feuille  de  Provins  (Bullet.  des  serv.  de  la  carte  géol., 
t.  X,  p.  7,  16;  t.  XI,  p.  4;  t.  XII,  p.  16-18;  Id„  Contribution  i la  géologie  des  environs  de  Provins 
(Bullet.  de  la  Soe.  géolog.,  3'  série,  t.  XXVIII,  1900,  p.  72)  ; E.  Choullier,  Mons  et  le  Montois  (lierue 
de  Champagne  et  de  Brie,  nov.-déc.  1898). 
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sur-Seinc  et  Villenauxe  ; il  apparaît  à i\[ontpothier  où  la  craie  atteint 
148  mèti’es,  tandis  qu’elle  n’est  qu’à  80  mètres  à Saint-Parres  (coui- 
niune  de  Saint -Nicolas)  et  à 114  mètres  à Villenauxe,  à 3 kilomè- 
tres environ  de  part  et  d’autre  de  cet  anticlinal  qui  se  dirige  vers  le 
nord-ouest  par  Saint-i^lartin-Cliennetron,  passe  au  nord  de  Provins  et 
disparaît  en  Brie  sous  la  forêt  de  Jouy.  Un  axe  secondaire,  marqué 
par  une  brisure  importante,  a été  signalé  près  de  Saint-Parres  : au 
bois  Kagot,  près  de  Saint-Nicolas,  à la  lisière  de  la  forêt  de  Sourdun, 
la  craie  est  à 171  mètres,  et  seulement  à 80  mètres  au  bas  de  la  cote 
de  Saint-Parres,  à 1 600  mètres  dans  la  direction  de  l’est  ; la  faille  se 
transforme  en  voûte  à Chalautre-la-Grande,  et  l’accident  va  passer  au 
nord  de  Provins  : il  semble  que  la  direction  bizarre  des  deux  vallées 
divergentes  de  la  Voulzie  et  du  Durteint  est  due  à cet  accident.  Enfin 
un  nouvel  axe  crayeux  apparaît  au-dessus  de  Fontaine-Denis,  où  la 
craie  affleure  à 207  mètres  près  de  la  forêt  de  la  Traconne(‘).  Les 
pentes  et  les  sommets  des  coteaux  du  Montois  présentent  à découvert, 
au-dessus  de  la  craie,  et  dans  leur  ordre  de  succession,  les  assises 
principales  de  la  formation  tertiaire  inférieure  : argile  plastique  et 
sables,  calcaire  grossier;  et,  à mesure  qu’on  s’élève  à l’intérieur  du 
pays  : les  argiles  vertes,  les  meulières  de  la  Brie  et  les  sables  de  Fon- 
tainebleau. Les  roches  dures  (calcaire  grossier  et  meulières),  s’inter- 
calant entre  des  lits  d’argile,  commandent  le"  modelé  de  la  falaise  et 
dessinent  son  couronnement.  Quant  aux  couches  de  l’argile  plastique 
qui  reposent  sur  le  soubassement  crayeux,  en  suivent  les  ondulations 
et  en  remplissent  les  anfractuosités,  elles  ont  ici  une  importance  ex- 
ceptionnelle ; elles  alimentent  la  plupart  des  sources  qui  jaillissent 
sur  le  flanc  des  coteaux  ; leurs  assises  moyennes  sont  exploitées  pour 
la  fabrication  des  tuyaiix,  des  brhjues  et  des  creusets  de  fcJnderie  : 
parfois  l’argile  a tous  les  caractères  du  kaolin  et  on  l’extrait  à ciel 
ouvert  ou  par  puits  et  galeries,  notamment  dans  la  vallée  de  la  Voul- 
zie à Longueville,  f>ept-Veilles , Poigny  ; sa  flnesse  et  sa  blancheur 
la  font  rechercher  pour  la  fabrication  des  pipes,  de  la  faïence  et  des 
poteries  Anes.  L’industrie  céramique  a pu  se  développer  ainsi  à Mon- 
tereau,  iflontpothier,  Villenauxe,  Saint-Loup,  Donnemarie,  etc.  Mon- 
tereau  possède  une  des  plus  anciennes  faïenceries  de  France,  rivale 
de  celles  de  Gien  et  de  Digoin  ; les  assiettes  et  les  faïences  décorées 
fabriquées  à Montereau  sont  connues  dans  toute  la  France  (*).  Ville- 


1.  l)oLiiKU8,  Recherches  sur  les  ondulations  dos  couches  tertiaires  (laus  lo  bassin  parisien  {Bulfet. 
[»n*  14]  dca  aerv.  de  la  carte  gi’olog.t  t.  U,  1890-18111^  p.  3C-3J). 

2.  Akdouix-Dumazet,  Vogage  en  Fiance,  25  * série,  p.  296  et  suiv. 
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nauxe  s’est  spécialisé  dans  la  fabrication  des  terres  cuites  et  de  la 
céramique  artistique.  Les  bancs  de  calcaire  compact  qui  couvrent  la 
partie  supérieure  des  plateaux  sont  exploités  pour  la  fabrication  de 
la  chaux  grasse  (Provins,  Poigny,  Les  Grattons)  ou  pour  les  construc- 
tions (Saint-Loup,  Sainte-Colombe,  Chalautre-la-Petite)  et  alimentent 
les  fours  à chaux  du  moulin  des  Roches  près  de  Villenauxe,  de  Saint- 
Parres  près  de  La  Saulsotte.  Les  populations  primitives  de  la  contrée 
extrayaient  même  les  parcelles  de  minerai  de  fer  contenues  dans  les 
assises  inférieures  du  terrain  tertiaire  : des  vestiges  de  forges  anti- 
ques ont  été  retrouvés  aux  environs  de  Montpothier,  Villenauxe  et 
Chalautre-la-  Reposte  (') . Au  pied  de  la  falaise , dans  les  ravins  et 
jusque  dans  les  plaines  de  la  Seine,  on  rencontre  des  amas  considé- 
rables de  dépôts  diluviens,  galets  de  silex  noirs  provenant  de  la  dé- 
nudation des  couches  crayeuses  et  souvent  agglomérés  en  poudingues, 
débris  de  calcaire  grossier,  blocs  de  grès  sauvage,  bancs  de  tufs  qui 
formaient  à la  base  de  la  nappe  tertiaire  un  cordon  littoral  aujour- 
d’hui détruit  (“).  Il  est  à remarquer  que,  dans  le  Montois,  contraire- 
ment à ce  que  l’on  constate  dans  les  autres  parties  de  la  falaise,  le 
partage  des  eaux  entre  les  deux  versants  se  fait  plutôt  au  profit  de  la 
8eine,  sur  le  versant  champenois.  Le  plus  important  de  ces  cours  d’eau, 
la  VOLiIzie,  dont  le  poète  llégésippe  IMoreau  a célébré  les  grâces  un 
peu  mièvres,  est  une  petite  rivière  au  régime  irrégulier  (*),  dont  les 
rives  ombreuses  sont  bordées  de  petites  usines,  moulins  et  scieries. 
Alimentée  par  des  ruisseaux  qui  se  ramifient  au  fond  des  ravins  jus- 
qu’au cœur  des  plateaux  do  la  Brie,  à 6 kilomètres  en  amont  de  Pro-\ 
vins,  la  Voulzie  n’a  jamais  pu  être  aménagée  pour  la  navigation. 
Pays  essentiellement  agricole,  le  Montois  présente  une  plus  grande 
variété  de  productions  que  la  Champagne  crayeuse.  Tandis  que  de 
belles  forêts  s’étalent  à la  surface  des  -plateaux  (bois  de  Valence, 
bois  du  Fresnoy,  forêts  de  Soui’dun  et  de  la  Traconne),  alternant 
avec  des  vergers  et  des  prairies,  les  céréales  et  la  vigne  garnissent 
les  pentes  des  coteaux.  Mais  bien  que  les  vins  de  Provins  aient  été 
fort  appréciés  au  Moyen  Age,  ils  sont  loin  de  valoir  ceux  du  vignoble 
champenois  situé  plus  au  nord  : la  désignation  peu  flatteuse  de  vins 
de  Brie  qui  leur  a été  appliquée  par  les  Champenois  en  est  la  preuve. 
La  densité  de  la  population  est  très  variable  dans  les  cantons  du  ^lon- 


^ 1.  ilémoires  de  la  Société  académique  de  l’Aube,  année  1882,  p.  201-205. 

2.  Le  plus  intéressant  de  ces  dépôts  est  celui  des  tufs  du  vallon  do  Kessou  dont  M.  Fi.ichb  a étudié 
la  flore  et  la  faune  fossiles  (Bnllet.  de  la  Soc.  géolog.,  3'  série,  t.  XII,  1883,  p.  9 sqq.). 

3.  Sur  les  inondations  do  la  Voul-sie,  cf.  BoCRqcKliOT,  llittoire  de  Provint,  t.  II,  p.  111,  210,  229, 
211-213,  et  Champion,  loe.  cit.,  t.  II,  p.  102,  et  pièces  Justiflc.,  p.  ixxvni. 
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tois,  mais  dépasse  notablement  celle  des  cantons  de  la  Champagne 
Pouilleuse  (').  La  population  s’est  disséminée  de  préférence  dans  les 
vallons  et  sur  les  pentes,  à la  limite  d’affleurement  des  niveaux  d’eau 
de  l’argile  plastique.  Les  agglomérations  villageoises  sont  assez  fortes, 
mais  deux  centres  urbains  seulement  ont  une  réelle  importance  : 

' ^^^ntereau  et  Provins. 

Montereaii,  au  confluent  de  la  Seine  et  de  l’Yonne,  au  pied  de  la 
cote  de  Surville,  est  un  centre  d’échanges  pour  une  partie  du  Gâti- 
nais,  de  la  Prie  et  de  la  vallée  de  l’Yonne.  Comme  la  Seine  depuis 
son  confluent  avec  l’Yonne  jusqu’à  Paris  (97  kilomètres)  est  une  voie 
navigable  présentant  un  mouillage  normal  minimum  de  2 mètres, 
Montereau  possède  sur  la  Seine  et  sur  l’Yonne  un  double  port  dont  le 
mouvement  total  n’est  pas  inférieur  à 200000  tonnes  (*).  Plusieurs 
voies  ferrées  se  croisent  également  à Montereau  : celle  de  Paris - 
Lyon,  le  tronçon  de  IMontereau  à Flamboin  (28  kilomètres)  qui  relie  le 
réseau  P.-L.-M.  à celui  de  l’Est,  la  voie  ferrée  étroite  de  Montereau 
à Château -Landon  (50  kilomètres)  qui  dessert  les  importantes  carriè- 
res de  pierre  de  taille  de  cette  localité,  enfin  celle  de  .Montereau  à 
Egreville,  gros  bourg  rural  au  cœur  de  la  partie  la  plus  riche  du  Gâti- 
nais.  L’activité  du  marché  agricole  (bois,  grains,  bétail)  et  des  indus- 
tries locales  (faïencerie,  briqueterie,  sucrerie,  etc.)  explique  l’ac- 
p~croissement  de  la  population  à iMontereau  (^).  Provins,  petite  capitale 
du  Montois,  est  situé  sur  le  rebord  d’un  plateau  s’avançant  au-dessus 
du  confluent  de  la  Voulzie  et  du  Durteint*,  la  partie  basse  de  la  ville 
s’étend  au  fond  d’une  gorge  aux  versants  escarpés.  Provins  n’était 
pas  moins  important  que  Montereau,  comme  lieu  de  transit.  Cet  an- 
cien castrum  mérovingien,  chef-lieu  d’un  j)agus,  puis  l’une  des  rési- 
dences préférées  des  comtes  de  Champagne,  voyait  passer  par  la 
vallée  de  la  Voulzie  les  produits  d’une  partie  de  la  Bourgogne  et  de 
la  Champagne  destinés  à Paris.  Au  xiii®  siècle,  ses  grandes  foires 
rivalisaient  avec  celles  de  Troyes  ; avec  les  nombreux  clochers  de  ses 
édifices  religieux,  ses  palais,  ses  hôpitaux,  sa  population  de  moines, 
de  Templiers,  de  Juifs,  de  drapiers  et  de  tanneurs,  la  ville  présen- 
tait un  aspect  pittoresque  et  une  activité  peu  commune  (^);  un  tron- 
çon de  voie  ferrée  relie  Provins  à la  ligne  Paris-Belfort  par  la  vallée 


1.  Kilo  dépasse  100  habitants  (109,8)  dans  le  vallon  de  la  Voulzie  (agglomération  de  Provins)  et  les 
ravins  latéraux. 

2-  Ku  11)00,  201  169  tonnes  : Port  de  la  Seine,  G3815  tonnes  (arrivages,  26987  tonnes;  expéditions, 
26  000  tonnes  ; trafic  intérieur,  9 798  tonne»)  ; port  de  PYonne,  12391 1 tonnes  (arrivages,  £6 16 1 tonnes  ; 
expéditions,  5l  783  tonnes)  ; plus  13  413  tonnes  pour  le  port  de  Moscou,  en  amont  de  Montereau. 

3.  Ku  1866,  5465  habitants;  en  1872,  6714  habitants;  en  1901,  7?29  habitants. 

4.  lîovKQUKLOT,  Hi»toire  de  Prot’in»,  t.  I**»,  p.  10-',  169,  250,  270;  t.  II,  p.  17,  50,  91,  124,  253. 
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(le  la  Voulzie  (Provins-Longuevîlle,  8 kilomètres);  un  autre  assure 
ses  relations  avec  Esternay  au  cœur  de  la  Brie  (Provins-Esternay, 
29  kilomètres).  Aujourd’hui,  Provins,  qui  a conservé  la  plupart  des 
monuments  de  son  passé  féodal  et  religieux,  n’est  plus  guère  qu’un 
marché  agricole  dont  l’activité  est  intermittente,  une  petite  ville  de 
garnison  dont  la  population  reste  stationnaire  (')  : c’est  un  centre 
briard  plutôt  que  champenois,  car  ses  relations  avec  la  Brie  et  avec 
Paris  sont  plus  suivies  qu’avec  la  Champagne.  Dans  le  vallon  de  la 
Xoxe,  que  suit  à tlfinc  de  coteau  la  voie  ferrée  de  Romilly-sur-Seine  à 
Esternay,  Villenauxe  et  son  faubourg  de  Dival  forment  une  agglo- 
mération de  2 239  habitants  qui  s’allonge  entre  des  collines  escarpées 

plantées  de  vignes.  

A partir  de  Fontaine-Denis,  la  bordure  du  massif  tertiaire  s’inflé- 
chit dans  la  direction  du  nord,  dessinant  jusqu'à  Vertus  deux  concavi- 
tés inégalement  évasées  en  face  des  plaines  champenoises,  et  séparées 
par  la  protubérance  qui  domine  le  village  d’Allemant.  A la  hauteur 
de  Sézanne  apparaît  un  synclinal  crayeux  au  fond  d’un  cirque  que 
gravit  la  voie  ferrée  de  Vitry-le-François  à Paris  par  Sézanne  et  La 
Ferté-Gaucher  : en  ce  point,  la  craie  est  à 165  mètres  sur  la  route 
de  Paris,  tandis  qu’elle  atteint  190  mètres  au  sud,  à Barbonne,  et 
200  mètres  sur  la  route  d’Epernay  au  nord  (')  ; ce  synclinal,  dont  le 
cours  du  grand  florin  indique  le  tracé  sur  les  plateaux  de  la  Brie,  se 
prolonge  à travers  les  plaines  champenoises  par  Pleurs,  la  vallée  de 
la  Maurienne,  Semoine,  Mailly  et  llumbauville.  En  cet  endroit  de  la 
falaise,  le  partage  des  eaux  entre  les  deux  versants  champenois  et 
briard  présente  une  première  particularité  : au  fond  même  du  syn- 
clinal, à Mœurs,  le  grand  iNIorin,  dont  les  sources  ruissellent  du  pla- 
teau tertiaire  près  du  village  de  Lachy,  se  bifurque  brusquement  : 
tandis  que  sa  vallée  se  détourne  vers  le  nord-ouest,  une  dérivation 
naturelle  apporte  une  partie  de  ses  eaux  à un  ruisseau,  la  Superbe, 
plus  communément  appelé  ruisseau  des  Auges,  qui  s’écoule  en  traver- 
sant Sézanne  vers  les  plaines  champenoises  pour  rejoindre  la  rivière 
d’Aube.  Le  partage  des  eaux  s’opère  sur  un  coteau  mitoyen  s’élevant 
à une  quarantaine  de  mètres  au-dessus  du  lit  des  deux  ruisseaux  ; un 
barrage  artificiel  avec  un  système  d’auges  assure  l’alimentation  de  la 


1.  En  1851,  7 25G  hahitanta  ; en  1872,  7 277  habitants  ; en  UlOl,  8 794  habitants  (avec  la  garnison).  ^ 

2.  Dollpcs,  loe.  eit,,  p.  34,  et  AnnaUê  de  géographie,  t.  IX,  p.  415.  Sur  cette  partie  de  la  falaise 
tertiaire,  cf.  Dvval  kt  Meillkt,  Coupe  des  terrains  des  environs  de  Sézanne  {ItuUei.  de  la  Soe. 
géolog.,  ir  série,  t.  XIII,  1843). 

D'  Houert,  Essai  sur  la  topographie  et  la  géologie  du  canton  de  Sézanne  {Ballet,  de  la  Sor.  dcê  $c. 
et  art$  de  Vitry-le-Françoie,  t.  IX,  1878,  p.  468  et  suiv.). 
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Superbe,  aux  dépens  du  grand  Morin,  à l’époque  de  l’étiage.  Le 
cours  de  la  Superbe  et  de  son  petit  affluent  champenois  la  Maurienne 
se  trouvant  dans  le  prolongement  direct  et  symétrique  de  la  vallée  du 
grand  Morin,  nous  admettrons,  avec  M.  Davis  (’),  que  les  trois  rivières 
ne  formaient  primitivement  qu’un  seul  et  même  cours  d’eau  et  que  la 
Superbe,  près  de  Pleurs,  a dû  détourner  la  Maurienne  vers  l’Aube  : il 
y a là  les  a])parences  d’un  double  phénomène  de  capture  facilement 
explicable.  La  ville  de  SézRnne,  qui  est  bien  connue  des  géologues 
pour  ses  travertins  éocènes  portant  des  empreintes  multiples  de  fos- 
siles végétaux  et  animaux  (‘|,  est  située  dans  un  cirque  de  collines 
aux  versants  couverts  de  vignes,  à proximité  de  la  grande  forêt  de 
Traconne,  au  point  de  croisement  des  voies  fei'rées  de  Romilly  à Eper- 
nay  et  de  Vitry-le-François  à Gretz  par  Esternay  ('*). 

La  série  des  ondulations  du  terrain  de  craie,  dont  les  pointements 
font  saillie  sur  la  bordure  du  massif  tertiaire,  se  poursuit  depuis  Sé- 
zanne  jusqu’à  la  montagne  de  Reims.  Au  synclinal  de  Sézanne  cor- 
respond, au  nord,  un  nouvel  anticlinal  qui  forme,  sur  les  plateaux  de 
la  Prie,  le  faîte  de  partage  des  eaux  entre  le  grand  et  le  petit  Morin. 
A cet  anticlinal  qui  porte  la  craie  à une  altitude  de  233  mètres  au 
promontoire  d’Allemant,  et  qu’on  peut  suivre  dans  la  direction  de 
l’est  par  le  mont  Août  jusque  vers  Fère-Cliampenoise,  s’oppose  le 
synclinal  dont  la  vallée  du  petit  Morin  marque  l’emplacement  ; à 
Saint-Gond,  dans  cette  vallée,  la  craie  est  à 150  mètres,  tandis  que, 
de  part  et  d’autre,  elle  affleure  sur  les  coteaux  à 200  mèti'es  et  plus  (‘). 
C’est  pourquoi  la  vallée  du  petit  Morin  forme,  en  amont  du  village 
de  Saint- Prix,  une  large  baie  en  forme  d’entonnoir  occupée  par  les 
marais  de  Saint-Gond.  De  chaque  côté  de  cette  échancrure  se  dres- 
sent le  mont  Août  et  le  mont  Aimé,  deux  buttes  isolées  en  avant  de  la 
falaise,  qui  paraissent  avoir  été  détachées  de  la  masse  des  plateaux 
])ar  l’action  combinée  des  dislocations  et  de  l’érosion.  Le  mont  Août, 
situé  dans  le  prolongement  de  l’anticlinal  d’Allemant,  atteint  l’alti- 
tude de  221  mètres;  l'éminence  du  mont  Aiméi^),  contournée  entre 
Bergères  et  Colligny  par  la  voie  ferrée  de  Romilly  à Epernay,  cul- 


1.  de  géographie^  t.  V,  1805,  p-  39. 

2.  Cf.  VÉL\iK,  Compte  rendu  d’une  excnrslou  à Sézanue  de  îa  5oc.  3«  série,  t.  XVII. 

p.  870). 

3.  Le  voisinage  de  cairières  de  pierres  de  taille,  des  scieries,  et  quelques  petites  industries  locales 
donnent  une  certaine  animation  à cette  villeito  dont  la  population  n'atteint  pa.s  5 000  habitants  (eu 
1001,  4575).  Sur  Sézanne,  cf.  Ardouin-Ucmaxet,  Voyage  en  Franee,  2l<  série,  p.  13  sqq. 

4.  Davis,  loc.  p.  38-39.  * 

5.  Les  dépôts  qui  surmontent  le  socle  crayeux  du  mont  Aimé  sont  constitués  par  un  calcaire  appelé 
improprement  calcaire  pisolithiqne  et  que  les  géologues  désignent  aujourd'hui  sous  le  nom  do  mon- 
tien.  Li'étage  montien  termine  la  formation  crétacée  et  sa  faune  de  mollusques  a quelques  rapports 
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mille  à 240  mètres,  et  son  faîte,  qui  constitue  une  plate-forme  d’une 
superficie  de  ô à 7 hectares,  domine  la  plaine  d’environ  90  mètres. 
La  formation  de  la  vallée  du  petit  Morin  a été  marquée  par  un  phé- 
nomène de  capture  aussi  remarquable  que  le  partage  des  eaux  entre 
le  grand  Morin  et  le  ru  les  Auges  près  de  Sézanne.  Le  petit  Morin, 
qui  s’écoule  par  une  profonde  tranchée  à travers  les  plateaux  de  la 
Brie  dont  l’altitude  dépasse  200  mètres,  a sa  source  à 10  kilomètres 
de  la  falaise,  à une  altitude  de  150  mètres  seulement.  Le  faible 
volume  de  ses  eaux,  l’aire  restreinte  qu’il  draine,  sont  absolument 
hors  de  proportion  avec  la  puissance  d’érosion  qu’il  aurait  dû  dé- 
ployer. Or,  sa  source  dans  la  plaine  crayeuse  est  voisine  de  celle 
de  la  Somme-Soude  tributaire  de  la  Marne  ; les  deux  rivières  ne  sont 
séparées  que  par  un  tertre  dont  la  base  n’a  que  3 kilomètres  de 
large,  avec  un  faîte  qui  ne  s’élève  qu’à  quelques  mètres  au-dessus 
des  marais  de  Saint-Gond.  M.  Davis  suppose,  avec  vraisemblance, 
que  les  deux  cours  d’eau  n’en  formaient  primitivement  qu’un  seul, 
suivant,  comme  la  Marne,  la  pente  des  couches  vers  l’ouest.  La  Somme 
ayant  approfondi  son  lit  dans  les  roches  tendres  du  terrain  de  craie, 
le  tronçon  supérieur  de  la  Somme-Morin  a été  enti-aîné  vers  la  i\Iarne 
par  le  chenal  de  la  Soude,  « laissant  le  tronçon  inférieur  à l’état  de 
ruisseau  amoindri  et  décapité  » (‘).  C’est  à Ecury-le-Repos,  au  coude 
brusque  que  dessine  la  Somme,  qu’a  dû  se  produire  la  capture,  à une 
date  relativement  récente  ; la  tranchée  étroite  que  l’on  constate  sur 
une  faible  longueur  en  amont  et  en  aval  du  coude  de  capture  révèle 
le  sillon  du  lit  primitif  de  la  rivière.  Avant  sa  décapitation,  le  iMorin 
a eu  le  temps  et  la  force  nécessaires  pour  creuser  dans  l’épaisseur  des 
plateaux  la  brèche  dont  l’ouverture  lui  a été  facilitée  par  un  syn- 
clinal. Pour  expliquer  la  direction  conséquente  de  cette  rivière, 
point  n’est  besoin  de  supposer  que  sa  vallée  est  antérieure  en  for- 
mation au  dépôt  du  terrain  tertiaire  (“).  Depuis  sa  décapitation,  le 
petit  florin  amoindri  a été  impuissant  à déblayer  sa  vallée  ; le  ruis- 
sellement sur  les  versants  adjacents  a accumulé  dans  la  baie  des  ma- 
tériaux meubles  et  des  eaux  qui  ont  déterminé  la  formation  des  ma.- 
rais  tourbeux  de  Saint-Gond,  couvrant  une  superficie  de  3 000  à 


avec  celle  du  tertiaire  inférieur  {Jiullet.  de  la  Soc.  géolog.,  mal  1898,  p.  229).  Le  mont  Aimé  portiiit  iiu 
château  fort  construit  vers  1210  par  Blanche,  comtesse  régente  de  Champagne,  sur  remplacement  (1*1111 
ancien  oppidum  qui  pourrait  bien  être  Kibe,  station  romaine  mentionnée  dans  la  Table  do  Peutiiiger, 
au  croisement  des  voies  aboutis.«ant  à Ueiras,  Troyes  et  Meaux  (Loxokok,  Dietionn.  topogr.  de  la 
MamCf  p.  170-171). 

1.  Davis,  toc.  cit.f  p.  30-38. 

2.  D’après  Plessibu,  la  formation  des  vallées  creusées  dans  la  falaise  aurait  précédé  le  dépôt  des 
as!*ises  tertiaires  qui  surmontent  la  craie  (loc.  ctL,  p.  4,  M-15,  17,  33,  51). 
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4000  hectares  (').  Ces  prairies  marécageuses  et  peu  salubres  du  petit 
Morin,  au  milieu  desquelles  s’entrecroisent  des  fossés  bordés  d’aunes 
et  de  frênes,  sont  environnées  d’une  ceinture  de  petits  villages  ; les 
moines  en  affrontèrent  jadis  le  voisinage  : saint  Gond  y fonda  l’ab- 
baye d’Oyes  et  les  cisterciens  créèrent  en  1142  l’abbaye  du  Reclus 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  Saint-Prix. 

C’est  dans  le  Vignoble,  depuis  les  côtes  de  Vertus  jusqu’à  la  trouée 
de  l’Aisne,  que  la  bordure  du  massif  tertiaire  présente  les  accidents 
les  plus  remarquables.  Au  nord  des  marais  de  Saint-Gond,  le  mont 
Blanc  (240  mètres)  entre  les  villages  de  ^lesnil-sur-Oger  et  Vertus, 
est  l’extrémité  d’un  anticlinal  crayeux  ; de  chaque  côté,  la  craie 
s’abaisse  soit  vers  le  synclinal  occupé  par  le  petit  iNIorin,  soit  vers 
celui  où  coule  la  Marne  depuis  Epernay  jusqu’à  Châtillon  (').  Là,  sur 
la  lisière  des  plateaux,  le  Surmelin  présente  un  nouvel  exemple  de 
déviation  de  cours  d’eau  : ce  ruisseau  de  la  Brie  et  la  Soude  cham- 
penoise ont  dû  jadis  constituer  un  cours  d’eau  continu  à direction 
conséquente  (®)  ; le  Surmelin  est  un  ruisseau  décapité  dont  le  cours 
supérieur  a été  détourné  par  la  Soude  directement  vers  la  Marne  ; la 
dérivation  paraît  remonter  à une  époque  assez  reculée,  car  il  n’existe 
aucune  trace  de  gorge  au  coude  de  capture  5 le  petit  sillon  delà  Berle, 
affluent  de  la  Soude,  est  un  tronçon  de  l’ancien  cours  d’eau  Surmelin- 
Soude  : aujourd’hui  les  sources  du  Surmelin,  sur  le  plateau  tertiaire 
non  loin  de  iMontmort,  sont  situées  à 16  kilomètres  environ  du  point 
où  elles  se  trouvaient  quand  le  phénomène  de  capture  s’est  produit. 
Aux  approches  d’Epernay  et  du  val  de  iMarne,  un  monticule  isolé  et 
boisé,  le  mont  Bernon,  dont  le  sommet  est  constitué  par  des  sables  et 
l’argile  plastique  surmontés  de  calcaires  grossiers  {*),  se  dresse  en 
avant  d’un  ravin  pittoresque,  très  ramifié,  au  fond  duquel  coulent  le 
Cubry  et  son  affluent  le  Sourdon.  L’abondante  fontaine  du  Sour- 
don,  dont  le  débit  en  vingt-quatre  heures  est  évalué  en  moyenne  à 
8000  mètres  cubes,  jaillit  dans  le  parc  de  Saint-Martin  d’Ablois,  à 
une  altitude  de  169  mètres,  au  milieu  des  rochers  de  la  meulière  ('). 

1.  Ku  IGüS,  l’iiitcndaut  de  Champagne  en  avait  projeté  le  dessèchement  qui  ne  fut  jamais  réalisé  ; 
depuis  1855)  les  propriétaires  des  villages  riverains  so  sont  syndiqués  ahn  d’cnti*cteuir  les  travaux  de 
dessèchement.  L’exploitation  des  tourbières  est  médiocrement  active.  £n  1901,  les  marais  de  Saint- 
Oond  et  ceux  de  La  Superbe,  aux  environs  de  Pleurs,  comptaient  8 tourbières,  30  exploitations  occu- 
pant 75  ouvriers  et  fournissant  2 810  tonnes  de  tourbe.  La  plus  grande  partie  de  la  tourbe  est  employée 
au  chauffage  domestique,  le  reste  est  veudu  comme  litière  en  Champagne. 

2.  Dollfüs,  loc.  cit.,  p.  40-11.  Cf.  Une  coupe  de  la  falaise,  près  de  Vertus,  par  Mel’OT  {liulUt.  de 
la  Soc.  géolog.f  3*^  série,  t.  I r,  1872-1873,  p.  49). 

3.  Davis,  loc,  cit.,  p.  36,  38. 

•1.  Ch.  VÉLAIN,  Compte  rendu  d’une  excursion  au  mont  Bernon  {Bnllet.  de  la  Soc.  géolog..  S*  série, 
t.  XVII,  p.  865  et  suiv.). 

5.  Belorand  avait  classé  la  fontaine  du  Sourdon  parmi  les  sources  qui,  avec  celles  de  la  Somme- 
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Au  nord  du  synclinal  de  la  Marne  se  dresse  la  montagne  de  Reims, 
l’accident  le  plus  considérable  de  toute  la  falaise,  et  le  centre  du 
Vignoble.  Ce  promontoire  qui  s’étend  d’est  en  ouest  entre  la  Marne  et 
la  Vesle,  sur  une  longueur  de  27  kilomètres  environ,  depuis  Fleury- 
la-Rivière  jusqu’à  Villers-iMarmery,  avec  une  largeur  moyenne  de 
8 kilomètres,  est  l’extrémité  d’un  long  axe  d’ondulations  qu’on  peut 
suivre  à travers  tout  le  bassin 
tertiaire,  depuis  les  falaises 
du  pays  de  Caux,  à Mers.  Sur 
la  montagne,  la  craie  s’élève 
à 235  mètrcsàVille-en-Selve, 
et  à 250  mètres  au-dessus  de 
^’eI  zy  (').  En  arrière  de  Verzy , 
la  montagne  recouverte  de 
dépôts  tertiaires  culmine  à 
288  mètres.  Les  collines  de 
Moronvilliers  et  le  mont  Ber- 
ru,  isolés  au  milieu  des  plai- 
nes crayeuses,  peuvent  être 
considérés  comme  des  pro- 
tubérances détachées  de  la 
montagne  par  l’érosion.  La 
voie  ferrée  d’Epernay  à Reims 
traverse  la  montagne  par  un 
tunnel  creusé  dans  les  bancs 
compacts  de  la  craie,  long 
de  3450  mètres,  entre  les  sta- 
tions de  Germaine  (170  mè- 
tres) et  de  Rilly  (150  mètres). 

Les  dépôts  tertiaires  qui  sur- 
montent la  craie  (*)  se  super- 
posent en  courbes  très  irré- 
gulières. La  série  est  particulièrement  complète  sur  le  versant  nord  de 


. 7 
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Cl.  f.  LetMTtiir. 

Crayire  excavée  dans  les  bancs  compacls  de  la  craie 
blanche  sénonienne  (craie  de  Keims),  sur  le  versant 
méridional  de  la  montagne  de  Reims»  à proximité 
do  la  route  de  Mareuil-sur-Ay  à Bisseuil  et  du  canal 
latéral  à la  Marne. 


.Soude,  devaient  être  dérivées  sur  Paris;  mais  l’abandon  de  la  dérivation  de  la  Somme-.Soude  fit  aussi 
délaisser  le  Sourdun  comme  trop  éloigne  do  l’a<ineduc  de  la  Dhuls  (Belokand,  i«»  faux  noufsl/cs, 
p.  102). 

1.  Doli.fus,  loc.  cit.,  p.  44. 

2.  Sur  la  montagne  de  Reims,  cf.  Mei;oy,  Ceinture  nord-est  du  bassin  tertiaire  parisien  (BtilUt.  de 
laSoe.  géolog.,  3' série,  t.  1,  1872-1873,  p.41);  Lemoine  et  Acmoniek,  Terrains  tertiaires  des  environs 
de  Reims,  et  Pékon,  Sur  une  coupe  de  la  montagne  do  Reims  (Ateoeiation  françiise,  Reims,  1880, 
p.  C05,  620,  et  pl.  V);  Ballet,  de  ta  Soc.  d'étudee  des  se.  natur.  de  Reims,  t.  I,  p.  65;  t.  Vll,  p.  26-27; 
Aruouis-Dumazet,  Voyage  en  France,  20’’  série,  p.  142  sqq. 
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la  montagne,  tandis  que  sur  le  versant  méridional,  démantelé  par  une 
dénudation  intense,  la  continuité  et  la  puissance  des  dépôts  sont 
moindres.  Sur  les  flancs  du  versant  nord,  les  sables  blancs  et  le  cal- 
caire lacustre  sont  exploités  dans  les  carrières  de  llilly  : les  sables 
de  Killy,  semblables  à du  calcaire  de  roclie  pulvérisé,  sont  employés  à 
Saint-Gobain  pour  la  fabrication  des  glaces  ; le  calcaire  grossier  affleure 
dans  le  pittoresque  ravin  de  Chamery.  Sur  le  versant  méridional, 
(juelques  vallons,  comme  celui  de  Fleury-la-Kivière,  sont  également 


C’^  Lej/iti't» 

Carricros  de  Uüly,  vcrsaut  nord  de  la  mootagno  de  Ueims. 


taillés  à pic  dans  le  calcaire  grossier  (').  Quant  aux  argiles  à meulières 
qui  festonnent  le  couronnement  de  la  montagne,  elles  supportent  une 
vaste  forêt  entrecoupée  de  clairières.  Dès  la  fln  du  vi''  siècle,  les 
moines  qui  fondèrent  l’abbaye  de  Saint-Basle  sur  les  pentes  de  la  mon- 


1.  Ou  peut  remarquer  »ur  le  versant  méridional  de  la  montagne  (au-dessus  de  Hisseuil)  des  ressauts 
décomposant  le  prodl  des  déclivités  crayeuses,  en  nne  série  de  petites  plates-formes  superposées.  Ces 
dénivellations  n’ont  pas  une  origine  naturelle  et  ne  représentent  ni  des  gradins  produits  par  des  failles 
en  escaliers,  ni  les  berges  successives  d’un  cours  d’eau  dout  le  niveau  se  serait  abaissé  progressi- 
vement; ce  sont,  tout  siniplemeut,  des  terrasses  entailléos  artificiellement  dans  la  roche  crayeuse 
pour  les  besoins  de  la  culture  (uk  la  Xol  et  de  Mauükkie,  Les  Forma  dn  ttrrain,  ln-4o,  Paris, 
MDCCCIiXXXVIII,  p.  42). 
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tagne,  près  de  Verzy,  entamèrent  cet  épais  massif  forestier  que  Flo- 
doard  désignait  sous  le  nom  de  nemus  Reyctium.  Aujourd’hui  le 
domaine  de  la  forêt  est  à peu  près  exactement  limité  par  les  aftleure- 
ments  des  argiles  à meulières  sur  le  plateau,  tandis  que  les  pentes 
déboisées  sont  entaillées  de  carrières  ou  garnies  de  vignobles  ('). 


Cl.  Lepittx. 

Les  faux  de  Verzy  : hêtres  tortillards  de  la  moota^^uc  de  Ucims. 


Le  pourtour  de  la  montagne  est  festonné  de  petits  ravins  creusés 
jadis  dans  les  assises  crayeuses  par  les  torrents  qui  ruisselaient  sur  les 
versants,  dernier  acte  de  ces  érosions  énormes  qui  ont  si  profondé- 


1.  C’est  à la  pointe  nord-est  do  la  monta^ei  prés  de  V'erzy,  qn’on  rencouti*e  dan»  la  forêt  cette  cu- 
rieuse variété  de  hêtres  pleureurs  et  tortillards  qui  font  l'admiration  des  naturalistes. 

C’f.  Jules  Hbxrot,  Contribution  à Cétnde  des  faux  de  Saint-liasle,  ou  hêtres  tortillards  de  la  mon- 
tagtie  de  Verzy,  br.  in-l8,  Iteinis,  1903. 
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ment  dénudé  la  craie  champenoise.  A la  pointe  de  la  montagne,  on 
voit  encore,  bien  marqués,  les  thalwegs  desséchés  de  ces  ruisseaux 
disparus  par  un  enfouissement  graduel  de  leurs  eaux  : le  petit  che- 
min de  fer  de  Reims  à Ambonnay  les  coupe  en  plusieurs  points.  Le 
versant  méridional  est  beaucoup  plus  raviné  : ici,  de  petits  ravins  ou 
« naus  » affectent,  aux  environs  de  Germaine,  la  forme  de  véritables 
gouffres  ; çà  et  là  se  détachent  des  promontoires,  comme  le  cône  du 


Cl.  lirtlon. 


Àu  nord'oneât  de  Ueims,  le  soubassement  crayeux  du  massif  tertiaire  est  entaillé  par  des  vallons 
profonds  qni  contrastent  avec  les  vallées  largement  évasées  des  plaines  crayeuses  : aiusi  le  vallon 
de  Montiguy  ou  aval  de  Joncliery,  rive  droite  do  la  Vesle  j les  formes  du  relief  deviennent  trapues 
dans  le  Tardenois. 


mont  Aigu  dont  les  flancs  abrupts  sont  plantés  de  conifères.  Sur  le 
versant  nord,  les  argiles  à lignites  forment  le  long  de  leurs  affleure- 
ments une  bande  étroite  de  terrains  humides  et  marécageux  ; sur  le 
versant  sud,  l’argile  plastique  alimente  plusieurs  ruisseaux  dont  le 
principal,  celui  de  la  Livre,  rejoint  la  ^larne  entre  Bisseuil  et  Ma- 
reuil.  Mais,  comme  l’inclinaison  générale  des  couches  est  vers  l’ouest, 
les  eaux  superficielles  de  la  plate-forme  argileuse  et  imperméable  du 
massif  vont  plutôt  sourdre  dans  cette  direction  et  se  réunir  dans  le  lit 
de  l’Ardre,  rivière  du  Tardenois.  Dans  son  ensemble,  et  avec  ses 
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contours  aussi  nets,  la  l\[ontagne  présente  une  certaine  unité  géogra- 
phique, et  il  est  intéressant  de  constater  qu’elle  avait  donné  son  nom 
à l’un  des  doyennés  du  diocèse  ancien  de  Reims. 

Au  nord  de  la  montagne  de  Reims,  à la  hauteur  du  village  de 
Chamery,  la  falaise  tertiaire  s’inlléchit  en  ligne  droite  vers  le  nord- 
ouest,  interrompue  par  la  vallée  marécageuse  de  la  Vesle  ; elle  se 
redresse  ensuite  et  dessine  une  ligne  sinueuse  de  coteaux  d’une  alti- 
tude voisine  de  200  mètres,  dont  les  flancs  sont  excavés  par  des  car- 
rières à ciel  ouvert  (sables  de  Châlons-sur-Vesle  (')  et  d’Hermonville) 
avec  des  marécages  dans  les  parties  basses  (tourbières  de  Pouillon, 
Marzilly,  Hermonville).  La  trouée  de  l’Aisne,  près  de  Pontavert,  ou- 
verte comme  celle  de  la  ]\Iarne  dans  un  synclinal,  forme  la  limite 
septentrionale  du  Vignoble  proprement  dit.  Les  hauteurs  de  Craonne, 
les  côtes  de  Saint-Erme  (206  mètrps)  et  de  Montaigu  (1 98  mètres)  qui 
dominent  les  plaines  marécageuses  de  la  Souche  aux  environs  de  Sis- 
sonne  (71  mètres),  appartiennent  déjà  au  groupe  des  collines  du  Laon- 
nais,  en  cet  endroit,  la  bordure  du  massif  tertiaire  tourne  brusque- 
ment vers  l’ouest  en  s’éloignant  de  la  Champagne. 

Depuis  les  côtes  de  Vertus  jusqu’à  la  trouée  de  l’Aisne,  c’est  la 
culture  de  la  vigne  qui  est  prédominante  sur  les  pentes  de  la  falaise; 
elle  a attire  et  fixé  la  population,  qu’elle  fait  vivre  presque  tout  en- 
tière. La  vigne  trouve  en  effet,  réunies  sur  ces  pentes,  des  conditions 
de  terroir,  d’exposition  et  de  climat  exceptionnelles  (-).  Le  sol  où  vé- 
gètent les  précieux  ceps  qui  fournissent  le  vin  de  Champagne  n’est 
pas  constitué  par  la  craie  pure  : il  est  formé  d’un  limon  argilo-siiiceux, 
contenant  des  éléments  calcaires  à l’état  de  fragments  ; c’est  un  dépôt 
meuble  descendu  des  plateaux,  au-dessous  duquel  le  sous-sol  crayeux 
opère  un  drainage  qui  met  les  plants  à l’abri  d’un  e.xcès  d’humidité. 
De  plus,  ce  terroir,  naturellement  fécond,  est  encore  amendé  par  des 
apports  considérables  de  fumier  et  de  terres  végétales  riches  en  élé- 
ments, fertilisants,  telles  que  les  lignites  ou  cendres  noires  tirées  de 
1 etage  de  1 argile  plastique,  et  les  sables  tertiaires  destinés  à l’entre- 
tien de  la  couche  meuble  superposée  à la  craie.  De  telle  sorte  qu’on 
peut  dire,  sans  exagérer,  que  les  vignes  champenoises  prospèrent  sur 


1.  Cf.  Une  coupe  de  la  sablière  de  Châ'ons  sur-Vesle,  par  Gossei,et  (BulUt.  des  sert-,  de  la  carie 
giolog.,  fasc.  8.  janvier  1890,  p.  7). 

2.  A.  MCntz,  Recherches  sur  les  vl^piobies  de  la  Champagne  {Ballet,  du  minist.  de  l'aijrie.,  année 
1893,  p.  170);  Les  conditions  de  la  production  du  vin  et  les  exigences  de  la  vigne  en  principes  fertili- 
sants dans  la.  t'hamiiagne  (Annales  de  la  se.  agronom.,  lO^-  année,  1893,  t.  II,  p.  341);  J.  A.  Coudikr 
ET  X.  B.  Le  fïKAKD,  Jiut  actuel  et  besoins  de  l’industrie  des  vins  de  Champagne  (Revue  génér.  des  se., 
année  1899,  fasc.  3);  Abijouin-Dumazet,  Voyage  en  France,  20«  série,  p.  128,  et  appendice;  Bosse- 
dame,  Carte  viticole  et  vtnicole  de  la  Champagne,  1 feuille  1060  X 1509,  2'  édit.,  Épernay,  1889). 
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un  sol  presque  artificiel.  Si  les  aptitudes  du  sol  ont  une  influence  pri- 
mordiale, ce  sont  les  conditions  particulières  du  climat  et  de  l’expo- 
sition qui  donnent  aux  raisins  leurs  qualités  supérieures,  en  même 
temps  qu’elles  règlent  la  production  du  vignoble.  Tout  d’abord,  sans 
être  exposé  aux  brusques  écarts  de  température,  aux  gelées  tardives 
ou  précoces  qui  sévissent  sur  les  vignobles  de  la  Lorraine,  le  vignoble 
champenois  n’est  point  indemne  des  accidents  climatériques  qui  dé- 


- CL  Breton. 

Un  vignoble  de  la  montagne  de  Reims  (à  ilailly,  versant  nord),  pendant  les  vendanges. 


terminent  l’inégalité  de  ses  rendements,  d’une  année  à l’autre  (').  Au 
])oint  de  vue  de  l’exposition  et  de  la  valeur  des  produits,  on  divise  le 
Vignoble  en  trois  groupes  : 1“  le  groupe  de  la  vallée  de  la  Marne, 
exposé  à l’est-sud-est,  assez  bien  abrité  par  la  montagne  de  Reims,  et 
(jui  comprend  la  côte  d’Avize  (Vertus,  Le  Mesnil- sur-Oger , Avize, 
Cramant),  la  côte  d’Epernay  et  la  vallée  du  Sourdon  (Epeimay,  Vi- 
nay,  ^loussy),  la  rive  de  la  Marne,  sur  le  versant  méridional  de  la  mon- 
tagne (Cumières,  Hautvillers,  Dizy,  Ay,  Mareuil)  ; 2®  le  groupe  des 


1.  Au  sud  de  la  Marne,  de  Chouilly  à Vertus,  le  U mai  18ii6.  le  thciinométre  s’est  inaiutenu  pendant 
plusieurs  heures  à — -t®  {Conaeil  général  de  la  Marne,  anuée  1897,  p.  708).  A la  suite  d une  forte  gelée 
do  priutemps,  en  1893,  un  vignoble  de  Mesnil-sur-Oger  a perdu  jusqu’à  20  hectolitres  de  récolte  par 
hectare  (Müntz,  Hteherchea...f  p.  171*172.  342b 
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coteaux  de  Bouzy  et  Ambonnay;  ;-î®  le  groupe  de  la  Montagne  j)ru- 
prement  dite,  comprenant  les  crus  de  la  haute  Montagne,  au  sud-est 
et  au  sud  de  Reims  (Verzy,  Verzenav,  ]\Iailly,  Ludes,  Chigny,  Killv) 
et  ceux  de  la  basse  Montagne,  au  nord-ouest  de  Reims  (Saint-Tliierrv, 
l\Iarzilly,  Herraonville)  ; chacun  de  ces  crus  a sa  valeur  propre  ; les 
deinieis,  dont  1 exposition  au  nord-est  est  moins  bonne,  ont  une  va- 
leur moindre  que  les  précédents.  Au  nord  de  la  vallée  de  l’Aisne,  par 
le  fait  de  l’exposition  au  nord-est  et  d’un  climat  plus  froid,  la  vigne 
n’a  plus  la  même  importance  ; elle  est  remplacée  de  plus  en  plus  par 
les  arbres  fruitiers  et  les  cultures  maraîchères  favorisées  par  la  nature 
calcaréo-argileuse  du  sol  dans  les  parties  déclives,  et  dont  les  produits 
sont  expédiés  sur  le  grand  marché  de  Reims.  Indépendamment  de  la 
nature  exceptionnelle  du  terroir,  de  l’influence  du  climat  et  de  l’exjw- 
sition,  c est  le  choix  des  cépages,  ce  sont  les  conditions  spéciales  de 
la  culture  et  les  procédés  de  la  vinification  qui  font  le  vin  de  Cham- 
pagne. 11  est  à remarquer  que  les  trois  quarts  du  vignoble  produisent 
des  raisins  noirs  ; une  variété  du  pineau  analogue  à celui  de  Rour- 
gogne  est  le  cépage  le  plus  répandu.  Comme  la  propriété  est  généra- 
lement très  morcelée  dans  le  vignoble,  le  petit  propriétaire  qui  ex- 
ploite lui-même  ( ) consacre  a 1 amelioration  de  ses  précieuses  vignes 
une  main-d  œuvre  de  tous  les  instants  j au  moment  des  vendanges, 
vers  la  tin  de  septembre,  des  essaims  de  travailleurs  affluent  de  toutes 
les  directions,  de  la  Brie,  de  la  Picardie,  des  Ardennes,  derArgonne, 
car  les  bras^  manquent  dans  le  pays.  Dans  les  deux  arrondissements 
viticoles  d’Epernay  et  de  Reims,  la  surface  cultivée  en  vignes  n’est 
pas  inférieure  à 12  000  hectares;  mais  le  vignoble  qui  produit  le  vin 
transformé  en  champagne  n’est  pas  limité  à la  falaise  tertiaire  : il 
s’étend  sur  les  coteaux  crayeux  qui  bordent  la  vallée  de  la  Marne.  Il 
y a plus  : pour  devenir  mousseux,  le  vin  doit  subir  des  manipulations 
longues  et  compliquées  ; or,  la  disproportion  est  grande  entre  la  quan- 
tité de  raisin  provenant  du  vignoble  et  celle  du  vin  livré  à la  con- 
sommation ; les  fabricants  de  champagne  achètent  des  raisins  dans  le 
\ allage  (environs  de  Bar-sur-Aube),  dans  la  basse  Bourgogne  (vallées 
de  1 Ource  et  de  la  Seine)  et  jusqu’en  Lorraine  (Toulois),  dans  l’Or- 
léanais et  le  Saumurois  ; pour  augmenter  la  production,  ils  ont  recours 


1.  En  19J0,  dans  le  canton  d'AvIze,  le  nombre  des  exploitations  rurales  était  de  1 381,  parmi  les- 
quelles 927  de  moins  de  1 hectare  (67,12  p.  100),  31Ô  de  1 à 5 hectares  (24.98  p.  100);  1 103  domaines 
du  vignoble  se  répartissaient  ainsi,  suivant  le  mode  d’exploitation  : 1®  par  le  propriétaire  lui-méme 
avec  sa  famille,  1071  (76,33  p.  100),  ou  avec  autrui,  3l5  (22,4  p.  100)  ; 2<>  par  un  régisseur,  4 (0,28 
p.  100) , par  un  fermier,  3 (0,92  p.  100)  : Portevik,  L*Économie  sociale  dans  le  département  de  la  Marne» 
p.  132-133. 
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à (les  mélanges  dans  les  cuvées.  Ainsi  préparé  industriellement,  le 
vin  de  Champagne  est  conservé  dans  les  caves,  véritables  labyrinthes 
dont  les  galeries  superposées  sont  taillées  dans  la  craie.  La  produc- 
tion moyenne  annuelle  est  d’environ  400000  hectolitres  ('),  mais 
le  stock  des  vins  en  fûts  et  en  bouteilles  conservé  dans  les  caves  repré- 
sente un  effectif  total  dépassant  1 million  d’hectolitres  (*).  L’industrie 

du  vin  de  Champagne,  qui  a com- 
mencé vers  la  fin  du  xvil'  siècle 
à l’abbaye  d’Hautvilliers,  a pris 
de  nos  jours  une  extension  prodi- 
gieuse (0- 

L’exportation  du  champagne  à 
l’étranger,  surtout  en  Angleterre, 
en  Belgique,  en  Russie  et  en  Amé- 
rique, dépasse  de  beaucoup  la  con- 
sommation française.  Mais  depuis 
longtemps  déjà  les  fabricants  et  les 
viticulteurs  champenois  ont  à lutter 
contre  la  concurrence  étrangère  et 
les  ravages  du  phylloxéra.  Aujour- 


Annees 


Commerce  des  vins  de  Champagne.  — Million^  in*i>\ii  i c*  1 

de  bouteilles  expédiées  en  France  et  à l'étrauger  ^ llUl  1 1<1  oUlSSCj  Itl 

(d’après  le*  .tatiatiqucs  de  la  chambre  de  com-  Russie  méridionale  fabriquent  des 
merce  de  Reims).  i 

vins  mousseux  vendus  comme 
« champagnes  »,  et,  depuis  1882,  la  plupart  des  fabricants  français 
ont  constitué  un  « Syndicat  du  commerce  des  vins  de  Champagne  » 
pour  lutter  contre  les  contrefaçons  et  la  concurrence  (*).  En  1890,  l’ap- 
parition du  phylloxéra  était  signalée  sur  le  territoire  de  la  commune 
de  Tréloup  (Aisne)  à proximité  du  Vignoble,  bientôt  lui-même  conta- 
miné (®)  ; les  progrès  du  fléau  furent  effrayants;  il  semble  dès  main- 


1.  La  production  des  cantons  du  Vignoble,  en  1901,  s’élevait  à 403216  hectolitres:  Ây,  102818;  P^per- 
nay,  99  262;  Verzy,  80340;  Avize,  79516;  Vertus,  25  290;  Heine,  10930;  Reims,  5150. 

2.  Rn  1901,  la  quantité  de  vin  existant  dans  les  caves  était  évaluée  par  la  direction  des  contributions 
indirectes  à 1 281202  hectolitres  {Conaeii  général  de  la  ^farne,  aunée  1901,  p.  149\  Cf.  un  tableau  de 
la  production  des  vins  mousseux  de  1818  à 1888,  par  Poutevin  {loc.  eit.,  p.  94'95). 

8.  Sur  riiistoire  dos  vins  de  Champagne,  cf.  Trav.  de  l*Aead.  de  Keimê,  t.  111,  passim,  et  la  notice 
publiée  dans  les  Rapport»  du  Jury  international  de  VExpoaition  de  J9O0,  groupe  X,  2*  partie,  p.  140  sqq. 

4.  Sur  la  concurrence  des  vius  mousseux  do  fabrication  allemande,  cf.  Ch.  Tallaviqnrs  {Revue  de 
viticrilture^  t.  XXI,  1904,  p.  276  sqq). 

5.  Sur  les  progrès  du  phylloxéra  en  Champagne,  cf.  un  rapport  du  17  août  1893  adressé  au  ministre 
de  l’agidculture  (Itullet.  du  miniat.  de  Vagric.y  anuée  1893,  p.  448'451);  Louis  Mathieu,  La  Kcconsti* 
tulion  des  vignes  en  Champagne  {Journal  d'agric.f  aunée  1895,  t.  11,  p.  876)  et  plusieurs  articles  pn* 
bliés  dans  la  Revue  de  viticulture  (3  octobre  1896,  l«r  niai  1897);  Carte  des  syndicats  viticoles  contre 
te  phylloxéra  dans  la  Marne,  par  Pobtevin  {loc.  eit.,  p.  176*177).  A la  tin  de  Pannéc  1900,  la  situation 
du  vignoble  n’était  pas  considérée  comme  désespérée  {JJullet.  du  eomioe  agricole  de  l'arrond.  de  Retm», 
16  févr.  1901,  p.  70), 
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tenant  qu’un  traitement  énergique  d’extinetion  mené  de  front  avec 
une  reconstitution  méthodique  du  vignoble  pourra  préserver  la  Cham- 
jiagne  du  désastre  qui  frappa  jadis  le  Languedoc. 

La  culture  de  la  vigne  et  la  préparation  industrielle  du  vin  mous- 
seux jouent  un  rôle  prépondérant  dans  l’activité  économique  du  pays  : 
la  majorité  de  la  population  rurale  ou  urbaine  se  compose  de  proprié- 
taires de  vignes  ou  de  simples  vignerons,  de  fabricants,  marchands, 
commissionnaires  en  vins,  sans  compter  le  personnel  des  grandes  mai- 
sons; plusieurs  industries  accessoires  se  sont  développées  parallèle- 
ment à celle  des  vins  : tonnellerie,  fabrication  des  bouchons  de  liège, 
des  capsules  métalliques,  des  paniers  et  caisses  d’emballage  ; le  vi- 
gnoble n’est  plus  exclusivement  tributaire  des  verreries  de  l’Aisne 
(Hirson,  Vauxrot,  Folembray)  ou  du  Nord  (Fourmies)  ; il  s’approvi- 
sionne également  dans  les  verreries  à bouteilles  de  la  contrée  à Courcy, 
Loivre,  La  Neuvillett  j-lès-Reims,  Cormontreuil.  La  vigne,  voilà  pour 
le  pays  la  source  de  toute  richesse,  célébrée  par  les  refrains  popu- 
laires!'). La  terre  }>lantée  en  vignes  a une  valeur  considérable;  le 
prix  de  l’hectare  varie  de  3 500  à 45  000  fr.  et  la  valeur  du  vignoble 
dépasse  125  millions.  Comme  toutes  les  façons,  tous  les  traitements 
pratiqués  dans  les  vignes  se  font  à la  main  et  exigent  des  soins  minu- 
tieux, les  salaires  du  vigneron  sont  élevés  et  ceux  des  ouv’riers  chargés 
de  la  manutention  des  vins  sont  en  proportion  (•).  C’est  pourquoi  dans 
le  Vignoble,  la  richesse  du  sol,  l’abondance  des  sources,  des  matériaux 
de  construction,  une  rémunération  exceptionnelle  du  travail  agricole, 
tout  concourt  à la  formation  de  nombreuses  et  fortes  agglomérations. 
Le  Vignoble  est  ainsi  devenu,  sur  les  confins  de  la  Champagne  Pouil- 
leuse, une  aire  de  peuplement  intense,  où  la  population  atteint  une 
densité  dépassant  en  moyenne  100  habitants  au  kilomètre  carré.  Les 
villages,  aux  rues  étroites  et  caillouteuses  aboutissant  à des  places  où 
jaillissent  les  fontaines,  se  pressent,  tantôt  accrochés  et  ramassés  en 
amphithéâtre  sur  les  pentes  au  milieu  des  vignes,  jusqu’à  la  corniche 
des  plateaux,  tantôt  blottis  au  fond  des  gorges  ou  étalés  au  pied  des 
coteaux.  L’aisance  règne  dans  ces  centres  viticoles  où  les  grandes  for- 
tunes ne  sont  pas  rares  ; elle  se  manifeste  par  l'activité  du  petit  com- 
merce local,  le  luxe  des  habitations  particulières,  les  proportions  et  la 


1.  Tarhé,  RoTnanrero  de  Champagne^  t.  Il,  p.  273*278. 

2.  Dans  la  luouta^uo  de  ReiuiS)  le  salaire  moyen  journalioi*  d*au  ouvrier  est,  Thiver,  de  3 fr.,  avec 
deux  bouteilles  de  vin;  du  mars  au  15  mai,  4 fr.  ÔO,  avec  deux  bouteilles;  du  16  mai  à la  vcndaii.<e, 
3 fr.  50  avec  deux  bouteilles.  Les  salaire.s  des  ouvriers  de  la  mai'-on  Chaudon,  â ÉperLay  (moyc  .uo  de 
dix  anuées),  sont  : du  mars  au  15  mai,  6 fr.  73,  nourriture  et  vin  compris;  du  IG  mai  au  31  juillet, 
5 fr.  12,  nourriture  et  vin  compris  ; du  D'  août  à la  vendant^e,  3 fr.  avec  deux  bouteilles  ; les  journées 
d’hiver,  2 fr,  50,  avec  deux  bouteilles  (Poktkvis,  loc.  cit,,  p.  21). 
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décoration  un  peu  ambitieuses  des  édifices  municipaux  ; une  quinzaine 
de  centres  ont  une  population  dépassant  1000  habitants  et  leur  accrois- 
sement est  continu.  Cet  accroissement  est  dû  non  seulement  à l’immi- 
gration des  pays  voisins,  mais  à une  natalité  relativement  forte  (‘).  En 
dehors  de  Reims,  le  principal  centre  du  Vignoble  est  Épernay.  La 
ville  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne,  au  confluent  du  Cubry, 
face  à la  ^lontagne,  au  pied  et  sur  les  flancs  crayeux  du  mont  Ber- 
non  (0;  ses  importantes  fabriques  devin  de  Champagne,  une  brasserie, 
une  suci’erie,  des  ateliers  de  construction  créés  par  la  compagnie  des 
chemins  de  fer  de  l'Est  font  d’Epernay  une  cité  industrielle  aux  quar- 
tiers disparates,  qui  s’est  agrandie  par  la  juxtaposition,  à la  vieille  ville 
centrale,  de  faubourgs  modernes  embellis  par  les  somptueux  hôtels 
des  grands  négociants  en  vins.  L’agglomération  dépasse  aujourd’hui 
20OÜ0  habitants  (23  499  avec  Dizy  en  1901),  et  le  gros  bourg  d’Ay 
( 7 052  habitants),  relié  à Epernay  par  un  traniAvay,  peut  être  considéré 
comme  une  dépendance  de  la  ville.  Des  voies  ferrées  venant  de  Ro- 
milly-sur-8eine,  de  Reims  et  des  Ardennes  se  raccordent,  à Epernay, 
à la  grande  ligne  de  Kancy  à Paris.  C'est  près  d’Epernay  qu’est  le 
terminus  du  canal  latéral  à la  IMarne,  et  la  ville  est  reliée  à Paris  par 
la  voie  navigable  de  la  Marne  (183  kilom.). 


Mouvement  de  la  population  par  cantoni* 


Avize . . 
Épernay, 
Ay  . . . 
Verzy.  . 


ACCROISSE- 


1856. 

1886. 

1901. 

MENT 

entre  18i 
et  1901. 

— 

— 

— 

— 

8171 

10080 

10  650 

2179 

17  851 

27 .566 

29611 

11790 

12  687 

18795 

20  716 

8109 

12372 

13617 

113.51 

1982 

24  060 


Pour  lu  période  décennale  1876-1885,  l’écart  en  faveur  de  la  natalité  sur  la  mortalité  a été  de 
5,75  p.  1000  habitants  dans  le  canton  d’Ay  et  de  3,15  dans  le  canton  de  Verzy  {Annitaire  démogr. 
de  la  ville  de  Reime,  1(86,  p.  41). 

2.  Sur  Éperuay,  of.  Audouin  Dumazkt,  Vot/age  en  France,  20*  série,  p.  128.  Le  mouvement  du  port 
dépasse  ÜÜÜOO  tonnes  (eu  1901,  69  945  tonnes:  arrivaRCs,  35906  tonnes  ; expédition»,  26402  tonnes  ; 
trafic  intérieur,  7 300  tonnes). 


LIVRE  III 


CHAPITRE  1" 

Le  climat  champenois. 


Situées  entre  la  j)artie  centrale  de  la  cuveiLe  parisienne  et  les  pla- 
teaux adossés  au  IMorvan,  à la  montagne  de  Langres,  aux  Vosges  et  à 
l’Ardenne,  les  plaines  champenoises  constituent,  au  point  de  vue  cli- 
matéri(jue,  une  région  intermédiaire  où  les  iiiHuences  maritime  et 
continentale  se  eontrarient  ; la  Champagne  se  distingue  des  contrées 
circonvoisines  bien  plus  par  la  plastique  et  les  aptitudes  particulières 
de  ses  sols  que  par  des  eonditions  climatériques  nettement  tranchées. 
Toutefois,  il  est  possible  de  constater  que  la  douceur  relative  du  cli- 
mat parisien  commandée  par  la  prédominance  des  inHuences  oeéa- 
niques,  s’atténue  progressivement  en  Champagne,  et  que  la  rudesse 
earactéristique  du  climat  vosgien  se  manifeste  déjà  à l’est  et  au  nord 
de  la  contrée. 

D’autre  part,  la  région  champenoise  est  loin  de  présenter  un  en- 
semble de  conditions  climatériques  ab?olument  homogènes  dans  toute 
son  étendue  : les  différences  de  latitude,  de  contiguration,  d’exposi- 
tion, l’inégal  groupement  des  masses  boisées  subordonnée  à la  nature 
variable  du  sol,  ont  leur  répereussion  sur  certains  éléments  du  climat 
qui  se  trouvent  diversifiés.  Ce  sont  ces  j)articularités  que  nous  nous 
proposons  de  faire  ressortir  en  insistant  surtout  sur  la  répartition  des 
pluies  et  les  variations  de  la  température. 

Tout  d’abord,  en  ce  qui  concerne  le  régime  et  la  fréquence  relativ'e 
des  courants  atmosphériques,  la  Champagne  paraît  plus  spécialement 
influencée  par  les  vents  océaniques  qui  sont  pré  lominants,  en  toute 
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saison,  dans  toute  la  région  parisienne,  quelles  que  soient  les  périodes 
d’années  considérées  (‘). 

Ce  sont  ces  vents  océaniques  qui  apportent  les  pluies  les  plus  abon- 
dantes et  les  plus  fréquentes.  Les  bourrasques  suivent,  en  Champagne, 
une  trajectoire  orientée  ordinairement  d’ouest  en  est  ou  du  nord-ouest 
au  sud-est,  et  sont  déterminées  par  une  dépression  barométrique  pas- 
sant de  l’Atlantique  à la  mer  du  Nord,  avec  pression  croissante  du 
nord  au  sud  de  la  France.  La  pluie  étant  un  phénomène  qui  s’étend 
à des  régions  très  étendues  avec  une  intensité  analogue,  la  Cham- 
pagne tout  entière,  comme  la  plus  grande  partie  du  basdn  parisien, 
est  soumise  aux  mêmes  influences  atmosphériques  en  ce  qui  concerne 
la  pluie  : lorsque  la  sécheresse  se  produit,  elle  règne  sur  toute  la 
région,  et,  inversement,  une  même  bourrasque  s’étend  normalement 
à tout  le  pays.  La  hauteur  moyenne  des  pluies  pour  l’ensemble  des 
stations  pluviométriques  de  la  Champagne  proprement  dite  oscille 
entre  les  extrêmes  550  et  850  millimètres;  elle  est  en  général  infé- 
rieure à celle  de  la  zone  montueuse  sensiblement  plus  élevée  qui  en- 
serre les  plaines  champenoises,  au  sud,  à l’est  et  au  nord  : plateaux  de 
la  Bourgogne,  de  Langres,  du  Bassigny,  du  Ban’ois,  massif  de  l’Ar- 
gonne,  terrasses  ardennaises  adossées  au  massif  schisteux.  Au  con- 
traire, les  moyennes  que  l’on  relève  dans  la  partie  cen^âTe  du  bassin 
de  Paris  (vallée  de  l'Oise,  Beauce,  Orléanais,  Gâtinais,  etc.),  par 
suite  d’une  moindre  altitude  du  sol,  et  malgré  le  rapprochement  de 
la  mer,  sont  inférieures  à celles  des  stations  champenoises  (*). 


2. 


Direction  et  fréq  ience  relative  de$  vents  {nombre  de  jours  ou  d'obserratious). 


STATIONS. 

AKRÉKS 

d’observations. 

VKSTS 

équatoriaux.  polaires. 

— 

— 

— 

— 

Troyea 

10  (1891-1903) 

482,8 

274,2 

Chàlons 

5 (1895-1900) 

389 

213 

Heims 

9 (1886-1895) 

206 

142 

Müntfaucou>OD*Argonuc.  . 

15 (18S6-1900) 

233,1 

132,2 

Auxerre 

15  (1881-1898) 

221 

142 

Plateau  de  Langres .... 

10 (1858-1897) 

221 

123 

Bar-le-Duc 

10  (1893-1902) 

208,5 

156,5 

('barlevillc 

10  (1893-1902) 

221 

153 

Nanev 

16  (1878-1893) 

22(> 

139 

I.  Partie  centrale  dn  bassin  parisien. 


STATIONS. 

ALTITUDE. 

HAUTEUR 
des  pluies. 

— 

— 

Mètres. 

Milliiuéti-cs. 

Paris  (Observatoire) 

58 

513 

Melun 

40 

503 

lieaune-la-Kolande 

110 

511 

Pithiviers 

120 

509 

Évreux 

, . 64 

511 
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Malgré  runifonnité  générale  du  phénomène  de  la  pluie,  les  préci- 
pitations atmosphériques  sont  loin  d’être  égales  dans  tous  les  pays  de 
la  Champagne.  Les  différences  pai’fois  considérables  qu’on  relève 

• 

N . 


Kose  des  vents  à Reims  : période  1878-1883,  d'après  V Annuaire  démographique 
de  la  ville  de  Heimtt  1881.  p.  9. 


entre  les  moyennes  d’un  grand  nombre  de  stations  sont  dues,  comme 
partout  ailleurs,  à des  différences  d’altitude,  d’orientation  par  rap- 


//.  — Plateaux  de  la  Bourgngiief  de  Langreê,  Vallaget  BarroiSf  etc. 


STATIONS. 

ALTITUDE. 

H.AUTRÜK 
des  pluies. 

Mètres. 

Millimètres. 

Chanceaux  

471 

873 

Langres  . 

500 

892 

Chaumont 

SJ2 

8iH 

CoIombej'-lca-IJeux-ligllscs  . . . . 

360 

900 

Bar-Io-I)uc 

186 

904 

31oiitfaucou 

340 

857 

Remaucourt 

119 

914 

Renwez 

267 

8Ü2 

Maubcrt-Fontaine 

294 

933 

La  plupart  de  ces  moyennes  portent  sur  une  période  de  vinp:t  années  concordantes  (1881-1900),  à 
Texccption  de  Lanjrres,  vingt  (1878-1897),  Montfaucon,  quinze  (1&8Ü-1900),  Uenwez  et  Maubert-Kon- 
taine,  dix  (1889-1898),  Melun,  dix-huit  (1883-1900),  Évroux,  quatorze  (1887-1900). 
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port  aux  lignes  principales  du  relief  et  à la  direction  des  vents  plu- 
vieux, ainsi  qu’à  une  foule  d’influences  secondaires  dont  une  étude 
topographique  détaillée  de  chaque  station  permettrait  seule  de  me- 
surer l’action.  Xous  nous  bornerons  il  expliquer  le  mode  de  réparti- 
tion des  pluies  sur  toute  l’étendue  de  la  région  champenoise,  en 
commentant  la  carte  des  pluies  que  nous  avons  dressée. 

Les  bulletins  des  commissions  météorologiques  départementales 
(Yonne,  Aube,  lieuse,  INIarne,  Ardennes),  les  observations  centrali- 
sées par  le  service  hydrométrique  du  bas.sin  de  la  Seine,  celles  qui 
flgurent  dans  les  Annales  du  bureau  central  météorologique  et  dans 
quelques  travaux  spéciaux,  nous  ont  fourni  les  données  numériques 
nécessaires  (*).  En  jetant  un  simple  coup  d'oeil  sur  cette  carte,  on  est 
frappé  immédiatement  par  l’étroit  rapport  qu’elle  révèle  entre  les  par- 
ticularités topographiques  les  plus  saillantes  de  la  contrée  et  la  hau- 
teur des  pluies,  à tel  point  que  le  schéma  i)luviométrique  semble 
calqué  sur  un  dessin  hypsométrique. 

Sur  la  bordure  du  massif  tertiaire  où  les  coteaux  du  Montois,  du 
Vignoble  et  de  la  montagne  de  Reims  dressent  à plus  de  100  mètres 
parfois  au-dessus  des  plaines  crayeuses  leurs  crêtes  couronnées  de 
bois,  avec  une  orientation  sensiblement  parallèle  à la  direction  des 
vents  humides  du  sud-ouest,  la  hauteur  normale  des  pluies  est  d’en- 
viron G50  millimètres,  tandis  qu’elle  atteint  et  dépasse  même  700  mil- 
limètres sur  les  plateaux  humides  et  boisés  de  la  Brie  et  duTardenois. 
En  arrière  de  ce  maximum,  nous  constatons  un  minimum  conformé- 
ment à la  loi  générale  de  la  répartition  des  j)luies:  les  plaines 
crayeuses  et  dénudées  qui  s’étendent  à la  base  du  talus  tertiaire  et 
représentent  les  parties  les  plus  basses  de  la  Champagne  sont  déjà 
moins  abreuvées  ; dans  la  vallée  d’Yonne  en  aval  de  Sens,  dans  les 
plaines  de  la  Seine  en  aval  de  Troyes  et  d’Arcis,  les  moyennes  sont 
inférieures  à 600  millimèti*es,  et  il  en  est  de  même  dans  le  bassin  de 
Reims,  abrité  par  l’écran  de  la  Montagne.  Les  plaines  ondulées,  au 
sol  spongieux  et  médiocrement  boisé,  de  la  Champagne  Pouilleuse 
dessinent  un  plan  incliné  demi-circulaire  dont  le  redressement  s’ac- 


1.  Cf.  les  tableaux  publiés  par  M.  Uaulin  {Dnllct,  de  la  Soc.  philomat.  de  Verdurif  t XIII  et  XIV) 
et  le  travail  de  M.  J.  Ij^ukknt  sur  les  pluies  dans  le  département  do  la  Marne,  accompagné  d'une 
carte  pluvioroétrique  {liullet.  de  la  Soc.  dee  sc.  natur.  de  Heim»,  t.  VI,  1897}  et  Trav.  de  VAcad.  de 
Heimê,  t.  CIII). 

C’est  en  prenant  pour  base  une  double  série  de  moyennes  portant,  pour  chaque  station  pluviomé* 
triqui-,  sur  des  périodes  d’années  autant  que  possible  concordantes,  qne  nous  avons  dressé  notre  carte 
avec  des  courbe.s  isohyétales  dont  le  tracé,  nous  le  reconnaissons,  est  parfois  purement  conjectural. 
Cf.  à l’appendice,  le  tableau  A des  stat'.ons  pluviométrique-s  de  la  Champa^e,  avec  les  moyennes  cor- 
respondantes. 


CARTE  PLUVIOMÉTRIQUE  DE  LA  RÉGION  CHAMPENOISE 


LEGENDE 

Indicntious  do  la  hautoui-  dos  pluies  ou  niillimôtros  : 
Moins  do  GOO 


600-650 

650-700 

700-7Ô0 

750-800 

+ 800  millimètres. 


Affleurements  dos  principaux  terrains.  — 

Echelle  : 6 mîUimèlres  pour  6 kitomilres. 
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centue  dans  toutes  les  directions  de  l’est  et  provoque  une  recru- 
descence progressive  des  précipitations  atmosphériques  (de  600  à 
700  milliinètres).  La  bordure  orientale  de  la  nappe  crayeuse  qui  est 
très  inontueuse,  surtout  entre  les  vallées  de  la  Marne  et  de  l’Aisne,  et 
frangée  de  chaînons  orientés  du  sud-ouest  au  nord-est,  présente  un 
nouveau  niaxiinuin  ; là,  sur  le  Hanc  des  coteaux  les  plus  élevés, 
comme  le  mont  de  Fourches  au-dessus  de  Vitry-le-François,  les  col- 
lines de  la  Serre  qui  dominent  les  plaines  du  Vallage  d’Aisne,  la 
tranche  d’eau  dépasse  700  millimètres,  tandis  que  les  plaines  d’allu- 
vions  déprimées  que  forment  les  grandes  vallées  transversales  et  qui 
s’étalent  en  arrière  des  terrasses  ci’ayeuses,  aux  environs  de  Laroche- 
sur- Yonne,  de  Troyes,  de  Brienne-le-Château,  de  Vitry-le-François, 
de  Vouziers,  ne  reçoivent  guère  plus  de  600  millimètres  de  pluies. 
Quant  aux  plateaux  du  pays  d’(  )the,  ils  doivent  à leur  surélévation 
relative,  à leur  contiguration  tourmentée  ainsi  qu’aux  vastes  forêts 
qui  les  couvrent,  des  pluies  aussi  abondantes  qu’inégales,  et  dont 
l’accroissement  coïncide  avec  le  redi’essement  du  massif  dans  sa 
partie  méridionale.  Bien  que  médiocrement  élevée  dans  son  ensem- 
ble, la  bande  infracrétacée  de  la  Champagne  Humide,  qui  s’ouvre 
aux  vents  pluvieux  comme  un  long  couloir  déprimé  entre  les  hautes 
plaines  du  terrain  de  craie  et  les  plateaux  de  la  formation  oolithique 
qui  l’encadrent,  est  à peu  près  entièrement  comprise  entre  les  cour- 
bes 700  et  800  millimètres  (‘)  ; la  hauteur  des  pluies  dépasse  même 
800  millimètres  au  massif  du  Valtiermont  au-dessus  de  Saint-Dizier 
et  sur  le  plan  incliné  qui  porte  la  forêt  de  Trois-Fontaines  au-dessus 
des  plaines  du  Perthois.  La  nature  même  du  sol  est  ici  le  principal 
facteur  de  l’abondance  relative  des  précipitations  atmosphériques.  Les 
})laines  et  les  bas  plateaux  de  la  formation  infracrétacée,  avec  leurs 
sols  plus  ou  moins  imperméables,  très  boisés,  émaillés  de  prairies, 
parsemés  d’étangs  et  sillonnés  d’une  multitude  de  cours  d’eau,  absor- 
bent moins  d’humidité,  dessèchent  moins  l’atmosphère  que  les  plaines 
plus  hygrophiles  du  terrain  de  craie:  ainsi  se  vérifie,  dans  cette  par- 
tie de  la  Chanqjfigne,  la  loi  suivant  laquelle  l’air  est  normalement 
plus  humide,  plus  fréquemment  et  plus  rapidement  saturé  au-dessus 
d’un  terrain  imperméable  et  boisé  qu’au-dessus  d’un  sol  très  per- 
méable et  dénudé  ('^).  C’est  ainsi,  par  exemple,  qu’à  Ceffonds  (altitude 


1.  La  moyenne  de  (>71  inillimètrca  que  Belgrand(L«  Seine,  13.))  attribue  à la  Champapue  Humide 
est  beaucoup  trop  faible. 

2.  Des  observations  multipliées  , particulièrement  en  Lorr.iine  (forêt  de  H.T.ye  aux  environs  de 
Nancy),  ont  permis  de  constater  que  les  massifs  boisés,  eu  brisant  la  force  du  vent,  provoquaient  de.s 
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128  mètres)  dans  le  pays  boisé  du  Der,  la  hauteur  moyenne  des  pluies, 
736  millimètres,  dépasse  de  beaucoup  celle  de  Sommesous,  642  milli- 
mètres, station  de  la  Champagne  Pouilleuse  située  à une  altitude 
cependant  supérieure  [176  mètres]  ('). 

Quant  au  massif  d’Argonne,  partie  culminante  de  toute  la  région 
champenoise,  qui  dresse  ses  hautes  cimes  boisées  au-dessus  des  plaines 
vallonnées  de  l’Aisne,  il  reçoit  une  tranche  d’eau  au  moins  égale  à 
celle  qui  abreuve  la  Champagne  Humide  : les  précipitations  atteignent 
leur  maximum  le  long  des  crêtes  orientales,  les  plus  élevées,  de  part 
et  d’autre  de  la  vallée  de  l’Aire  (900  millimètres  en  moyenne).  Une 
progression  analogue  et  tout  aussi  rapide  dans  la  hauteur  des  pluies 
s’observe  quand  on  s’élève  de  la  vallée  d’Aisne  aux  environs  de  Kethel, 
sur  les  confins  de  la  Champagne  Pouilleuse,  jusqu’aux  crêtes  boisées 
qui  dominent  le  versant  de  la  Meuse. 

Conformément  à une  loi  depuis  longtemps  énoncée  (loi  Hausse) 
pour  l’ensemble  du  bassin  de  la  Seine,  le  régime  pluviométrique  de 
la  Champagne,  comme  celui  des  régions  circonvoisines,  est  caracté- 
risé par  une  prédominance  plus  ou  moins  marquée  des  pluies  de  la 
saison  chaude  (l*''  mai  au  1"  novembre)  sur  celles  de  la  saison  froide 
(P^  novembre  au  1"  mai).  Normalement,  l’été  et  surtout  l’automne 
sont,  en  Champagne,  les  saisons  les  plus  pluvieuses: 


Hauteur  des  pluies  par  saison  (en  millimètres). 


X 

Cm 

'J 

S 

X 

ANNKES 

1 STATIONS. 

HIVKR. 

•£ 

H 

ÉTÉ. 

O 

Se, 

5 

r» 

D 

< 

d’observations. 

I Sonuuesous  (Champagne  Pouilleuse)  . 

l.SO 

141 

188 

197 

35  (18G1-1898) 

Wassv  (Champagne  Humide) 

_ . . 

202 

_ 

178 

2S3 

235 

31  (18C5-1898) 

Un  examen  de  ce  phénomène  appliqué  à un  nombre  de  stations  suffi- 
samment considérable  permet  de  relever  des  anomalies  assez  curieuses 


précipitations  plus  abondantes,  que  la  forêt  favorisait  la  condensation  des  vapeurs  atmosphériques, 
que  le.s  sols  boisés,  enfin,  étaient  plus  abreuvés  que  les  sols  dénudés  (MaTuiEU,  Météorologie  comparée 
agricole  et  JoresUère^  iu-4o,  Paris,  1878;  liullet.  du  miniêt.  de  Vagric.,  année  1900,  p.  44,  48,  62;  année 
1901,  p.  210*246,  261).  Cf.  les  observations  faites  dans  le  Hainaut  (forêt  de  Mormal)  et  relatées  dans 
les  Annales  de  géographie  (15  mai  1902,  p.  215). 

1.  Une  constatation  identique  a été  faite  entre  les  station.s  de  Sommesous  (176  mètres)  et  Villeseocux 
(119  mètres)  situées  sur  des  plateaux  crayeux  dénudés,  et  celles  de  Reims  (90  mètres)  dans  la  vallée 
muréca^^euso  de  la  Vesle,  et  Vitry-le-Praiiço's  (108  métrés)  dans  les  plaines  humides  du  Perthois 
(Cf.  FoukniÉ,  dans  Mém.  de  la  Soc.  deê  ac.  de  Vitrg,  t.  I,  p.  137). 
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dans  cette  répartition  saisonnière  des  pluies  On  constate  ainsi  que 
les  stations  de  la  Champaf^ne  Pouilleuse  (Sens,  Barberey,  Berry-au- 
Bac)  accusent,  comme  Paris,  une  saison  d’hiver  plus  sèche  que  le 
printemps,  tandis  que  les  pays  moutueux  et  boisés,  comme  la  bordure 
du  massif  tertiaire  (Pierry,  Verzy),  la  forêt  d’Othe  (Cbailley,  Ceri- 
siers), la  Champagne  Humide  (Wassy  et  Vouziers)  et  l’Argonne  (Chri- 
tel-Chéhéry,  Montfaucon)  sont  caractérisés  par  une  moindre  abon- 
dance des  précipitations  atmosphériques  durant  le  printemps  ; une 
répartition  analogue  des  pluies  affecte  les  régions  voisines  et  même 
assez  éloignées  de  la  Champagne,  qui  sont  plus  qu’elles  engagées  à 
l’intérieur  du  continent,  comme  la  Bourgogne  et  le  Morvan,  le  plateau 
de  Langres  et  le  Vallage,  le  Barrois  et  les  plateaux  lorrains  : 


Tableau. 


1,  Ilatileur  moyenne  des  pluies  par  saison. 


8A1HON8 

ANNÉES 

STATIONS. 

froide. 

chaude. 

d’observations. 

— 

Paris  (Ol)servatoire) 

Millim. 

228 

Millim. 

304 

40  (1859-1898) 

Sommesous 

d05 

371 

35(1864-1398) 

Wassy 

390 

459 

34  (1«‘s»-1898) 

Montfaucou 

361 

416 

27  (1874-1900) 

Bar-Ie-Duc 

440 

453 

40  ù-sôo-iaos) 

Les  Cinq-Tranchées  (forêt  de 
Hâve  prés  Nancy) 

378 

471 

32  (1867-1.399) 

Cette  répartition  des  plui^  entre  les  saisons  froide  et  chaude  n’est  pas  toujours  conforme  à I.a  loi 
générale;  ou  a vu  des  saisons  froides  exceptionnellement  humides  et  des  saisons  chaudes  exception- 
nellement sèches  ; 


SAISON  PKOIDB. 


SAISON  t'IIAnOG. 


STATIONS.  Hauteur  Année  Hauteur  .•Vnnée 

moyenne  humide  moyenne  sèche 

(1873-1881).  (187G-1877).  (1873-1831).  (1874). 

Miliim.  Milliin.  Millim.  Miiliin. 

Wassy 122  536  461  .849 

Sommesous 303  366  460  313 


(d’après  le  îlanuel  hydrol.  du  bassin  de  la  Seine,  p.  18). 

Sur  de  pareilles  anomalies  constatées  en  Champ.aguc  à nue  époque  très  ancienne,  cf.  les  Mémoires 
do  Claude  Hatton  {Collect.  des  Vocum.  inid.,  t.  I,  30-31  ; H,  817). 
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Répartition  saisonnière  comparée  des  pluies  en  Champagne 
et  dans  les  régions  voisines  ('). 


STATIONS. 

HIVKK. 

as 

S 

H 

5 

ÉTÉ. 

AÜTOMNK. 

ANNÉES 

d’observations. 

^ Paris  (Observatoire) 

MilUm. 

104 

Millim. 

123 

Millim. 

150 

Millim. 

150 

30  (1861-1890) 

1 bens  

117 

136 

173 

167 

» 

Barberev 

120 

134 

183 

166 

» 

Berrv-au-Bac 

120 

125 

186 

169 

» 

■ Chaillev 

202 

158 

201 

220 

10  (1891-1900) 

' Cerisiers 

174 

143 

189 

192 

» 

Pierry  

15S 

134 

14:i 

194 

16  (1881-1896) 

Vouziers 

158 

121 

167 

175 

10  (1891  1900) 

Châtel-Chéhéry 

229 

175 

220 

222 

» 

Montfaucou 

205 

152 

202 

216 

» 

! Les  Settons  (jrorvaii) 

457 

378 

389 

498 

30  (1861-1890) 

1 ChâtIllon-snr-Seine 

177 

163 

223 

220 

» 

! Langres 

203 

186 

214 

259 

20  (1878-1897) 

1 Joinville 

212 

194 

256 

265 

30  (1861-1890) 

Bar-le*l)uc 

229 

188 

261 

272 

• 

Nancy 

171 

163 

223 

220 

« 1 

' 

D’une  comparaison  des  moyennes  mensuelles,  il  résulte  qu’en 
Champagne,  comme  dans  toutes  les  contrées  périphériques,  les  pluies 
diminuent  progressivement  de  novembre  à avril  ; elles  augmentent 
pendant  les  mois  de  l’été  jusqu’au  milieu  de  l’automne,  avee  un  maxi- 
mum en  juillet  et  eu  octobre  : 


Hauteur  mensuelle  des  pluies  (période  décennale  1891-1900)  [‘J. 


I 


STATIONS. 

V. 

es 

fl 

s 

X 

O 

Û 

JANVIBK. 

FÉVBIKR. 

* 

a 

S 

> 

< 

< 

a 

K 

ü 

JUILLET. 

AOUT. 

â 

a 

H 

h 

S 

X 

OCTOBRE. 

2 ' 
fl  , 

a 1 

U i 
> 
c 
m 

, Tagnou  (Champagne  Pouilleuse)  . 

62 

5-4 

51 

55 

39 

47 

58 

66 

55 

51 

74 

45  1 

1 Cerisiers  (Forêt  d’Otho) 

70 

53 

51 

52 

40 

51 

63 

69 

57 

53 

87 

52  , 

! Sermaize  ((’hampagne  Humide) . . 

87 

63 

62 

47 

57 

73 

79 

59 

69 

96 

56  1 

1 Châtel-Cliêhéry  (Argonue)  .... 

88 

75 

66 

64 

53 

57 

72 

83 

65 

75 

92 

55 

1 Faissault  (au  nord  de  l'Aisne).  . . 

92 

84 

71 

65 

48 

53 

65 

85 

61 

72 

97 

64 

1.  Ou  peut  comparer  les  moyeuucs  figurant  sur  ce  tableau  avec  celles  d'autres  stations,  portant  sur 
diverses  périodes  et  publiées,  soit  daus  le  Manttel  hydrologiqut  du  ha$»in  de  la  Seine,  soit  dans  le 
résumé  des  observations  du  service  hydrométriqne,  dans  les  Annale»  du  bureau  centrai  (1895,  t.  I, 
p.  186*187,  par  M.  âmoot\  soit  dans  \e  liullet.  de  la  Soe.  d’hiet.  natur.  de  lîeim»,  t.  VII,  1898,  p.  140 
(moyennes  de  18  stations  du  département  de  la  Marne,  se  rapportant  à la  période  1881*1896,  par  J.  Lac* 
bbnt).  Cf.  à rappeiidioc  le  tableau  B. 

2.  La  comparaison  dus  fractions  pluviométriques  mensuelles  (exprimées  en  millièmes)  calculées  par 
M.  Angot  pour  un  certain  nombre  de  stations  de  la  France  du  Nord  (A.  B.  C.  Jf.,  1895,  t.  1)  confirme 
ces  relations  entre  les  hauteurs  mensuelles  de  pluies. 
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Cette  répartition  mensuelle  des  pluies  peut  être  interprétée  de  la 
façon  suivante:  les  pluies  des  quatre  premiers  mois  de  la  saison  froide 
sont  relativement  peu  abondantes  en  Champagne,  parce  que  les  pré- 
cipitations atmosphériques  de  cette  période  de  l’année  résultant  du 
refroidissement  diretît  des  vapeurs  apportées  par  les  vents  océaniques 
diminuent  de  plus  en  plus  à mesure  qu’on  s’éloigne  du  littoral,  si  ce 
n’est  dans  les  pays  montagneux  et  boisés,  comme  le  iNIorvan  (‘),  par 
suite  de  l’abaissement  nonnal  de  la  tempéi’ature  moyenne.  La  recru- 
descence des  pluies  de  la  saison  chaude,  à partir  de  mai,  est  essentiel- 
lement d'origine  orageuse:  ces  pluies  des  mois  d’été  sont  dues  au 
refroidissement  rapide  par  détente  qui-accompagne  les  fréquents  mou- 
vements ascendants  de  l’air  à cette  époque  de  l’année,  conséquence 
des  dépressions  barométriques  et  des  orages.  Durant  l’été,  les  pluies 
gagnent  de  plus  en  plus  vers  l’intérieur  du  continent,  par  conséquent 
dans  l’est  de  la  France.  A partir  d’août  et  septembre,  le  phénomène 
inverse  commence  à se  dessiner;  en  octobre,  le  refroidissement  gra- 
duel des  pays  éloignés  du  littoral  provoque,  il  est  vrai,  une  recrudes- 
cence dans  la  condensation  des  vapeurs  atmosphériques,  d’autant  que 
l’humidité  relative  de  l’air  est  alors  plus  considérable  qu’au  début  de 
la  saison  chaude.  i\Iais  en  novembre,  l’abaissement  général  de  la 
température  coïncide  avec  une  régression  des  pluies  de  l’intérieur 
vers  les  zones  côtières. 

L’évaluation  du  nombre  des  jours  de  pluie,  et  son  rapport  avec  la 
quantité  tombée  annuellement,  ne  doivent  pas  être  négligés  : les  diffé- 
rences assez  sensibles  que  l’on  constate  entre  les  coefficients  journa- 
liers de  pluviosité  d’un  certain  nombre  de  stations  sont  en  rapport 
avec  les  particularités  topographiques  qui  caractérisent  chacune  de 
ces  stations. 


Groupement  de  quelques  stations  de  la  région  champenoise  avec  indication 
de  leur  altitude  et  de  leur  coefficient  pluviométrique(-). 

Falaise  tertiaire. 


Sézanne 140  mètres  4“"”, 39 

Vertus 109  — 4 G3 

Pierry 90  — 4 91 


Jouchery-sur-Vesle  ...  80  — 4 09 


1.  Hauteur  nieusucllc  des  pluies  aux  Settons  (Morvau,  ait.  595  môtrcs)  pour  la  période  1859’1S98: 
Nov.  Déc.  Jauv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Juillet.  Août.  Sept.  Oct. 

1G9  181  110  131  119  113  107  128  130  127  126  1»7 

2.  Lies  cocflRcieats  des  stations  de  la  falaise  tertiaire  se  rapportent  à la  période  1881-1896  (cf.  Tratt. 
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Champagne  crayeuse. 


Fay 

,20 

Troyes 

...  108  — 

3 

80 

Arcis-sur-Aube . . 

...  160  — 

5 

10 

Châlons-sur-Marne 

...  90  — 

4 

30 

Suippes 

...  138  — 

5 

20 

Forêt  d’Othe. 

Joigny 

...  79  mètres 

0mm 

Cerisiers  .... 

...  130  — 

5 

60 

Saint-Mards  . . . 

...  176  — 

5 

Chailley 

. ’.  . 180  — 

6 

60 

Champagne  Humide. 


Chessy 

0mm 

,10 

Vosnon 

...  190  — 

7 

10 

Rumilly 

...  182  ’ — 

6 

50 

Wassy 

...  174  — 

6 

70 

Sermaize  .... 

...  133  — 

5 

60 

Argonne. 

Châtel-Chéhéry.  . 

. . . 142  mètres 

,40 

Grandpré  .... 

...  121  — 

5 

60 

Montfaucon  . . . 

...  350  — 

5 

20 

Pays 

au  nord  de  V Aisne, 

Faissault  .... 

^mm 

,30 

Remaucourt  , . . 

...  119  — 

7 

30 

Les  stations  de  la  falaise  tertiaire,  plus  ou  moins  abritées  contre  les 
vents  pluvieux,  celles  des  vallées  et  des  plaines  dénudées  du  terrain 
de  craie,  ont  des  coefficients  de  pluviosité  inférieurs  à ceux  des  sta- 
tions du  pays  d’Othe,  de  la  Champagne  Humide,  de  l’Argonne,  du 
pays  situé  au  nord  de  l’Aisne,  où  une  altitude  généralement  plus 
élevée,  une  configuration  plus  accidentée,  le  déveloj^pement  consi- 
dérable des  surfaces  boisées  combiné  avec  l’humidité  du  sol,  déter- 
minent des  averses  sinon  toujours  plus  fréquentes,  du  moins  plus 
copieuses.  Le  massif  d’Argonne  paraît  aft’ecté  par  un  nombre  de  jours 
pluvieux  (Châtel-Chéhéry  191,  Montfaucon  160)  sensiblement  supé- 


de  VAcad  de  Reimê,  t.  CllT,  p.  190);  celui  de  Vassy  à la  période  1865-1880  (J/annet  hydrol,  du  hatsin 
de  la  SeinCf  p.  89);  tous  les  autres  out  été  calculés  par  nous  pour  la  période  décennale  1893-HH)2. 


LRS  ORAGES  193 

rieur  à celui  de  la  Champagne  Pouilleuse  (CMiâlous  137,  Saiiit-Oulph 
129). 

Les  averses  les  plus  abondantes  sont  dues  aux  orages  de  la  sai.son 
chaude  (').  11  arrivje  parfois,  en  été,  que  des  orages  se  forment  sur 
place  en  Champagne,  et  n’ont  pas  d’autre  origine  cpie  l’influence  de 
la  saison  combinée  avec  celle  de  la  conflguration  du  sol  ; les  accidents 
de  terrain  de  quelque  importance  sont  en  ett'et  capables  de  déterminer 
une  inégale  répartition  de  la  chaleur  solaire  et  de  la  vapeur  d’eau 
contenue  dans  ratmosphere,  qui  prépare  des  perturbations  plus  ou 
moins  importantes  : ainsi  dans  le  massif  boisé  de  l’Argonne,  où  les 
manifestations  orageuses  pai’aissent  plus  fréquentes  que  dans  les 
l>laines  découvertes  de  la  Champagne  Pouilleuse  (-).  Mais  ces  phé- 
nomènes isolés  sont  plutôt  rares,  car  les  orages  dépendent  ordinaire- 
ment des  conditions  atmosphériques  régissant  une  vaste  région.  En 
Champagne,  où  les  formes  chi  relief  sont  très  atténuées,  les  orages 
coïncident  normalement  avec  l’arrivée  de  bourrasques  sévissant  sur 
toute  l’Europe  occidentale.  La  propagation  de  ces  orages  n’est  pas 
toujours  régulière  et  leurs  trajectoires  ne  suivent  pas  nécessairement 
les  lignes  principales  du  relief;  leur  direction  normale  est  ouest-sud- 
ouest  — est-nord-est.  En  général,  quand  un  orage  se  produit  dans 
la  partie  occidentale  du  bassin  de  Paris,  c’est  au  plus  tard  vingt- 
quatre  heures  après  qu’il  s’étend  à la  région  champenoise.  Il  arrive 
accidentellement  que  de  véritables  cyclones,  dont  la  vitesse  de  trans- 
lation est  considérable,  traversent  en  quelques  heures  tout  le  pays 
situé  à l’est  de  Paris  jusqu’à  l’Ardenne  et  aux  Vosges  (^). 

Kelativeraent  à Vétat  hygrométrique , la  Champagne  peut  être 


1.  Kicemplcs  : le  13  juillet  1887,  56  millimètres  d’e.-m  à .8.siut-M;ir<l-3ur-le-Mont  (Marue  ; le  3 oc- 
tobre 1888,  52  millimètres,  eu  sept  heures.  A Chessy  (Aube),  le  23  juin  1891),  118  millimètres,  la  plus 
forte  pluie  de  vingt-quatre  heures  observée  dans  le  bassiu  de  la  Seine  {Service  hydrom.  de  la  Seine, 
résumé  des  observations,  aiiuec  1899,  p.  12). 

2.  yoiabre  moyen  de  journée»  orageuee»  par  année  (période  décennale  lS:i2-t!,0I). 

CII.VMPAOSR  POL’ILI.ECSB.  * # AKOONSK. 


Châlons  .... 

. . . 9,1 

Vouziors 

A.'^feld 

Le  Chesue 

Tagnon 

. . . 12 

Montfaucon 

18,4 

Troyes 

. . . 15,7 

Chàtel-Cbéhcry  . , , 

21,5 

3.  Le  cyclone  qui,  le  25  mai  1885,  ravagea  tr.ansversalemcnt  les  départements  de  l’Vonue,  de  l'Aube, 
de  la  Marne  et  de  la  Meuse,  était  signalé  à Méry-sur-Scino  (Aube)  à 3 beure.s  de  l’après-midi,  à 
1 heures  à Xoirlieu  (Marue),  à jl>2Ü'“  à Verdun,  à (,l*39“  à .Spiucouit  (51cuse);  sa  vitesse  de  transla- 
tion n'était  pas  inférieure  à 60  kilomètres  à l'heure. 

I.e  19  octobre  1874,  la  trombe  de  Moucets,  près  de  Châlons-sûr-5Iaruc,  lit  disparaître  une  petite 
maison  inhabitée  sans  en  laisser  do  traces  dans  les  environs  et  transporta  des  planches,  une  feuille 
de  zinc  et  des  etfots  mobiliers  jusqu'à  15  et  24  kilomètres  (J.  H.  Culmasuon,  Le»  Orage»  et  la  grêle, 
p.  166-167  ; Encyclop.  de»  Aide-mimoire), 
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classée  parmi  les  pays  au  climat  moyennement  humide,  et  elle  ne  se 
distingue  guère,  sous  ce  rapport,  des  contrées  qui  l’environnent  ('). 
C’est  le  printemps  qui  est  normalement  la  saison  la  plus  sèche  de 
l’année. 

Quant  à la  nébulosité,  qui  est  intimement  liée  à la  prédominance 
des  vents  océaniques,  à la  fréquence  et  au  mode  de  répaidition  des 
pluies  dans  l’année,  elle  est  assez  intense  en  Champagne,  et  le  nombre 
de  jours  au  ciel  clair  est  très  restreint. 


Nébulosité  : nombre  de  jours  ou  d'observations  portant  sur  l'état  du  ciel. 


j PÉKIOOE 

j dèccmialc. 

STATIONS. 

CJP.I.  CI..AIK. 

PEU 

uuageux. 

NUAGEUX. 

TRÈS 

nuageux. 

COUVERT. 

1 isuî-iaoi 

Cliâlons  .... 

53,9 

51,2 

68,7 

102,6 

1894-1903 

Troyes 

218,4 

119,6 

140,7 

220,5 

255,9 

Ce  sont  les  mois  de  la  saison  chaude  qui  sont  caractérisés  par  la 
plus  faible  nébulosité,  en  raison  de  l’intensité  de  l’évaporation,  et 
parce  que  les  masses  d’air  apportées  par  les  vents  océaniques,  étant 
fortement  échauffées,  s’éloignent  de  leur  point  de  saturation. 


Nébulosité  mensuelle  à Troyes  (‘). 


Sous  le  rapport  de  la  répartition  saisonnière  de  la  nébulosité,  la 


1 . Hutni  lui  relative  (/raetion  de  maturation  erprimee  en  eentiémeê)^  période  décennale  î89t‘î$0'J 


i’aris  (parc  $uint*Maur) 

77,2 

Cbaninoiit  . . . . 

Melun 

77,8 

Har-lo-Duc  . . . . 

Trovea  . 

81. ^ 

Xaiioy 

(Miàluus 

79,7 

Cliarlevillo  . . . . 

. . 78,9 

Auxerre.  ....... 

79,8 

t.  l)’ai»rùs  Tbisskrknc  i>f.  Iîort  (-4.  //.  C.  .V.,  IV,  47). 


Hauteur  Moyenne  Mensuelle  des  Pluies 

( en  millimètres  ) 

pour  5 Stations  réunies  de  la  Champagne. 


68.6 


Moyenne  Mensuelle  de  la  Nébulosité  ATROYES(Moy.DE6ANs) 

exprimée  en  centièmes 

d'après  Teisserenc  de  Bort  Etude  sur  ta  répartition  moyenne  de  la  Nébulosité 
(Annal  du  Bureau  Central  Météorol.  1884-.  t.lV.) 
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Champagne  ne  se  distingue  pas  des  autres  régions  du  bassin  de  Paris 
et  du  nord-est  (‘). 

L’étude  de  la  température,  appliquée  à une  région  aussi  restreinte 
que  la  Champagne,  présente  de  grandes  difficultés,  car  le  nombre 
des  stations  d’observations  est  beaucoup  plus  restreint,  les  résultats 
sont  plus  disparates  et  plus  incertains  que  pour  les  pluies.  Il  nous  a 
été  impossible,  étant  donnée  l’insuffisance  des  documents  fournis  par 
les  commissions  météorologiques  départementales,  de  réaliser  des 
moyennes  portant  à la  fois  sur  un  ensemble  considérable  de  stations 
et  d’années  concordantes,  susceptibles  d’étayer  solidement  nos  dé- 
ductions. C’est  avec  ces  réserves,  et  en  utilisant  des  observations 
d’une  natui'e  très  délicate  dont  la  valeur  est  seulement  approximative, 
que  nous  essaierons  de  caractériser  le  climat  de  la  région  champe- 
noise, en  le  comparant  à celui  des  pays  circon voisins  (*). 

La  moyenne  annuelle  de  la  température,  dans  l’ensemble  de  la 
région  champenoise,  est  d’environ  10“,  sensiblement  la  même  que 
dans  la  région  parisienne,  légèrement  supérieure  à celle  des  plateaux 
de  la  basse  Bourgogne,  du  Bassigny,  du  Barrois,  des  Ardennes  et  de 
la  Lorraine,  plus  éloignés  de  la  mer,  dont  l’altitude  est  plus  élevée,  et 
qui  subissent  davantage  les  influences  continentales. 

Mais  la  notion  des  moyennes  annuelles  est  très  insuffisante,  puis- 
qu’elle dissimule  toutes  les  inégalités  de  la  température,  caractéris- 
tiques essentielles  du  climat  : c’est  l’amplitude  des  oscillations  du 
thermomètre  qu’il  convient  d’évaluer,  ce  sont  les  extrêmes  (ininima 
et  maxima)  qu’il  faut  comparer,  pour  pouvoir  définir  le  climat  d’un 
pays.  Le  tableau  suivant,  où  sont  groupées  des  obsei’vations  se  rap- 


1. 


Xébuloêité  saisoninère. 


HIVER. 

PRIN- 

TEMPS. 

ETS. 

AU- 

TOMNE. 

ANNÉE. 

Pm-is  (p.  S.-M.) 

51,6 

55,3 

60 

Trovea 

51,3 

49,6 

60 

58 

Laugres 

52 

4G 

55 

54 

Bar-le-D.ic 

64 

62 

63 

65 

Nanev  

. . 73,1 

68 

63,9 

77,4 

73,7 

Charlevillo 

52,6 

56,2 

56,8 

56,8 

Les  moyennes  do  Paris  et  de  Troyes  sont  empnintées  à Teissereno  de  IJort  (Ioc.  eit.)  ; celles  de 
Laii^res  à l’abbé  Kaclot  (Asiociat.  franç.t  Xioulo;ÿno,  18i)9,  p.  382';;  celles  de  Ilar-lc*Duc,  Najicy  et 
Cbarlevllle  portent  sur  la  périotle  décennale  1H90*1309.  Les  mois  de  juillet  et  du  commencement  de 
l’automne,  qui  coïncident  arec  les  maxima  de  précipitation,  ne  sont  pas  ceux  qui  présentent  la  plus 
foi'tc  nébulosité,  parce  que,  entre  la  nébulosité  et  la  pluie,  il  u’existe  pas  de  proportionnalité  inévi- 
table et  absolue  (cf.  Article  de  M.  Millot,  dans  liullet.  comtn.  mctéor.  Meurthe-tt-^Q»ellef  19ÜO,  p.  20). 

2.  Aûn  de  pouvoir  disposer,  pour  les  comparaisons,  du  plus  grand  nombre  pos.sibIe  de  stations, 
nous  avons  dû  réaliser  plusieurs  séries  de  moyennes  qui  portent  sur  des  périodes  d’anuées  assez  res- 
treintes, il  est  vrai,  mais  pour  la  plupart  rigoureaseiucut  concordantes.  Les  différences  que  nous  avons 
constatées  et  discutées  entre  les  moyennes  de  certaines  stations  dépendent  donc,  non  des  années  qui 
sont  entrées  dans  nos  calculs,  mais  de  causes  naturelles  que  nous  nous  sommes  ed'orcé  de  définir. 
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portant  à des  stations  qui  embrassent,  avec  la  Champagne,  les  régions 
périphériques,  montre  que  l’écart  entre  les  températures  extrêmes  de 
l’année  se  rapproche  de  n0°,  et  que  les  minima  s’abaissent  à mesure 
que  s’accroissent  l’altitude  et  l’éloignement  de  la  mer  ('). 


Température  moyenne  annuelle  et  extrêmes  absolus  (moyennes  portant 
sur  dix-huit  années,  1884-1901). 


1 

1 

STATIONS.. 

ALTITUDE. 

ANNÉE. 

MAXIMA. 

MlNlMA. 

ÉCART. 

Laon 

Mètres. 

176 

9,15 

32,83 

— 11,16 

43,9 

Paris 

33 

10,02 

34,50 

— 10,94 

45,4 

Melun 

66 

10,15 

34,08 

— 44.32 

45,4 

Trov(  8 

106 

10,05 

34,95 

— 13,68 

48,6 

('liiious-Èpern.ay 

85 

10,03 

31,14 

— 13,16 

47,3 

Auxerre 

121 

10,61 

36,26 

— 12,88 

49,4 

Dijon 

237 

10,28 

34,54 

— 12,48 

47,0 

Chaumont 

332 

9,38 

31,93 

— 15,29 

50,2 

liar-lo-Duc 

186 

9,08 

.33,46 

— 11,08 

47,5 

Naucv 

221 

9,15 

33,76 

— 13,82 

47,5 

Charieville 

1 

145 

9,61 

34,. 39 

— 14,84 

49,2 

La  comparaison  des  températures  saisonnières  et  mensuelles  n’est 
pas  moins  instructive  : elle  accuse  un  abaissement  progressif  des 
moyennes  de  l’hiver  et  des  premiers  mois  du  printemps,  du  centre 
jusqu’à  la  périphérie  orientale  du  bassin  de  Paris  à travers  la  région 
champenoise. 


Température  : moyennes  saisonnières  et  mensuelles  (’). 


STATIONS. 

« 

S 

tA 

AUTOMNE. 

. 

il, 

S 

U 

Ü 

JANVIER. 

FKVKIEU. 

T. 

< 

S 

J 

< 

< 

S 

r. 

L 

J 

H 

a 

O 

«< 

S 

fiâ 

S 

i£ 

S 

U 

a 

O 

S 

a 

Üe  1 

Houon.  . . . 

3,5 

9,7 

17,8 

10,7 

4,3 

2,8 

4,3 

6,2 

10 

12,8 

16,7 

18,1 

17,8 

15,1 

10,2 

1 

6,8  ! 

Paris  (p.  S.-ï.). 

3,3 

9,7 

17,9 

10,7 

3,4 

2,6 

4 

6 

10,6 

12,5 

17 

18,8 

18,1 

15,8 

10 

6,3 

Cerisiers.  . . 

2,5 

9,9 

18,2 

10,8 

2,7 

1,8 

3 

5,9 

10,9 

12,9 

17,3 

18,9 

18,6 

15,6 

10,8 

6 

Troyes.  . . . 

2,2 

9,7 

18,1 

10,3 

2,0 

1,5 

3,2 

0,, 

9,8 

13,7 

17,4 

18,8 

18,2 

15,3 

9,8 

6 

(kll4»i«-Éi>«rta7.  . 

2,6 

9,5 

18,3 

10,3 

2,1 

2,9 

3 

6 

10,3 

12,6 

17.5 

18,9 

18,6 

15,5 

9,6 

6 

ChlIrKhtbtn  . . 

1,8 

8,9 

17 

9,7 

2,5 

0,6 

2,2 

5,2 

9.5 

12,1 

l.'>,8 

17,3 

17,9 

14,2 

9,6 

5.4 

Lnngres  . . . 

0,0 

8,4 

16,7 

-0,1 

-1,3 

1,5 

4,6 

8,5 

12,1 

15,8 

17,4 

16,9 

14,2 

8,4 

4,3 

llar-ie-lUic.  . 

2,5 

9,4 

17,8 

10,3 

1,8 

0,5 

2,2 

5,1 

10,2 

12,9 

16,9 

18,3 

18,1 

15,1 

9,9 

5,8 

charieville.  . 

2,3 

9,3 

17,6 

10,2 

2,5 

1,5 

3,1 

5,2 

9,9 

13 

17,3 

17,3 

18,2 

15,1 

9,7 

5,9 

Nancy.  . . . 

1,2 

9,9 

19,1 

10,2 

1,8 

0,2 

1,8 

5,3 

10,4 

13,9 

18,3 

20,0 

19,2 

15,5 

9,9 

_ 

5,3 

1.  I/êcart  entre  les  températures  extrêmes  peut  dépasser  exceptionDollcinent  5C<>.  Ainsi,  pour 

Tannée  1SU3  (hiver  rigoureux,  été  chaud  et  sec)  on  a relevé  les  écarts  suivants  : Troyos  00®, 1,  (.-cri- 
siers  tlhailley  (pays  d’Othe)  CUàtel-Chébéry  (Argonuo)  59®.  Du  15  au  20  janvier  1893,  le 

thermomètre  s’est  abaissé  à —21®  à Somnicsous  (Champagne  Pouilleuse)  et  à — 2-1''  à Wassy  (Cham- 
pagne Humide)  [«S’ertt.  hydrom.  de  la  Seine,  résumé  des  ob.»ervations,  année  1893,  p.  25].  Sur  les  effels 
de  la  rigueur  de  certains  hivers  exceptionnels,  autres  que  celui  de  1709,  dans  la  Champagne  et  la 
llrio,  cf.  les  Mémoirea  de  Claude  Hatok  (collect.  des  Doenn,  tnéZ.),  t.  I,  p.  391*392;  t.  U,  p.  510,  657. 

2.  Ces  moyennes  portent  sur  les  périodes  suivantes  : Uouen,  1891-1900  (d’après  Anoot,  A.  B.  C. 


Physionomie  Thermique  des  divers  IVlois  a Reims 

(Période  1896-1901) 


il^oyenne  des 
maxima 


I nmivvvivnvmixxxixn 


Moyenne  des  Minima  W\ensuels  absolus 

(Période  1893-1900) 

Comparaison  entre  Paris  et  Sommesous. 


Paris 
ParcS^  Kiaur 
/mit  39': 


1 nmivv  viAravniixx  xixii 


(D'après  les  observations  du  Serv.  bydrom.  du  bass.dela  Seine.) 
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On  ne  s’étonncrix  donc  point  de  constater  des  minima  mensuels 
absolus  plus  bas  en  Champagne  (Cerisiers-Soinmesous)  qu’à  Paris 
(parc  Saint-^Iaur),  phénomène  qui  dénote  en  Champagne  une  atténua- 
tion de  l’inHuence  maritime  au  profit  des  influences  continentales  (*). 


Température  minima  : saisonnière  et  mensuelle  (période  1893-1900). 


La  rudesse  de  la  température  s’accentue  donc,  en  hiver  et  au  prin- 
temps surtout,  depuis  la  région  de  Paris  jusqu’au  cœur  des  plateaux 
lorrains  et  aux  confins  de  l’Ardenne:  ainsi  s’explique  l’accroissement 
du  nombre  des  jours  de  gelée  et  des  chutes  de  neige  dans  cette  direc- 
tion. ' 


Nombre  moyen  de  jours  de  gelée  (période  décennale  1891-1900;  [*]. 


Paris  (p.  S.-M  ) . . . 61,1  Voiiziers 70 

Melun 57, H Bar-le-Duc 82, b 

Troyes 80,3  Charleville 82,5 

Châloiis 80,3  Nancy 91,8 

Nombre  moyen  de  jours  de  neige  (période  décennale  1890  1899). 

Paris  (p.  S.-M.)  . . . 13,1  Chaumont 17,6 

Melun 10,4  Bar-le-Duc 15,5 

Troyes 13,4  Charleville 20,3 

Châlons 8,3  Nancy 20,8 


Lorsque,  au  milieu  de  l’hiver,  on  quitte  Paris  par  une  température 
douce  et  en  plein  dégel,  pour  se  rendre  en  Lorraine  par  la  voie  ferrée 
de  Nancy,  au  bout  de  quelques  heures  la  campagne  apparaît  couverte 


1900,  I,  B.,  p.  52-53);  Troyes,  1878-1901  ; Langres,  1878-1897  (d'après  l’abbé  Raoi.ot).  Toutes  les  autres 
sont  basées  sur  la  période  décenoalc  1892*1901. 

1.  Il  faut  également  tenir  compte  des  différences  de  latitude  et  surtout  d’altitude  pour  expliquer  les 
écarts  entre  les  moyennes  de  ces  trois  stations. 

2.  Les  rolatiuns  entre  ces  moyennes  sont  confirmées  par  les  observations  qu*a  recueillies  M.  Pas- 
BPRAT  (<471/10/.  âe  géogr.f  15  mars  1902,  carte  de  la  répartition  des  jours  de  gelée  en  France). 


198 


LA  CHAMPAGNE 


de  neige,  à partir  de  Vitrv-le-François  dans  les  plaines  du  Perthois, 
aux  portes  du  Barrois  ; et,  lorsqu’on  arrive  à Nancy,  on  constate  une 
température  plus  ou  moins  voisine  du  point  de  glace. 

Ces  particularités  climatériques  se  manifestent  également  dans  la 
marche  des  divers  phénomènes  de  la  végétation  et  de  la  vie  animale. 
Ainsi  qu’il  résulte  des  nombreuses  observations  rassemblées  par 
31.  AngOT,  la  végétation  apparaît  un  peu  moins  avancée  au  printemps 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  Champagne  que  dans  la  région  de 
Paris;  par  contre,  elle  est  un  peu  plus  précoce  qu’en  Lorraine;  la 
moisson  du  seigle  se  fait  plus  tôt  dans  les  plaines  champenoises  que 
sur  les  plateaux  lorrains;  les  vendanges  sont  un  peu  plus  tardives 
dans  le  Barrois  et  le  Toulois  que  dans  le  Vignoble  de  la  montagne  de 
Reims.  Pour  les  mêmes  raisons,  les  hirondelles  font  leur  apparition  en 
Champagne  quelques  jours  plus  tôt  et  repartent  un  peu  plus  tard  que 
dans  le  nord-est  de  la  France.  Ün  remarquera  que  ces  petites  inéga- 
lités sont  en  relation  avec  l’altitude  des  stations  considérées:  plus 
l’altitude  s’accroît,  plus  elles  sont  accentuées  ^'). 

Marche  comparée  des  phénomènes  de  la  végétation  et  de  la  vie  animale 
en  Champagne  et  dans  les  contrées  circonvoisines. 


I\’omhre  de  jours  depuis  le  1" janvier  (moyennes  parlant  sur  la  période  1S8l-1S90)[-]. 


STA'1 10X8. 

ALTITCDE. 

1 KL’ILLAISON 

t LOKUSOX 
du 

maiTonuier. 

MOISSON 

ÜIKOXDBLLR  DR  CilRMINÉE 

du  lilas. 

du  seigle. 

Arrivée. 

Départ. 

Paris 

métros. 

40 

112 

12.'» 

19:5 

99 

273 

Melun 

!)2 

121 

191 

98 

273 

(’iiàlons  .... 

00 

Otî 

12» 

191 

98 

2ù9 

Troyes  .... 

107 

91 

12d 

190 

97 

270 

> Cbunniout  . . . 

.S.'iS 

103 

l.Sô 

200 

102 

267 

1 liar-le- 1 )uc . . . 

ISO 

102 

m 

198 

101 

267 

Nanev 

217 

102 

1 8 

198 

101 

266 

Située  entre  la  Lorraine  et  la  région  de  Paris,  la  Champagne  se 
trouve  sur  les  contins  de  deux  zones  climatiques  assez  nettement 
tranchées:  c’est  cette  situation  (jui,  jointe  à des  différences  de  lati- 


1.  M.  Anout  compte  quatre  jours  environ  de  retard  dans  la  végétation  pour  chaque  centaine  de 

mètres  d’altitude  en  plus.  Cf.  Marche  des  phénotnèiies  de  la  végétation  en  France  (.1.  /i.  C.  }f.,  1881| 
t.  I,  p.  :3J  sqq.  et  1S92,  t.  Ij;  hUu  le  sur  les  veiid:ingo.s  ou  Franco,  /d.,  1833,  l.  1);  Ktudo  sur  les  mi- 
grations des  oiseaux  on  France  1*81,  t.  I,  p.  280  sqq.  et  l'08,  t.  I,  p.  130  sqq.). 

2.  I.es  tables  Axant  l’époque  moyoïme  des  veudauges,  d’après  M.  Anoot  (période  1800-1879),  accu- 
sent une  différence  de  dix  jours  entre  Vertus  (Vignoble  champenois)  et  Toul  (Lorraine).  Cf.  Axoüt, 
.4.  B.  C.  .1/.,  18^3,  t.  I. 


TEMPÉRATURE  1<)9 

tilde,  de  configuration  et  de  nature  du  sol,  à l’inégale  répartition  des 
masses  forestières,  des  pluies,  des  eaux  courantes  et  stagnantes,  ex- 
plique les  petites  anomalies  que  l’on  relève  dans  les  moyennes  ther- 
niométriques  d’un  certain  noiubre  de  stations  champenoises  clioiï^ies 
en  divers  points  de  la  région.  Dans  la  Champagne  méridionale  (vallée 
d’Yonne)  la  moyenne  de  la  température  est  un  peu  plus  élevée  que 
dans  la  partie  cenü’ale  et  surtout  dans  le  nord-est  (Argonne)  de  la 
contrée,  où  le  thermomètre  monte  moins  haut,  mais  descend  plus  bas. 


Tableau  comparatif  des  températures  moyennes  et  extrêmes  ('). 


STATIONS. 

U 

a 

a 

h 

J 

< 

Cd 

‘S 

‘A 

A 

< 

MAXIMA 

absolus. 

MIXIMA 

absolus. 

Si 

< 

» 

MAXIMA 

moyens. 

MINIMA 

moyens. 

^ Appoifçny  (vallée  d’Vouiie) . . . 

métrés. 

13J 

11,51 

37,3 

- li.X 

49,7 

» 

• 

I Chailley  (f.irèt  d’Othe) 

180 

10,20 

35,51 

— 14,23 

49,77 

» 

» 

1 t'erisiers  

130 

10,31 

34,91 

— 13,89 

48,83 

O 

H 

Troves  ((^hampa^jne  ruuillciiso) 

1(6 

10,07 

35,40 

— 14,15 

49,55 

15,95 

4,92 

! t'hàlüns-Épernay  {idem) .... 

8S) 

10,11 

35,06 

- 12,82 

47,88 

15,87 

4,66 

Tajçiion  (idem) 

9.'> 

10,02 

34,91 

— 10,55 

45,46 

15,27 

5,29 

Vouziers  (v.illée  d’Aisue)  . . . 

!»7 

1 l,7ô 

31,31 

— 11,85 

46,16 

17,52 

6,34  : 

Asfeld  (tdem) 

65 

10,32 

35,22 

— 12,42 

17,64 

15,62 

5,06 

BriennC'la* Vieille  ( Champa^^ne 
Humide) 

130 

10,37 

» 

» 

» 

15,97 

Rumilly  (idem) 

182 

10,24 

a 

» 

O 

15,73 

4,75 

Châtul-Cliéliérv  (Argoune).  . . 

142 

9,43 

34,41 

— 16,06 

50,17 

14,77 

4,12 

1 Le  Cliesne  {idem) 

180 

9,38 

33,65 

— 13,9 

47,55 

14,21 

1,55 

Montfaucon  (idtfffi) 

350 

8,79 

34,3 

— 16,2 

50,5 

“ 

« 

La  comparaison  des  températures  moyennes  saisonnières  et  men- 
suelles nous  permet  de  préciser  le  contx'aste  qui  existe,  au  point  de 
vue  climatérique,  entre  le  sud-ouest,  le  centre  et  le  nord-est  de  la 
Champagne. 


Moyennes  saisonnières  et  mensuelles  de  la  température  (période  décennale 

1893-1902). 


STATIONS. 

as 

s 

X 

a. 

S 

A 

H 

3 

.y 

*« 

1 

AOTOMSK.  1 

U 

Si 

a 

A 

V 

•a 

JANVIER. 

FÉVUIKU. 

K 

SS 

A 

> 

< 

< 

SS 

À 

B 

JUILLET. 

AOUT. 

a 

A 

a 

S 

a 

H 

a. 

a 

X 

OOTOÜKK. 

H 

A 

a 

SS 

a 

0 

A 

Appoigny  . . 
Cerisiers.  . . 
Chailley . . . 
nhàloDf'Bpem;  . 
Chitel-fbehprj . . 
Montfaucon  . 

3,35 

2,56 

2,03 

2,58 

1,95 

0,32 

11,15 

9,97 

10,27 

9,84 

8,99 

8,76 

19,66 

18,08 

18,48 

18,11 

16.93 

16,55 

11,35 

10,74 

10,47 

10,29 

9,66 

8,79 

3,41 

2,94 

2,21 

2,59 

2,28 

1,05 

2,67 

1,88 

1,3S 

2,19 

1,47 

0,69 

3,99 

2,86 

2,56 

2,38 

2,11 

1,22 

7,42 

6,25 

6,23 

6,47 

5,62 

5,03 

11,89 

11,.5 

10,57 

10,38 

9,61 

9,55 

14,16 

12,62 

14,02 

12,68 

11,73 

11,71 

18,73 

17,27 

17,57 

17,75 

15,67 

15,54 

20,69 

18,14 

19,37 

18,65 

17,41 

17,29 

19,57 

18,53 

18,52 

17,95 

17,73 

16,82 

16,40 

15,59 

15,59 

15,42 

14,14 

11,0 

11,14 

10,80 

10,28 

9,63 

9,65 

7,79 

6,53 

5,83 

5,55 

5,82 

5,21 

4,59 

1.  Les  observations  de  Montfaucon  portent  sur  la  période  1S80>1900  (cf.  Bullet.  comm.  mHéorol.  de 
la  MeMe,  1901,  t.  C,  p.  60),  tontes  les  autres  sur  la  période  décennale  1^93-1902. 

Les  moyennes  relativement  élevées  de  la  station  de  Vouziers  sont  dues  autant  anx  conditions  d’ins* 
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D'une  comparaison  de  quelques  pliénoinèncs  de  la  vie  végétale,  il 
résulte  que,  par  suite  d’un  échautfement  inégal  de  l’atinosplière,  la 
végétation  est  à la  fois  plus  précoce  et  i>lus  rapide  au  sud  qu’au  nord 
de  la  C'hampagnc. 


Observations  sur  les  phénomènes  de  la  végétation  fannée  1901). 


DBFARTKMENIS. 

FRriLLAISOV 
du  lilas. 

KBUJLLAISO'; 

du 

marronnier. 

MOISSON' 
du  Seigle. 

MOISMOK 
du  blé. 

1 

VE2IDASOB.< 

1 

Ar  lennes  (vallée  d'Aisne)  , . 

1-15  avril. 

1-20  avril. 

10-20  juillet. 

tO  jiiilM-S  :.ll. 

1-10  octobre. 

Marne  (>laiues  dn  Perthois)  . 

16-23  — 

23-30  — 

1-8  — 

1-8  août. 

21  sept. 

Aube 

1-5  — 

20  — 

4 — 

1.Ï  juillet. 

25  - 

Yonne  (Dr^l  PUlbr.  lal  4 Yjdop)  . . 

12  — 

17  — 

4 — 

15  - 

21  — 

J 

L’observation  des  phénomènes  de  la  vie  animale  comporte  des  con- 
clusions analogues  (').  Il  est  donc  possible  de  discerner,  au  milieu 
des  conditions  climatériques  relativement  homogènes  auxquelles  la 
région  champenoise  est  soumise  dans  son  ensemble,  toute  une  gamme 
de  nuances  par  lesquelles  se  différencient  plus  ou  moins  les  éléments 
du  climat  dans  la  Champagne  méridionale  (vallée  d’Yonne  et  forêt 
d’Othe),  la  Champagne  Pouilleuse,  la  Champagne  Humide  et  l’Ar- 
gonne,  le  pays  au  nord  de  la  rivière  d’Aisne.  Ces  contrastes  de  détail 


tallatiou  du  tbcriiiomètre  enregietreur,  qu’à  la  situation  de  la  ville  abritée  contre  les  vents  polaires 
par  le  massif  boisé  de  TArgonne. 

1.  Dans  la  Champagne  Humide  et  l’Argonuc,  oi\  réchauiTcment  de  l’atmosphère  est  moins  rapide 
que  dans  la  Champague  Pouillcase  et  la  forêt  d’Otho,  le  premier  chaut  du  ccucoa  est  postéiieur  de 
quelques  jours. 


Vremier  chant  du  coucou  : date  moyenne  ou  nombre  de  jourê  depuis  le  janvier 
(jpériode  décennale  t880-18V5). 


CHAMPAOKB  POUILIiEUHR. 


(HAMPAONB  HUMIDE. 


Tagiion 88,3 

Pauvres U3,Ô 


Lusigny 97,6 

Kévlgny 109,8 


FOUET  D’OTIIK 

et  Chainpa^e  méridionale. 


Planty 93,2 

lîussy-en-Otho 93,5 

Héry 91,6 


AUaOXXB. 


Triaucourt 96,7 

Beaulieu 94,4 

Vou/.iers 93,7 


d’après  M.  Axoot  (A.  B.  C.  .1/.,  189^,  t.  I,  p.  130  sqq.).  De  nombreuses  observations  sur  les  migra- 
tions des  oiseaux  ont  été  faites  en  ('hainpagno,  mais  comme  elles  portent  sur  des  années  non  concor* 
daiitcs,  nous  u’arons  pu  eu  utiliser  les  résultats.  Voir,  en  particulier  : Df  Haub,  Observations  faites 
sur  les  oiseaux  à Maligny,  Yonne  (Bullet.  de  la  Soc.  des  sc.de  PYonne,  t.  XLIl,  XLV);  Ciiaillot, 
Observations  faites  aux  Grandes-ldiapelles,  Aube  (.Vém.  de  la  Soc.  acad.  de  VAube^  1 86);  LKSccrKR, 
Kp'sodcs  des  passages  d’hirondelles  à Saint -Dizier  (}fém.  de  la  Soc.  des  lettres  de  Saint-Oizier,  t.  IV). 
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sont  la  conséquence  du  jeu  inégal  des  influences  inaritinie  et  conti- 
nentale qui  se  contrarient,  combinées  avec  les  particularités  géogra- 
phiques qui  caractérisent  chacune  des  grandes  unités  naturelles  entre 
lesquelles  nous  avons  partagé  la  région  champenoise. 

C’est  ainsi  que,  à la  faveur  d’une  insolation  suflisamment  intense 
et  des  avantages  locaux  de  l’exposition  résultant  de  la  configuration 
du  pays,  le  vignoble  de  la  Bourgogne  se  prolonge  ]>ar  les  vallées  de 
l’Yonne  et  de  l’Annan yon  à travers  toute  la  Champagne  méridionale. 
Les  coteaux  crayeux,  bien  ensoleillés,  fonnant  la  bordure  du  massif 
qui  porte  la  forêt  d’Othe  sont  garnis  d’une  ceinture  ininterrompue  de 
vignobles,  tandis  qu’à  l’intérieur  du  massif,  fortement  abreuvé,  plus 
humide  et  plus  froid,  la  vigne  s’élimine  d’elle-même  et  est  remplacée 
par  les  arbres  à cidre  (').  Sur  les  vastes  plaines  du  terrain  de  craie, 
au  sol  dénudé,  médiocrement  abreuvé  et  aride,  balayées  par  les  vents 
qui  soufflent  sans  rencontrer  d’obstacles,  l’air  est  sec  et  remarquable- 
ment vif;  le  printemps  et  l’automne  s’annoncent  chaque  année  par 
des  coups  de  vent  subits  et  violents  (■)  ; les  gelées  sont  assez  fré- 
quentes, tardives  au  printemps,  précoces  en  automne,  et  les  variations 
de  la  température,  sans  être  aussi  brusques  qu’en  Lon'aine,  sont  par- 
fois très  sensibles  entre  le  jour  et  la  nuit  par  suite  de  l’intensité  du 
i-ayonnement.  Les  extrêmes  de  la  température  y sont  au  moins  aussi 
accentués,  et  leur  divergence  aussi  accusée  que  dans  la  zone  infra- 
crétacée  où  l’étendue  considérable  des  forêts  et  des  prairies,  réser- 
voirs d’humidité,  l'abondance  des  eaux  superficielles  entretenue  par 
des  sols  en  grande  partie  imperméables,  retardent  réchauffement  de 
l’atmosphère  et  atténuent  les  dépressions  de  la  température. 

Si,  comme  on  l’a  remarqué,  la  durée  de  congélation  des  petites 
rivières  du  tei’rain  de  craie  est  inférieure  à celle  des  torrents  de  la 
Champagne  Humide  ("),  cette  anomalie  ne  résulte  pas  d’un  moindre 
abaissement  de  la  température,  mais  uniquement  de  ce  foit  que  les 


1.  A Cerisiers  (altitude  130  mètres))  au  cœur  de  la  forêt  d'Othe,  les  moyennes  des  miuima  absolus 
(période  1893-1900)  du  printemps  — 1<>,13,  de  Téîé  4®, 57  et  de  ^automne — 2«,16,  sont  86nsii)lement 
inferieures  à celles  de  Chailley  (180  mètres))  situé  sur  les  pentes  méridionales  du  massif  où  ou  les 
évalue  respectivement  à — 2«,43,  G®, 95,  — 1«,02.  A Cerisiers,  la  moyenne  annuelle  des  iniuima  absolus 
dépasse  — 16®  ( — 16“,13  pour  la  période  I88l-I39î<),  correspondant  à un  écart  entre  les  extrêmes  de 
5l<*)01.  Sur  la  sitnatlou  topo^^raphiqiie  et  les  con  Htions  météorolo<$iques  particulières  des  stations  de 
Chailley  et  Cerisiers,  c.\  Bullct.  de  la  commisn.  météorol.  de  l*)^onne,  189îl-l89l,  p.  86-88. 

2.  I)^  J.  PÉRiER)  Service  de  sauté  du  camp  de  Cbàlo.is  {^^ém.  de  médee.  chirurg.  et  pharmae.  milit.f 
3'^’  série,  t.  I,  p.  25);  1)^  Gofkrks,  Considérations  hygiéniques  et  médicales  sur  le  camp  de  (Uiàlous 
(/èid.,  t.  XIII,  p.  2J6);  EspiTALLtBK)  Les  Origines  du  camp  de  Chàlous  (Hev.  dn  génie  milit.,  189-1, 
p.  -107). 

3.  Kn  janvier  1893  (cxeeptionnellement  rigoureux),  le  nombre  de  jours  de  congélation  des  eaux  a été 
de  17  pour  la  Voire,  à Hosuay  (plaiuo  de  Brieane),  et  de  zéro  pour  la  Somme-Soude,  ù i'outlans 
(Champagne  Pouilleuse)  [&'.  //.  5’.,  année  1892,  p.  2J]. 
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rivières  de  la  Champagne  Pouilleuse,  issues  de  sols  très  perméables 
à l’intérieur  desquels  les  eaux  ont  séjourné  longtemps  à une  tempé- 
rature presque  constante  avant  de  s’écouler  par  les  sources,  se  pren- 
nent ti’ès  difficilement  ou  à une  distance  assez  considérable  des  lieux 
d’émergence,  tandis  que  les  ruisseaux  de  la  Champagne  Humide,  qui 
se  forment  immédiatement  à la  surface  de  sols  imperméables,  ayant 
des  eaux  dont  la  température  se  maintient  toujours  en  équilibre  avec 
celle  de  l’atmosphère,  sont  exposés  à une  congélation  plus  facile  et 
plus  rapide. 

La  Champagne  Pouilleuse  est  encore  située  tout  entière  dans  la 
zone  vinicole  ; cependant,  par  suite  des  intempéries  plus  encore  que 
du  fait  de  la  nature  du  sol,  le  domaine  des  vignobles  y est  assez  res- 
treint. La  culture  de  la  vigne,  en  Champagne,  est  confinée  sur  les 
coteaux  secs  bien  exposés  qui  dessinent  les  vallées  de  la  ^larne  et  de 
l’Aisne.  C’est  seulement  à la  lisière  des  plaines  crayeuses,  sur  la 
bordure  du  massif  tertiaire  et  plus  particulièrement  sur  les  versants 
abrités  de  la  montagne  de  lîeims,  que  la  vigne  retrouve  les  conditions 
climatériques  dérivant  de  l’exposition  en  même  temps  que  le  terroir 
qui  lui  sont  exceptionnellement  favorables. 

Quant  à la  portion  de  la  bande  infracrétacée  qui  enveloppe  les 
hautes  plaines  du  terrain  de  craie,  sa  dénomination  de  Champagne 
Humide  est  justifiée  non  seulement  par  l’abondance  des  eaux  cou- 
rantes ou  stagnantes  qui  circulent  ou  s’amassent  sur  son  sol,  mais 
encore  par  la  recrudescence  notable  des  précipitations  atmosphériques 
que  provoquent  ses  massifs  forestiers,  les  brouillards  qui  flottent  au- 
dessus  de  ses  prairies  dès  la  fin  de  l’été.  Ici  la  vigne  n’apparaît  plus 
que  sporadiquement,  sur  le  flanc  des  coteaux  constitués  par  la  roche 
de  gaize  (environs  de  Brienne)  plus  sèche  et  s’échauffant  plus  rapide- 
ment que  les  sols  argileux  et  froids  qui  prédominent  dans  la  forma- 
tion infracrétacée.  L’humidité  du  sol  et  de  l’atmosphère,  la  fréquence 
des  gelées  retardent  la  maturité  du  raisin,  tandis  que  la  vigne  re- 
paraît et  prospère  à une  altitude  généralement  supérieure  sur  les 
versants  abrupts  et  rocailleux  des  plateaux  oolithiques  de  la  basse 
Bourgogne,  du  Vallage  et  du  Barrois,  où  l’influence  d’accidents  cli- 
matériques aussi  fréquents,  parfois  même  plus  accentués,  est  contre- 
balancée par  une  insolation  intense  durant  la  saison  chaude. 

Mais,  de  tous  les  pays  champenois,  l’Argonne  est  celui  qui,  sous  le 
rapport  du  climat,  présente  le  jjIus  d’affinités  avec  les  plateaux  de  la 
France  orientale  : abondance  et  fréquence  exceptionnelle  des  pluies, 
fréquence  des  orages,  des  chutes  de  neige  et  des  gelées,  printemps 
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tardifs,  sautes  brusques  de  température  après  une  pluie  d’orage  en 
été,  brouillards  épais  et  froids  au-dessus  des  ravins  et  des  vallées  au 
sous-sol  argileux,  dès  la  fin  de  l’été,  tels  sont  les  éléments  caracté- 
ristiques du  climat  argonnien  sensiblement  plus  rude  que  celui  de  la 
Champagne  Pouilleuse, 


S T A T 1 O K 8. 

NOMBRE  DR  JOURS  DE  *. 

Brouillards 
ou  brume. 

Neige. 

Gelée  (').  1 

Champagne  Pouilleuse  . | îhflons’-sur-.Marnê  . ! . . ! 

i Monifaucoii.  .’ 

27 

17 

31.3 

53.3 

10,7 

12 

21,2 

19 

80,4 
81,.') 
91 ,3 
8R.9 

1.  Ces  moyennes  portent  sur  les  périodes  suivantes  : brouillards  (UtOO-lPU;!) ; neige  (1^99-1902); 
gelées  (1893-1902)  ; la  moyenne  des  jours  de  gelée  à Montfaucou  se  rapporte  à la  périoile  1880- 
1900. 


Ici  donc  les  contrastes  s’accentuent  : le  massif  d’Argonne  doit  à son 
altitude  relativement  élevée,  à sa  configuration  tourmentée,  au  déve- 
loppement des  surfaces  boisées  autant  qu’à  sa  situation  en  latitude, 
d’être  soumis  à des  conditions  climatériques  analogues  à celles  du 
plateau  de  Langres  ou  du  Morvan.  Ce  qui  est  particulièrement  frap- 
pant, c’est  le  contraste  entre  les  deux  versants  de  l’Argonne  : tandis 
que  les  pentes  terminales  du  massif  (Beaulieu- Passavant)  et  le  versant 
de  la  vallée  d’Aisne,  exposés  à une  insolation  suffisamment  intense 
et  abrités  contre  les  vents  du  nord,  portent  encore  des  vignobles  dans 
les  éboulis  de  la  roche  de  gaize,  le  talus  opposé  qui  fait  face  aux  cou- 
rants polaires  sur  la  rive  gauche  de  l’Aire  sensiblement  plus  froid  et 
plus  âpre,  en  est  complètement  dépourvu. 

L’extrémité  septentrionale  de  la  région  champenoise  présente  les 
mêmes  atténuations  progressives  du  climat  parisien  : la  vigne  ne  dé- 
passe qu’accidentellement  la  limite  du  val  d’Aisne,  qui  marque  bien 
la  fin  de  la  vraie  Champagne.  Le  sol  est  d’autant  plus  abreuvé  par  les 
pluies,  le  ciel  plus  nébuleux,  la  température  plus  inégale  qu’on  s’élève 
dans  la  direction  du  nord  en  se  rapprochant  de  ces  « Crêtes  » formant 
faîte  de  séparation  entre  les  versants  de  l’Aisne  et  de  la  lieuse.  Là 
s’annonce,  avec  des  paysages  aux  lignes  sévères  et  fréquemment  em- 
brumés, une  tout  autre  nature  ; là  s’accuse  la  rudesse  du  climat 
ardennais. 
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En  résumé,  la  Champagne  est  soumise,  comme  toute  la  région  située 
au  nord  du  massif  central,  à une  influence  prédominante,  celle  de 
l’Atlantique,  qui  propage,  de  la  Bretagne  aux  Vosges,  les  mêmes 
perturbations  atniosj)hériques,  détermine  la  prépondérance  des  vents 
océaniques  et  des  pluies  de  la  saison  chaude.  ]Mais,  malgré  cette 
homogénéité  du  régime  pluviométrique,  la  Champagne  doit  au  redres- 
sement croissant  de  son  sol,  dans  toutes  les  directions  de  l’est,  et 
malgré  l’éloignement  de  la  mer,  une  recrudescence  progressive  des 
pluies.  D’autre  part,  par  suite  de  sa  situation  géographique,  la  Cham- 
pagne, plus  profondément  engagée  à l’intérieur  des  terres  que  la  partie 
centrale  du  bassin  parisien,  est  aussi  plus  exposée  aux  rigueurs  du 
climat  continental;  par  contre,  la  région  champenoise,  dans  son  en- 
semble, se  distingue  des  pays  lorrains  et  ardennais  qui  doivent  à leur 
situation  plus  continentale  et  à une  altitude  supérieure,  une  prédo- 
minance plus  marquée  des  pluies  d’été,  des  hivers  plus  longs  et  plus 
âpres,  une  insolation  estivale  parfois  plus  intense,  une  plus  longue 
durée  des  automnes,  des  variations  plus  brusques  de  la  température, 
surtout  pendant  la  saison  chaude  (‘).  C’est  donc  surtout  par  une 
gamme  de  nuances  que  se  manifestent  les  particularités  climatériques 
pro|jres  à la  Champagne,  région  d’étendue  trop  restreinte  pour  être 
caractérisée  par  un  climat  absolument  ti'anché,  se  distinguant  nette- 
ment de  celui  des  contrées  voisines  qui,  sous  plus  d’un  rapport, 
forment  avec  elle  un  tout  géographiquement  bien  déflni.  Le  climat 
champenois  est  pour  ainsi  dire  une  combinaison  à doses  inégales  des 
deux  influences  océanique  et  continentale;  ses  éléments  constitutifs 
sont  susceptibles  de  présenter,  dans  les  limites  de  la  région,  des  varia- 
tions plus  ou  moins  appréciables,  dérivant  d’une  foule  de  causes 
secondaires  locales,  qu’une  étude  détaillée  nous  a permis  d’évaluer 
approximativement. 


1.  Si  les  affections  pulmonaires  résultant  surtout  des  intempéries  paraissent  être  moins  fréquentes 
à Ueims  et  à Troyes  qu’à  Nancy,  c’est  peut-être  à une  moindre  rudesse  du  climat  qu’il  faut  attribuer 
ce  résultat.  La  mortalité  par  pneumonie  (proportion  pour  10000  habitants,  période  1887-189?^)  est  de 
14,8  à Keims,  20,7  à Troyes,  23,7  à Nancy  (cl.  Ütatittiqnc  sanitaire  des  villes  de  Franccj  tableau  réca- 
pitulatif, iu-l“,  Melun,  1900,  p.  lOl-lOô). 


CHAPITRE  H 


Hydrographie. 


L’esquisse  analytique  que  nous  avons  tracée  des  différents  pays 
champenois  nous  a déjà  })ermis  de  noter  les  caractères  variables  que 
présente  l’hydrologie  do  la  contrée  et  de  saisir  ses  relations  avec  la 
nature  du  sol.  Nous  avons  pu  constater  combien  les  appellations  de 
Champagne  Humide  et  de  Champagne  Sèche  sont  justifiées  au  point 
de  vue  hydrologique.  Nous  voudrions  rassembler  ici  tous  les  éléments 
d’information  susceptibles  de  nous  éclairer  sur  l’hydrologie  de  la 
Champagne  et  en  même  temps  sur  certains  traits  saillants  dans  l’éco- 
nomie générale  de  la  contrée.  Cette  étude  nous  permettra  d’aborder 
quelques  problèmes  sur  la  solution  desquels  l’opinion  des  savants  est 
loin  d’être  unanime,  et  qui  présentent  un  intérêt  tout  spécial  en  ce 
qui  concerne  la  santé  publique  ; elle  nous  sera  facilitée  par  les  re- 
cherches approfondies  auxquelles  se  sont  livrés,  depuis  la  publication 
des  travaux  devenus  classiques  de  Belgraud,  les  ingénieurs  chargés 
d’assurer  l’approvisionnement  des  villes  en  eau  potable  ('). 

Nous  savons  que  les  sources  sont  rares,  quoique  parfois  assez  abon- 
dantes, dans  les  terrains  perméables  de  la  ci’aie;  qu’elles  sont  au  con- 
traire innombrables,  mais  d’un  débit  plutôt  maigre,  sur  les  sols  en 
grande  partie  imperméables  de  l’infracrétacé.  H en  résulte  que  les 
principaux  centres  urbains  de  la  Champagne  trouvent  difficilement  à 
s’alimenter  en  eau  potable  de  qualité  et  de  quantité  suffisantes.  Si  Pa- 
ris a capté,  pour  subvenir  partiellement  à ses  besoins,  les  principales 
sources  du  bassin  de  la  Vanne;  si  des  villes  peu  populeuses  comme 
Provins,  Sens  et  Joigny  sont  suffisamment  alimentées  par  des  sources 
du  terrain  de  craie,  Epernay,  Ay  et  la  grande  agglomération  de 
Reims  doivent  se  contenter  des  eaux  de  puits  captants  forés  dans  la 


1.  Nous  avons  consulté  sur  cette  question  un  mémoire  manuscrit  de  M.  Mosbt,  ingénieur  en  chef  dos 
ponts  et  cliaussées  : Considérafionê  sur  le  groupement  des  sources  dans  le  département  de  la  Maimet 
Châlous,  22  mars  litOO.  Nous  renvoyons  également  le  lecteur  aux  Études  d’hydrologie  très  importantes, 
relatives  au  bassin  de  la  V'auue,  publiées  par  la  Commission  scientifique  de  perfectiounemviit  de  l’ob- 
sorvatoi  e de  Moutsouris.  S vol.  in-1",  Paris,  1901,  1902  et  1903. 
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craie  compacte  ou  dans  les  alluvions  ; Cliâlons-sur-Marne  et  Saint- 
Dizier  sont  réduits  à ne  consommer  que  de  l’eau  de  rivière  liltrée 
naturellement;  Troyes  s’est  vu  dans  la  nécessité  de  se  pourvoir  au 
loin  et  de  capter  des  sources  abondantes  formées  dans  le  calcaire 
jurassique  moyen  de  la  Bourgogne  (Cliâtillonnais)  ['].  Les  agglomé- 
rations rurales  sont  encore  j)lus  mal  partagées,  et  on  pourrait  définir 
la  Champagne  : la  région  où  les  centres  habités  sont  alimentés  par 
des  eaux  de  puits  tandis  que,  dans  la  plupart  des  contrées  limitrophes, 
les  sources  sont  les  réservoirs  essentiels  où  s’alimente  la  majorité  de 
la  population. 

Le  mode  de  circulation  des  eaux  souterraines  et  le  groupement 
des  niveaux  d’eau  aussi  bien  que  la  disposition  du  réseau  d’artères 
par  lesquelles  sont  drainées  les  eaux  sujjerficielles  et  le  régime  qui 
règle  leur  écoulement  sont  essentiellement  subordonnés  à la  contex- 
ture et  au  degré  de  perméabilité  des  différentes  assises  du  sol,  aux 
conditions  variables  dans  lesquelles  s’effectue  leur  contact.  Plus  on 
pénètre  dans  le  détail,  en  scrutant  les  particularités  qu’offre  la  cireu- 
lation  des  eaux,  plus  on  est  frappé  par  la  complexité  résultant  de  la 
juxtaposition  des  cas  particuliers,  des  accidents  locaux  considérés 
isolément.  C’est  ainsi  que  l’homogénéité  de  la  bande  infracrétacée  au 
point  de  vue  hydrologique  n’est  qu’apparente.  Sans  doute,  la  prédo- 
minance typique  des  sols  argileux  imperméables  se  traduit,  dan.s 
l’éeonomie  générale  de  la  contrée,  par  la  multiplicité  des  petits  cours 
d’eau  et  des  sources,  la  faible  profondeur  à laquelle  on  rencontre  les 
eaux  sous  le  manteau  d’alluvions  qui  les  recouvre  ; mais  les  phéno- 
mènes hydrolügiques  accidentels,  par  cela  même  plus  intéressants, 
qui  s’observent  sur  la  périphérie  des  affieurements  infracrétaeés 
constituent  des  anomalies  qu’il  importe  de  faire  ressortir,  car  elles 
ont  leur  répercussion  sur  les  groupements  humains. 

Par  exemple,  au  cœur  de  la  forêt  de  Trois-Fontaines,  les  ealcaires 
portlandiens  émergent  et  forment  le  fond  de  la  vallée  de  la  Bruxe- 
nelle,  aux  environs  de  Cheminon  : là,  de  nombreuses  brisures,  prove- 
nant de  la  grande  faille  de  Xarcy,  ont  déterminé  le  jaillissement  de 
plusieurs  sources  autour  du  hameau  de  Trois-Fontaines.  Ces  sources 
proviennent  de  nappes  irrégulières  formées  au  sein  des  calcaires  port- 
landiens, retenues  par  les  couches  imperméables  des  étîiges  voisins, 
et  dont  les  dénivellations  brusques  résultant  des  cassures  ont  provo- 


1.  Imbkacx  RT  TiiiKKY,  Taltlcau  êtniiêtiqut  dt  Vaj>provi»ionnemeut  en  ean  den  ville»  de  France,  br. 
iu’8»,  li)08)  p.  11-lâ.  26-27,  46-17.  A Cleruiout-en-Argonue,  les  eaux  alimentaires  provicnneut  d’unu 
source  captée  dans  le  calcaire  portlandleu  sur  la  rive  droite  de  TAire. 
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que  l’affleurement.  Ce  sont  ces  belles  sources,  en  pleine  forêt,  qui 


Fontaines.  Dans  des  conditions  analogues,  à la  lisière  septentrionale 
de  la  forêt,  une  double  faille  a maintenu  à un  niveau  élevé  un  véri- 
table mur  constitué  par  les  étages  portlandien  et  néocoinien,  derrière 
lesquels  se  trouve,  fortement  abaissé,  l’étage  du  gault  et  les  sables 
verts  de  sa  base  : c’est  à cet  accident  qu’est  attribuable  la  belle  source 
minérale  de  Sermaize. 

Tout  le  long  de  l’affleurement  de  l’étage  néocomien,  un  phénomène 
hydi'ologique  non  moins  singulier  se  remarque  : là,  les  eaux  pluviales, 
après  avoir  imbibé  les  couches  superficielles  demi-perméables  du  cal- 
caire à spatangues,  vont  se  perdre  dans  des  entonnoirs  ou  pertuis 
creusés  par  les  infiltrations  dans  les  roches  portlandiennes  sous- 
jacentes,  pour  jaillir  dans  les  thalwegs  les  plus  profonds.  En  certains 
endroits,  les  sources,  exceptionnellement  abondantes,  ne  sont  qu’en 
partie  d’origine  champenoise  : elles  sont  alimentées  par  les  nappes 
des  calcaires  portlandiens,  dont  les  eaux,  s’écoulant  suivant  le  plan 
d’inclinaison  des  strates,  viennent  s’amasser  sous  les  dépôts  du  néoco- 
micn  ; c’est  aloi’s  que,  dans  les  parties  basses,  elles  finissent  par  briser 
la  mince  couche  argileuse  qui  les  surmonte.  Telles  sont,  dans  le  dé- 
])artement  de  l’Aube,  la  source  de  Turgy,  celle  qui  donne  naissance 
à rilozain  près  du  village  des  Bordes,  les  fontaines  de  Vendeuvre 
(sources  de  la  Barse),  de  Trannes,  de  Vauchonvilliers,  de  Soulaines  ; 
dans  la  Haute-Marne  celles  de  Sommevoire  (sources.de  la  Voire),  de 
Brousseval  près  Vassy,  de  Chamouilley  (vallon  de  la  Cousance)  ; dans 
la  Meuse  les  sources  de  l’Ornel  à Soramelonne,  de  Jeand’heurs  dans  le 
val  de  Saulx  (').  Dans  les  sables  verts  de  l’albien,  si  développés  dans 
le  département  de  l’Aube,  des  nappes  abondantes,  emprisonnées  entre 
les  argiles  à plicatules  de  l’aptien  et  les  couches  argileuses  du  gault, 
sont  l’origine  de  sources  assez  nombreuses  ; mais  la  majeure  partie 
des  eaux  disparaît  dans  les  profon  leurs  du  sol,  et  ce  sont  ces  nappes 
des  sables  verts  qui  alimentent  à Paris  les  puits  artésiens  de  Grenelle, 
Passy  et  Montrouge. 

A travers  le  terrain  de  craie,  la  circulation  des  eaux,  très  simple 
en  appai’ence,  est  en  réalité  assez  complexe,  étant  en  relation  avec 
la  compacité  inégale  des  couches  et  les  accidents  du  relief:  les  pro- 
blèmes que  soulève  l’hydrologie  souterraine  des  sols  crayeux  sont 


I.  Cf.  Lkymkhik,  .S7a<i  <.  gé^log.  de  l'Aube,  p.  43,53,57,  153;  Koïkk  et  Kabotte,  Xotiee  de  la  earle 
géologique  de  la  Jfaute-Marne,  p.  53-5!>  ; IÎbeouanü,  La  Heine,  p.  lU,  llj, 
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attirèrent  jadis  les  moines  défricheurs  fondateurs  de  l’abbaye  de  Trois- 
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matière  à controverses.  Pour  ne  rien  omettre,  nous  considérerons  clia- 
cun  des  étages  secondaires  entre  lesquels  les  géologues  ont  partagé 
la  formation  crayeuse,  en  renvoyant  le  lecteur  à la  nomenclature  qui 
figure  sur  la  carte  géologique  au  80  000’’.  Nous  pourrons  ainsi  sou- 
ligner l’emplacement  des  principaux  niveaux  d’eau  de  la  craie  et 
explicpicr  la  localisation  des  lieux  d’émergence. 

Les  argiles  supérieures  de  la  gaize  (C’)  et  les  couches  marneuses 
de  la  craie  glauconieuse  (C*)  constituent,  à la  base  du  terrain  de  craie 
(cénomanien),  un  lit  imperméable  entrecoupé  par.  l’affleurement  des 
sables  verts  et  bordé  à l’ouest  par  les  couches  partiellement  perméables 
de  la  craie  à bélemnites  (C^)  : c’est  le  premier  niveau  aquifère  de  la 
craie;  il  dessine  sur  la  carte  une  longue  bande  courbe  et  étroite 
jalonnée  par  de  nombreuses  sources,  qui,  entre  l’Yonne  et  la  Seine, 
jaillissent  à la  base  des  terrasses  adossées  au  massif  de  la  forêt 
d’Othe  (').  Entre  la  Seine  et  la  ^larne,  et  surtout  au  delà  de  la  Marne, 
de  Vitry-le-François  à Sainte-Menehould,  ces  sources  alimentent, 
dans  les  dépressions,  les  étangs  échelonnés  dans  le  Vallage  d’Aisne, 
au  pied  des  monts  de  Champagne.  Les  couches  assez  compactes  et 
peu  perméables  de  la  craie  marneuse  ou  turonicnne  (C®)  qui  sur- 
montent les  assises  cénomaniennes  sont  trop  peu  développées  j)our 
constituer  un  niveau  d’eau  de  quelque  importance,  malgré  sa  cons- 
tance relative.  Il  n’en  est  pas  de  même  des  affleurements  de  l’étage 
sénonien  ou  de  la  craie  blanche  (craie  à micraster  | C’J  et  craie  à bé- 
lemnites [C*|  ) qui  présentent,  en  Champagne,  un  développement  et 
une  continuité  tels  qu’ils  peuvent  être  considérés  comme  le  type  de 
cette  formation  et  fournissent  aux  hydrologues  un  champ  d’observa- 
tions assez  vaste  pour  l’étude  des  différents  modes  de  circulation  des 
eaux  à l’intérieur  des  masses  crayeuses. 

Nous  avons  vu  que  la  craie  blanche,  médiocrement  compacte,  était 
caractérisée  par  son  extrême  perméabilité,  la  rareté  et  l’irrégularité 
des  sources  dont  les  points  d’émergence  dans  les  vallons  se  déplacent 
suivant  la  sécheresse  ou  l’humidité  de  la  saison,  en  se  conformant 
aux  oscillations  de  niveau  des  nappes  souterraines.  IMais  comment  se 
forment  ces  nappes?  Existe-t-il  à l’intérieur  du  terrain  de  craie  une 
circulation  des  eaux  analogue  à celle  qui  se  produit  dans  les  calcaires 
oolithiques  compacts  du  Jura  et  des  Causses?  Ne  se  produit-il  que 
des  suintements  dans  la  craie,  ou  bien,  y a-t-il  également  des  rivières 
souterraines  émergeant  sous  forme  de  sources  (')  ? 


1.  ItELCRANP,  LaSeive^  p.  191*105. 

2.  Cf.  Bblruano,  L<9  Eaux  nouvelltêf  p.  150;  J.  Lacrext  {BuUet.  de  la  Soc.  desic.  natur.  de  Reims, 
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Suivant  les  uns,  la  craie,  extrêmement  fendillée,  constitue  un  ré- 
seau de  petites  diaclases  très  rapprochées,  en  communication  les  unes 
avec  les  autres  ; il  se  produit  au  sein  des  masses  crayeuses  un  écoule- 
ment des  eaux  lent  et  dans  tous  les  sens  par  des  interstices  presque 
capillaires.  Ces  suintements  finissent  par  se  transformer  en  nappes 
continues  et  homogènes  : l’hypothèse  de  rivières  souterraines  est 
inadmissible,  car  elle  suppose  l’existence  de  cavités  internes  qui 
devraient  provoquer  nécessairement  des  effondrements,  en  raison  de 
la  faible  résistance  de  la  craie.  D’autres,  tout  en  admettant  la  multi- 
plicité et  le  rapprochement  des  fissures  hydrophores,  contestent  qu’il 
puisse  y avoir  entre  les  niveaux  d’eau  des  bancs  de  craie,  la  conti- 
nuité inhérente  au  sens  littéral  du  mot  nappe,  et,  entre  les  sources 
issues  d’un  même  massif  crayeux,  une  dépendance  résultant  de  leur 
provenance  d’un  réservoir  commun  ; à l’expression  « nappe  aquifère  », 
ils  substituent  celle  de  « fissures  aquifères  »,  la  translation  des  eaux 
souterraines  s’opérant  par  une  circulation  ruisselante,  analogue  à 
celle  qui  a été  tant  de  fois  observée  dans  les  calcaires  jurassiques. 

Les  géologues  et  les  ingénieurs  n’ont  pas,  il  est  vrai,  jusqu’à  pré- 
sent, relevé  dans  la  Champagne  Pouilleuse  proprement  dite,  un  seul 
exemple  de  rivière  souterraine  nettement  caracténsé.  Mais,  dans  la 
montagne  de  Reims  au  soubassement  entièrement  constitué  par  la 
craie  à bélemnites,  les  dislocations  et  les  plissements  qui  ont  déter- 
miné les  principaux  accidents  du  relief  ont  eu  pour  effet  de  provo- 
quer des  cassures  dans  les  bancs  crayeux  suffisamment  résistants  qui 
forment  l’ossature  du  promontoire  : des  canaux  souterrains  avec  cas- 
cades et  grottes  ont  été  creusés  par  les  eaux  ruisselant  dans  les  cre- 
vasses et  affouillant  les  roches  qui  s’effondraient  : tels  sont  les  gouffres 
de  la  forêt  de  Yerzy  et  les  grottes  de  Trépail.  31.  Martel  a pu  démon- 
trer que  la  rivière  souterraine  de  Trépail  « est  la  copie  textuelle  des 
rivières  soutei’raines  des  calcaires  » (’). 

Ces  considérations  préliminaires  nous  aideront  à expliquer  la  loca- 
lisation des  principaux  groupes  de  sources  dans  la  Champagne  Pouil- 
leuse. Nous  avons  constaté  plus  haut,  à proximité  de  la  bordure  de  la 
nappe  crayeuse,  la  présence  d’un  double  faisceau  de  rivières  : le 
premier,  au  nord  de  la  Marne,  rayonnant  autour  du  plateau  d’Auve, 
le  second  entre  la  Marne  et  l’Aube , autour  du  plateau  de  Soin- 


t.  VII,  1898,  p.  22);  Diexbkt,  Les  Sources  de  la  craie  (Rev.  génér.  des  sciences,  aonée  1901,  p.  1007); 
Maktbl  (üullet.  des  serv.  de  la  carte  géolog.,  n<»  88). 

1.  J.  Laurent,  La  spéléologie  dans  la  montagne  de  Ueinjs  (Bullet.  de  la  Soc.  des  sc.  natur.  de  Reivis, 
t.  VIII,  1898,  p.  112,  123);  Martel,  La  Caverne  do  Trépail  et  les  rivières  souterraines  de  la  craie 
(Bullet.  des  serv.  de  la  carte  géolog.,  année  1901-1902,  p.  12). 
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dérations  budgétaires  ayant  fait  écbouer  un  projet  de  canal  latéral 
en  1887,  les  travaux  d’amélioration  du  chenal  ont  été  poursuivis 
depuis  1890,  et  aujourd’hui  les  derniers  obstacles  à la  navigation  ont 
disparu  : les  péniches  du  nord  et  de  l’est  peuvent  circuler  librement 
sur  l’Yonne,  car  depuis  Auxerre  jusqu’à  Montereau,  la  voie  navio-able 
longue  de  107'““, 900  ('),  présente  un  mouillage  minimum  de  1'"  (Jg  et 
2 mètres  entre  Laroche  et  Montereau  ; quarante-cinq  ports  sont  éche 
lounés  le  long  des  rives  du  fleuve.  L’Yonne  navigable  doit  surtout 
son  importance  à son  raccordement  avec  la  Seine,  avec  le  canal  de 
Bourgogne  qui  débouche  par  la  vallée  de  l’Armançon  à Laroche  avec 
le  canal  de  la  haute  Yonne  ou  du  Nivernais  (d’Auxerre  à Decize  sur  la 
Loire,  177  kilom.).  Les  progrès  de  la  navigation  sont  constants  sur- 
tout dans  la  section  de  Laroche  à Montereau,  alimentée  par  le  canal 
de  Bourgogne,  et  c’est  le  transit  qui  représente  la  majeure  partie  du 
trafic  ('•). 

C’est  qu’en  eft’et  l’Y“onne,  avec  son  système  annexe  de  canaux 
constitue  entre  Paris,  Lyon  et  la  Méditerranée  une  voie  de  transit 
d’une  importance  exceptionnelle. 

L’allure  de  la  Seine  est  toute  dilïérente  de  celle  de  l’Yonne.  Lors- 
qu’elle quitte  les  plateaux  oolithiques  de  la  Bourgogne  pour  entrer 
en  Champagne  près  de  Courtenot,  en  aval  de  Bar-sur-Seine,  la  Seine 
est  une  petite  rivière  aux  eaux  transparentes  coulant  sur  un  lit  de 
graviers,  dont  le  régime  est  remarquablement  constant.  Les  plateaux 
oolithiques  de  la  Bourgogne  où  elle  a ses  sources  à une  altitude  infé- 
rieure à 500  mètres,  et  où  s’alimentent  ses  premiers  atfluents  l’Ource 
et  la  Laignes,  s’ils  sont  assez  bien  abreuvés  ('),  sont  fissurés  et  per- 


1.  d’Âiixeri'c  à Larocbe  ; 85’“», 300  de  Luruche  à liloutereau.  La  oaTigatiuu  emprunte  le  lit 

de  l’ï'uuuo,  sauf  outre  Gur(jy  et  Uaveuee,  Joigny  et  Saiut-Aubiu,  Cuurlou  et  Purt-Ueuurii,  où  elle  est 
élablio  6Q  dûrivatiuu;  la  poule  totale  de  49'“ ,38  est  ra  hetàe  par  viugt*six  écluses. 


Mouvement  de  ta  navigation  de  rVonne. 


PÉKIOOES. 


1874-1878 

1881-1888 

1889-1893 

189-1-1898 

1899-1903 


TONNAGE  BKDT 


1“  d’Auxerio 
ù Laroche. 


2“  de  Laroche 
Montereau. 


total. 


173068 
1G1637 
160388 
137  619 
151621 


363-115 

408913 

-124801 

43S948 

4581.90 


536513 
570  580 
535 189 
576562 
613211 


Décomposition  da  tonnage  on  1.S9S  : tratic  intérieur,  5-155  tonnes;  arrivages,  73  751  tonnes;  expédi- 
tions, 5186J  tonnes;  transit,  457013  tonnes.  Kii  1901,  le  tounage  du  transit  effectif  s’élevait  à 98691 
tonnes  sur  la  voie  du  canal  do  Bourgogne. 

3.  De  P.iris  à Lyon  par  la  ligne  de  Bourgogne  (Yonne  et  canal  do  Bourgogne),  la  distance  est  de 
C-10  kilciuétrjs. 

4.  Hiiutour  annuelle  des  pluies:  à Saint-Seine,  871  millimètres;  4 Chanceaux,  87J  niilliniètreg;  ù 


Mètres. 


BASSIN  DE  LA  HAUTE-SEINE 


Niveaux  de  la  haute  Seine  à Bray  et  à Montereau  pendant  la  saison  froide  1900-1901. 
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les  étangs  de  1 etage  cenoniauien  qui  paraissent  leur  correspondre 
dans  le  canton  de  Saint-Remj-en-Bouzeniont,  ont  une  altitude  de  125 
à 130  mètres.  Les  grandes  sources  de  la  Champagne  Pouilleuse  ont 
donc  une  origine  non  artésienne,  mais  superficielle,  et  leur  formation 
s effectue  normalement  dans  les  conditions  générales  que  nous  avons 
exposées  plus  haut. 

Dans  la  Champagne  méridionale,  le  faciès  spécial  du  terrain  de 
craie,  ainsi  que  la  configuration  plus  tourmentée  du  pays,  ont  leur 
répercussion  dans  l’hydrologie  de  la  contrée.  C’est  dans  le  bassin  de 
la  Vanne,  où  ils  ont  été  spécialement  étudiés,  que  les  phénomènes  se 
rattachant  à la  circulation  des  eaux  à l’intérieur  du  terrain  de  craie 
présentent  les  particularités  les  plus  singulières. 

Après  avoir  filtré  à travers  les  couches  plus  ou  moins  épaisses  et 
perméables  des  argiles,  sables  et  limons  qui  surmontent  les  plateaux 
crayeux  dans  la  forêt  d’Othe,  les  eaux  pluviales,  agissant  à la  fois 
par  dissolution  chimique,  érosion  mécanique  et  pression  hydrosta- 
tique, creusent  des  cavernes  et  des  galeries  dans  les  bancs  compacts 
de  la  craie:  telles  sont  les  cavernes  souterraines  signalées  jadis  dans 
la  côte  de  Montgueux  (Aube),  au  nord-est  du  massif,  et  les  galeries 
de  la  Guinand,  près  de  Bœurs  en-Othe,  qui  ont  été  l’objet  d’une 
desciiption  détaillée  (*).  D autre  part,  lorsque  les  cavernes  de  la  craie 
sont  arrivées  au  contact  des  poches  d’argile  à silex,  celles-ci,  imbi- 
bées d’eau,  peuvent  glisser  en  masse  dans  les  cavernes  : alors  se  for- 
ment ces  entonnoirs  d’effondrement  appelés  « mardelles  » et  « bé- 
toires  ».  Les  mardelles  sont  de  véritables  cheminées  ouvertes  sur  les 
parties  hautes  ou  à flanc  de  coteau  et  faisant  communiquer  les  nappes 
souterraines  avec  la  surface  topographique.  On  désigne  plus  spéciale- 
ment sous  le  nom  de  bétoires,  les  entonnoirs  formés  au  fond  des  thal- 
wegs, dans  le  lit  même  des  cours  d’eau,  et  en  relation  avec  le  niveau 
piézométrique  des  nappes  souterraines.  C’est  pourquoi  la  craie  du 
pays  d’Othe  est  non  seulement  sillonnée  par  d’innombrables  fissures 
imbibées  par  des  suintements,  mais  encore  parcourue  par  de  hautes  et 
larges  diaclases  livrant  passage  à de  véritables  cours  d’eau  qui  che- 
minent dans  des  cavernes  et  des  galeries.  Cette  disposition  explique 
également  comment  les  ruisseaux  qui  doivent  leur  naissance  aux  prin- 

1.  I.E  Gr.vnd,  Une  Excarsion  à la  caverne  <le  Montgiicux  (J/’t'm.  dt  la  Soc.  acai.  de  l’Au’ie,  t.  XXII, 
1858);  Le  Coeppey  ue  la  Fokest,  La  Rivière  soaterraiiie  de  la  (Tuiuaud  {La  Nature,  15  avril  1901 
p.  315-318).  Sur  l’hydrologie  do  la  forêt  d’Othe,  on  peutcousullcr  également  : Ch.aümohsot,  .Yole  eur  la 
poseibilité  d’utiliser  comme  alimentation  les  eaux  souterraines  de  la  forêt  d’Othe,  in-S»,  Troyes,  1809 
et  surtout  les  travaux  de  la  Commission  scientifique  de  l’observatoire  de  Montiouris,  année  1899-1900 
p.  56-58.  140-111,  161-161,  204-207,  295-296,  319-322,  376,  387,  390-394;  année  1900-1901,  p.  291,  326, 
344;  année  1902,  p.  80,  127. 
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cipales  sources  subissent  des  pertes  multipliées,  absorbés  qu’ils  sont 
par  de  nombreux  bétoires,  et  ne  reparaissant  définitivement  qu’au 
moment  où  leurs  eaux  sont  sur  le  point  de  rejoindre  la  Vanne,  artère 
maîtresse  de  la  contrée.  Tandis  que,  en  hiver,  les  bétoires  rendent 
les  eaux  et  se  transforment  en  sources,  pendant  la  saison  chaude,  il 
suffit  que  le  niveau  piézométrique  des  nappes  s’abahse  pour  que  les 
ruisseaux  superficiels  deviennent  des  ruisseaux  souterrains.  La  plu- 
part des  petites  rivières  qui  se  forment  dans  les  ravins  supérieurs  de 
la  forêt  d’ütlie  ne  tardent  pas  à disparaître  dans  le  sol,  leur  lit  n’éfimt 
rempli  que  par  intermittence;  c’est  seulement  dans  le  voisinage  du 
lit  de  la  Vanne  qu’ils  reparaissent  sous  fonne  de  sources  abondantes 
que  la  ville  de  Paris  a captées  pour  subvenir  à ses  besoins.  Chacune 
de  ces  vallées  présente  donc  une  succession  de  zones  de  sources  ou 
zones  émissives,  et  de  zones  de  pertes  ou  zones  absorbantes.  Ces  con- 
sidérations, basées  sur  de  patientes  recherches,  ont  permis  aux  ingé- 
nieurs de  déterminer  le  groupement  des  sources  dans  la  forêt  d’Othe 
et  la  valeur  de  leurs  eaux  au  point  de  vue  alimentaire. 

Ils  ont  constaté  l’existence  de  deux  lignes  principales  de  sources 
produites  par  la  rencontre  du  niveau  piézométrique  de  la  nappe  sou- 
terraine avec  la  surface  topographique  : la  première  située  sur  les 
parties  hautes  où  commencent  à se  dessiner  les  vallées;  ces  sources 
alimentent  des  ruisseaux  au  lit  poreux,  entrecoupé  de  bétoires,  et 
presque  tous  temporaires;  elles  voyagent,  descendent  ou  remontent 
dans  les  vallons,  comme  celles  de  la  Champagne  Pouilleuse,  suivant 
les  oscillations  des  nappes.  La  seconde  ligne,  située  dans  les  vallées 
principales  do  la  Vanne  et  de  l’Yonne,  donne  ces  sources  très  abon- 
dantes qui  ont  été  presque  toutes  captées  par  la  ville  de  Paris.  Enfin, 
le  phénomène  qu’il  importait  de  signaler,  c’est  la  relation  qui  s’éta- 
blit naturellement  entre  les  mardelles  et  bétoires,  les  cavernes  et 
galeries  souterraines  et  les  sources  ; il  est  prouvé  que  les  cavernes  et 
eraleries  sont  souvent  en  communication  directe  et  constante  avec  le 
sol  superficiel  par  les  puits  d’effondrement,  que  celles  de  la  Guinand 
et  des  Bordes,  par  exemple,  sont  situées  sur  le  parcours  de  ruisseaux 
souterrains.  On  a constaté  également  que  les  eaux  absorbées  par  les 
bétoires  d’un  vallon  se  répartissent  sur  une  surface  considérable  et 
peuvent  affieurer  de  nouveau  dans  d’autres  vallons  voisins.  C’est  ce 
qui  explique  que  la  contamination  des  sources  du  bassin  de  la  Vanne 
soit  si  facile  ('). 


1.  L'étude  bydrulogique  de  la  contrée  a permis  d’établir  une  relation  de  cause  à effet  entre  des  épi- 
démies de  tièvre  typhoïde  dues  à des  foyers  d’infection  dans  le  pays  d*Otbe,«t  celles  qui  se  sont  pro- 
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Le  mode  de  circulation  des  eaux  souterraines  dans  la  craie  cham- 
penoise comporte  donc  des  formes  assez  variées,  en  rapport  avec  la 
compacité  inégale  des  assises  crayeuses,  la  couverture  de  dépôts  su- 
perficiels qui  les  surmonte,  et  les  accidents  du  relief.  L’infiltration 
des  eaux  pluviales  est  généralement  lente  à travers  les  diaclases  de  la 
craie,  d’où  la  constance  remarquable  de  la  température  et  de  la  com- 
position chimique  des  eaux  de  sources.  C’est  seulement  dans  la  mon- 
tagne de  Reims  et  dans  la  forêt  d’Üthe  qu’on  a pu,  jusqu’ici,  constater 
l’existence  de  puits  naturels,  cavernes,  galeries  et  cours  d’eau  souter- 
rains. Dans  la  Champagne  Pouilleuse,  c’est  par  une  imbibition  en 
masse  à travers  des  fissures  minuscules  que  paraît  s’effectuer  la  circu- 
lation des  eaux  et  leur  émergence  discontinue  dans  les  thalwegs. 

En  étudiant  la  formation  géologique  de  la  région  champenoise, 
nous  avons  constaté  comment  l’inclinaison  des  assises  du  sol  a exercé 
une  influence  déterminante  sur  le  tracé  du  réseau  hydrographique: 
les  vallées  des  grandes  rivières  qui  sillonnent  la  Champagne  conver- 
gent normalement  vers  le  fond  de  la  cuvette  parisienne,  leurs  affluents 
et  les  rivières  secondaires  ayant  une  direction  subséquente,  perpen- 
diculaire ou  oblique  par  rapport  à celle  des  artères  principales.  Tou- 
tefois, cette  disposition  comporte  quelques  anomalies.  La  Seine,  en 
aval  de  Romilly,  se  détourne  de  sa  direction  primitive  ; elle  contourne 
le  massif  tertiaire  qui  lui  fait  obstacle  et,  sur  plus  de  GO  kilomètres, 
promène  ses  eaux  dans  une  vallée  aux  contours  indécis,  jusqu’à  ce  que 
la  poussée  de  l’Yonne,  artère  centrale  directrice  des  grands  courants 
issus  du  Morvan,  lui  ait  donné  la  force  de  percer  le  massif  de  la  Brie 
où  elle  retrouve  un  écoulement  normal.  Il  en  est  de  même  de  l’Aisne, 
dans  son  cours  supérieur  jusqu’au  coude  de  Rilly-Semuy,  et  de  son 
affluent  l’Aire,  qui  s’écoulent  parallèlement  aux  affleurements  du 
terrain  de  craie  et  de  la  gaize,  alors  que  cette  direction  anormale 
semble  réservée  aux  affluents  subséquents  ('). 

Ces  apparentes  dérogations  à la  règle  sont  commandées  par  lastruc- 


diiitcs  presque  sim altan  à Sens  et  à Paris  on  les  eaux  des  sources  de  la  Vauue  sont  coiisominées. 

Vf.  Anuales  d*hy(jiènet  18H6,  p.  181,  et  mai  19JO,  ainsi  que  les  travaux  spéciaux  publiés  par  la  Commu- 
nion de  Vobnervatoirc  de  l^lontnonrU,  en  particulier  ceux  des  années  1899  et  1900  (iu-l*',  Paris,  I90l)  : 
L.  Jaxkt,  Des  Contaminations  anxinelles  peuvent  être  exposées  les  sources  de  la  Tanne  {enquête  géo- 
logique'', p.  38Ô  sqq. 

1.  On  remarquera  également  que,  sur  toute  Pétendue  d’uue  mémo  torinatiou,  \e  terrain  de  craie, 
les  pentes  des  va  lées  secondaires  préseutent  la  plus  grande  diversité,  et  que  certains  cours  d’eau, 
comme  la  Suippe,  la  Vesle,  la  Retourne,  ont  une  direction  sensiblement  indépendante  de  rinclinaison 
générale  des  couches  du  terrain.  Ces  cours  d’eau  « subordonnés  » qui  se  distinguent  des  grands  cours 
d’eau  w originels  » dont  le  tracé  est  en  concordance  avec  la  pente  du  sol  à l'époque  de  son  émersioa, 
doivent  la  direction  oblique  de  leurs  vallées  à Pincliuaison  variable  qu'a  prise  tardivenunt  la  surface 
du  sol  dans  le  voisinage  des  cours  d’eau  originels,  p.ir  suite  de  l'établissement  do  versants  adjacents. 
Sur  la  genèse  de  ces  versants,  cf.  db  la  Nok  et  dk  Makokhie.  Les  Formes  du  terrain,  p.  23,  78,  Hé. 
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ture  en  gradins  si  nettement  caractérisée  dans  le  modelé  architec- 
tural du  sol  champenois  ; elles  i)araissent  être  le  résultat  de  la  super- 
position de  plusieurs  cycles  d’érosion  dont  les  derniers  ont  moditié  le 
réseau  initial  par  divers  phénomènes  de  capture  (').  C’est  qu’en  effet 
le  réseau  hydrographique  de  la  Champagne  apparaît  comme  ayant 
éprouvé  de  nombreuses  vicissitudes,  avant  d’avoir  atteint  sa  contex- 
ture actuelle,  terme  d’un  équilibre  longtemps  instable.  11  est  possible, 
dans  une  certaine  mesure,  de  saisir  les  phases  principales  de  cette 
évolution  à l’aide  des  vestiges  plus  ou  moins  oblitérés  laissés  par  les 
cours  d’eau  ])rimitifs,  et  de  reconstituer  les  anciennes  lignes  de  faîte 
dont  les  migrations  marquent  les  étapes  successives  du  réseau  hydro- 
gi’aphique  de  la  contrée.  11  est  probable  que  la  vallée  de  la  Seine  de- 
vait primitivement  se  prolonger  dans  la  direction  normale  du  nord- 
ouest,  en  suivant  les  sillons  du  grand  et  du  petit  Morin,  puis,  au  delà 
de  la  l\Iarne,  celui  de  la  Thérouanne,  pour  rejoindre  la  mer  par  la 
coupure  du  pays  de  Bray  : l’obstacle  opposé  par  le  plateau  de  Brie 
qui  détourna  le  courant  vers  Montereau,  presque  perpendiculaii’ement 
à sa  première  direction,  ne  surgit  qu’à  une  époque  relativement  ré- 
cente L’axe  d’ondulation  qui  affleure  sur  la  bordure  de  la  nappe 
tertiaire  près  de  Sézanne,  et  se  prolonge  à travers  le  terrain  de  craie 
jusqu’à  Vitry-le-François  par  un  bombement  assez  accentué  entre 
Sompuis  et  Somme.sous,  semble  avoir  joué  un  rôle  capihil  dans  la 
distribution  des  eaux  courantes  en  Champagne  jusqu’à  la  fin  de  la 
])ériode  quaternaire  inférieure  : au  nord  de  cet  axe  crayeux,  la  Marne, 
l’Aisne,  l’Aire,  ainsi  que  la  Meuse  et  une  partie  des  eaux  ruisselant 
du  massif  d’Aixlenne  s’écoulaient  vers  la  Somme,  fossé  collecteur  de 
la  France  du  nord,  tandis  que  sur  le  versant  méridional,  l’Aube,  la 
haute  Seine  et  l’Yonne,  drainant  un  bassin  réduit,  réunissaient  leurs 
eaux  dans  un  lit  commun  (“).  C’est  à la  suite  d’un  phénomène  de  cap- 
ture (pie  l’Aisne  d’abord,  l’Aire  ensuite,  sont  venues  rejoindre  la  Seine 
et  que  la  IVleuse  a réussi  à franchir  l’anticlinal  ardennais  qui  déviait 
primitivement  son  cours  et  le  rejetait  vers  l’Oise.  Nous  avons  relevé 
de  multiples  traces  de  capture  secondaires.  Le  grand  bassin  lacustre 
du  Perthois  a dû  recevoir  l’Aisne,  affluent  primitif  de  la  Marne,  ainsi 
(pie  l’Aube  qui,  en  aval  de  Brienne,  s’écoulait  dans  la  direction  du 
nord-est.  Le  lac  qui  recouvrait  primitivement  la  grande  plaine  allu- 


1 Cf.  DK  î-Ai»i»AUKXT,  Lcçonê  de  Géographie  physique,  p.  11*3. 

2.  Kklükaxd,  La  ^Vï'ne  atii  âÿe*  artirfAM/orÎ7«r*^  p.  17-1**,  et  Delaire,  Les  Phénomènes  diluviens 
dans  le  bass  u do  la  Seine  (.S'inaL  dn  eonserv.  de$  arts  et  mètUn,  l»«  séiie,  t.  IX,  p.  122). 

3,  Annal,  de  gêogr,f  ll>00,  p.  SI7-3!8,  127-128. 
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viale  de  Brienne  aycant  débordé  et  s’étant  créé  un  déversoir  naturel, 
ses  eaux,  déviées  progressivement,  trouvèrent  une  issue  dans  une  tran- 
chée profonde  résultant  du  creusement  survenu  après  la  formation 
du  déversoir.  Le  partage  des  eaux  sur  les  deux  versants  de  la  falaise 
tertiaire,  au  sud  de  la  IMarne,  nous  a fourni  des  exemples  typiques 
de  captures  de  cours  d’eau  et  de  migrations  des  lignes  de  faîte.  C’est 
donc  à la  suite  d une  lente  évolution  que  le  système  hyclrograpliique 
champenois  est  parvenu  à maturité. 

Un  des  traits  les  plus  caractéristiques  de  l’hydrographie  champe- 
noise consiste  dans  la  largeur  exagérée  des  vallées  et  la  forme  parti- 
culière des  thalwegs.  Dans  toute  l’étendue  de  la  formation  crétacée, 
et  plus  particulièrement  dans  l’infracrétacé,  on  est  frappé  par  la  dis- 
proportion entre  la  largeur  des  vallées  et  le  débit  et  la  ])uissancc 
d’érosion  actuelle  des  cours  d’eau.  Ainsi  la  vallée  de  la  Seine,  dans 
la  traversée  de  l’auréole  inlracrétacée,  atteint  une  largeur  de  5 kilo- 
mètres en  moyenne,  et  les  alluvions  chevauchant  sur  les  terrasses 
bordières  atteignent  un  développement  en  largeur  de  3 lieues  envi- 
ron, avec  une  altitude  (jui  dépasse  de  30  mètres  le  niv'eau  de  la 
riviere  (');  en  aval  du  confluent  de  l’Aube,  les  déclivités  crayeuses 
situées  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  sont  couvertes  par  le  diluvium 
(Maçon,  Gumery,  La  Chapelle-Godefroy)  jusqu’à  une  hauteur  de  plus 
de  GO  mètres.  Cette  anomalie  doit  être  attribuée  à l'intensité  des 
phénomènes  diluviens,  combinés  avec  la  faible  résistance  qu’offraient 
les  matériaux  du  sol  (■’).  Seule,  la  vallée  de  l’Yonne  se  distingue  par 
son  étroitesse  relative  et  sa  profondeur.  Creusée  encore,  en  aval 
d Auxerre,  dans  les  assises  portlandiennes  que  recouvrent  les  dépôts 
du  néocomien  et  les  sables  de  la  Puisaye,  elle  est  encaissée  entre  de 
hauts  talus  boisés  s’élevant  à plus  de  100  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  rivière,  et  dont  les  flancs  sont  tailladés  de  ravins  (vallon  de 
Biche  près  d’Appoigny).  Au  sortir  du  bassin  déterminé,  à la  base  du 
massif  de  la  forêt  d’Othe,  par  le  confluent  de  l’Armançon,  l’Yonne 
s’encaisse  de  nouveau  en  traversant  les  plateaux  crayeux.  C’est  que 
1 \ onne,  en  raison  de  son  régime  torrentiel  et  de  sa  puissance  d’érosion 
spéciale,  a pu  s’enfouir  plus  profondément,  d’autant  plus  que,  dans 
cette  partie  méridionale  de  la  Champagne,  la  résistance  des  assises  du 
terrain  a été  accrue  par  la  couverture  de  dépôts  tertiaires  qui  les  sur- 
monte. 


1.  Leymehik,  Statiêt.  géoîog.  de  VAnhct  p.  88-89. 

2.  liRLORAND  aimot  que  les  eaux  pluviales  oui  du  primitivemeut  ruisseler  mOmo  sur  les  soN  per- 
inéaMes  du  t(?rrain  de  craie  (La  Seine,  p.  18). 
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Quant  à la  forme  des  tliahvegs,  elle  est  en  relation  étroite  avec  la 
nature  des  terrains  traversés  par  les  rivières.  La  plupart  des  thalwegs 
étant  largement  évasés  entre  des  versants  peu  rapides,  et  creusés  sur 
un  plan  faiblement  incliné,  le  ruissellement  n’est  pas  assez  efficace 
pour  empêcher  la  formation  d’un  fond  plat,  parfois  même  convexe. 
Il  arrive  alors  que  les  rivières  principales,  surtout  dans  leur  traversée 
du  terrain  de  craie,  exhaussent  leurs  berges  par  l’apport  des  alluvions  ; 
par  suite  de  l’incertitude  des  pentes  en  travers,  les  suintements  laté- 


Type  de  vaUee  creusée  dans  !» 
terrain  de  craie: 

Vallée  à fond  plat  et  suintements 
latéraux  déterminant  au  pied  des 
versants  un  lacis  de  fausses  rivières 
ou  noues 

< Canaux  et  rivières 
aménagées  en  canaux.  . 


LE  COURS  DE  LA  5EI  NE 

DE  Troyes  a Marcilly 

Echelle  au  320  OOOf 


raux  engendrent  au  jded  des  versants  de  fausses  rivières  s’allongeant 
parallèlement  au  cours  d’eau  principal,  avant  de  le  rejoindre,  après 
avoir  décrit  une  infinité  de  méandres  (‘).  La  Seine  en  aval  de  Troyes, 
l’Aube  en  aval  de  Lesmont,  offrent  des  exemples  frappants  de  thal- 
wegs sillonnés  de  cours  d’eau  parallèles. 

En  ce  qui  concerne  le  mode  de  circulation  des  eaux  et  la  distribu- 
tion des  rivières,  nous  avons  constaté  que,  sur  les  sols  imperméables 
de  la  bande  infraerétacée,  le  ruissellement  atteignait  son  maximum 


1.  Cf.  i>E  Lappauext,  Leçone  de  Géographie  physique,  p.  91. 
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d’intensité,  le  réseau  ramifié  des  cours  d'eau  et  rigoles  dessinant  sur 
la  caite  un  veiitable  clievelu.  Dans  le  terrain  de  craie,  au  contraire, 
le  réseau  fluvial  est  soumis  à une  sorte  de  rétrécissement;  les  rivières 
sont  très  espacées,  parce  que  chacune  d’elles,  formée  dans  les  thal- 
wegs les  plus  profonds,  exige  la  concentration  préalable  par  chemi- 
nement souterrain  des  pluies  abreuvant  une  grande  su])erficie. 

Nous  avons  signalé  également  le  contraste  qui  existe  entre  le  carac- 
tère torrentiel  des  rivières  de  la  Champagne  Humide  et  l’allure  tran- 
quille des  petits  cours  d’eau  du  terrain  de  craie.  Cette  opposition  de 
régime  n’exclut  pas  une  analogie  dans  le  processus  des  crues  et  des 
décrues  de  toutes  les  rivières  champenoises.  Belgrand  a fait  ressortir 
la  simultanéité  des  crues  dans  tout  le  réseau  hydrographique  du  bassin 
de  la  Seine  (‘)  ; la  seule  différence  est  que  la  durée  des  crues  et  des 
décrues  est  inégale,  suivant  la  nature  du  sol  abreuvé.  C’est  que  les 
conditions  d’alimentation  sont  les  mêmes  pour  toutes  les  rivières 
champenoises,  le  bassin  de  la  Seine  étant  soumis  aux  mêmes  influences 
atmosphériques,  en  ce  qui  concerne  la  j)luie.  Les  fortes  crues  se 
produisent  normalement  pendant  les  mois  de  la  saison  froide,  les  pluies 
d’été,  bien  que  plus  abondantes,  ne  profitant  pas  aux  rivières  j)ar 
suite  de  l’intensité  de  l’évaporation  pendant  la  saison  chaude  (^). 

Il  nous  reste,  pour  compléter  cette  étude  hydrographique,  à évaluer 
l’influence  très  inégale  exercée  sur  les  grands  cours  d’eau  du  bassin 
de  la  Seine,  l’Yonne,  la  Seine,  l’Aube,  la  Marne  et  l’Aisne  parleur 
traversée  de  la  formation  crétacée  chamj)enoise,  et  à déterminer  dans 
quelle  mesure  elle  affecte  leur  régime  initial. 

Lorsque  l’Yonne  pénètre  en  aval  d’Auxerre  dans  la  zone  infracré- 
tacée  qu’elle  traverse  jusqu’à  Laroche  sur  un  parcours  d’environ 
27  kilomètres,  elle  a déjà  un  régime  torrentiel  fortement  accusé 
qu’elle  doit  à l’altitude  relativement  considérable  de  ses  sources  dans 
le  Morvan  granitique  (le  massif  le  plus  arrosé  de  tout  le  bassin  de  la 
Seine),  à la  pente  rapide  de  son  lit  et  à la  nature  imperméable  des 
terrains  qu  elle  draine  dans  son  cours  supérieur  (’).  Dans  sa  traversée 

1.  La  Seine,  p.  64,  26iî. 

2.  Hklgkaxi>,  La  Seine,  p.  65.  Le  débit  miiiimuin  do.s  sources  profondes  et  des  cours  d’eau,  à U fin 
de  la  saison  chaude,  dépend  donc  essentiellemont  de  l’état  des  nappes  au  début  de  l’hivoi*  précédent 
et  des  pluies  de  cet  hiver.  C’est  ainsi  que  le  service  h ydrométrique  peut  formuler,  au  commencement 
du  mois  de  mai  de  chaque  année,  un  j prévision  pour  le  débit  des  principales  sources  de  la  V''a.iue 
pour  le  deuxième  semestre  suivant  ; il  suffit  de  sc  référer  à la  hauteur  des  pluies  tombées,  soit  à Sens, 
soit  à Troyes,  pendant  la  saison  froide. 

Cf.  Edmond  Maillet,  Sur  la  prévisiou  dos  débits  miuima  des  sources  de  la  Vanne  {C.  H.  de  VAcad. 
deê  ac.,  t.  (TX.WIV,  190.3,  p.  1103-1105). 

3.  L’Yonne  sort  de  rétang  de  Belle-Perche  (Morvan)  à l’aitîtude  de  726  métrés,  à 16  kilomètres  do 
(diâteau-Chiuon.  La  hauteur  moyenne  annuelle  dos  pluies  e.st  de  : 1 691  inillimétres  aux  Settons  (alli- 
tu.îe  595  mètres);  1530  nidlimétres  au  Haut-Eoliu  (902  mètres)  pour  la  période  1859-lHu8;  I 191  niîlli- 
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(les  terrains  imperméables  de  l’infracrétacé  (superficie  1 240  kilom. 
carrés),  le  Serain  et  l’Armançon  grossi  de  l’Armance  qui  apportent  à 
l’Yonne  le  tribut  considérable  de  leurs  eaux,  ne  sont  pas  moins  tor- 
rentiels que  la  rivière  principale  (').  Leurs  crues  qui  sont  générale- 
ment simultanées  arrivent  dans  TYonne  plusieurs  heures  avant  celles 
du  fleuve  dont  elles  déterminent  les  niveaux  subitement  élevés,  en 
aval  de  Laroche  (■).  Les  ruisseaux  de  la  Puisaye  et  du  Gàtinais  (Ka- 
villon,  Tholon,  ru  de  Saint-Vrainj  n’ont  qu’un  débit  médiocre  et  irré- 
gulier, peu  capable  d’influencer  le  régime  de  l’Yonne.  Quant  à la 
Yanne  qui  draine  les  sous-sols  crayeux  du  pays  d’Othe,  et  dont  plu- 
sieurs soui’ccs  ont  été  captées  pour  l’alimentation  de  Paris,  son  débit 
assez  faible  et  ses  crues  lentes  ne  font  que  soutenir  les  niveaux  de 
l’Yonne  dans  son  cours  inférieur.  Il  en  résulte  que  les  hautes  eaux 
du  fleuve,  en  aval  de  Laroche,  restent  subordonnées  à celles  des 
cinq  rivières  ])rincipal3s  du  cours  supérieur  : l’Yonne,  la  Cure,  le 
Cousin,  le  Serain  et  l’Armançon.  Les  crues  annoncées  à Sens  sont 
évaluées  par  le  service  hydrométrique  à l’aide  des  observations  faites 
sur  l’Yonne  à Clamecy,  sur  le  Cousin  à Avallon,  sur  l’Armançon  à 
Aisy  (®).  En  aval  du  confluent  de  l’Annançon,  à Joigny,  les  eaux  de 
l’Yonne  peuvent  s’élever  en  temps  de  crue  à plus  de  4 mètres  au- 
dessus  du  zéro  do  l’échelle.  Le  débit  de  l’Yonne  qui,  entre  Auxerre 
et  Laroche,  n’est  que  de  13  mètres  cubes  à l’étiage  et  de  300  à 
500  mètres  cubes  au  moment  des  hautes  eaux,  peut  s’élever,  entre 
Laroche  et  iMontereau,  de  17  mètres  cubes  à 7 000  et  même  11  000  mè- 
tres cubes  (^).  La  traversée  du  terrain  de  craie  sur  une  longueur 
d’environ  90  kilomètres  (superficie  drainée  par  l’Yonne  dans  le  ter- 
rain de  craie  et  les  terrains  tertiaires  4190  kilom.  carrés)  n’atténue 
donc  pas  sensiblement  l’allure  torrentielle  que  l’Yonne  doit  aux  con- 


môtres  à Château-Chition  (532  mùtrcs)  pour  la  période  1881*1900.  Les  formations  £r<^‘Ologiqnc^  de  la 
haute  Voune  se  r jpartis.sent  aiusf  : tcrr.iins  i^ués  et  paléozoïques  du  Morvan,  1 G15  kilomètres  carrés  ; 
lias  du  Cork)i}{ny,  1910  kilomètres  carrés;  oolithe,  SG60  kilomètres  carrés;  soit  3585  kilomètres  carrés 
pour  les  terrains  uottemeut  imperméables,  (’ortaincs  assises  de  roolithe  (marnes  kimmcridgicnnes) 
étant  demi'perménbles,  la  superficie  des  terrains  perméables  est  inférieure  à 3680  kilomètres  carrés. 
Cf.  la  noimnclaturo  détaillée  des  terrains  traversés  par  l’Vonue  dans  le  liapport  du  êervicede  /a  wa- 
vigation  an  conseil  général  de  V Tonn?..  année  1899,  3^  partie,  p.  72*73.  Longueur  du  cours  de  la  source 
à Auxerre,  220^‘o^500;  didéreuce  de  niveau,  630  mètres;  pente  kilométrique,  2™, 85. 

1.  Le  Serain  a ses  sources  dans  le  lias  imperméable  et  alimente  deux  de  scs  principaux  affluents 
dans  le  Morvan  granitique.  L'Armançon  qui  fournit  à lui  seul  près  dos  deux  tiers  dos  eaux  do  la  basse 
Vonne  provient  égalemeut  du  lias  (pays  de  Corbigny)  et  décrit  une  grande  courbe  à travers  la  for- 
mation iiifracrétacéo. 

2.  ilBLOKAND,  Ixi  Seine,  p.  3S1,  382,  et  Annales  de-^  ponts  et  chaussées^  I8T3,  semestre,  p.  181. 

3.  Cf.  Henri  Lrmoinr  rt  Lkfkiii:re  ük  Focrct,  Nouvelle  élude  sur  l’annonce  des  crues  d’inonda- 
tion dai.8  le  bassin  de  l’Voane  (Neruîee  hgdrométr.  de  la  Seine,  observations  de  l’année  lt^3,  résumé, 
p.  33  sqq.). 

4.  .l/anncl  hydrologique  du  hat  in  de  la  Sein*,  p.  106;  Annales  des  ponts  et  chaussées,  1883,  l'^r^em., 
p.  :8ü. 
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ditions  de  son  alimentation,  à la  pente  de  son  lit(‘),  à Tinfluence  pré- 
pondérante des  terrains  imperméables  de  son  bassin.  A Sens,  et  même 
à Montereau,  le  niveau  des  fortes  crues  dépasse  toujours  la  cote  de 
submersion  des  rives,  et  les  inondations  ne  sont  pas  rares  (*). 

Conformément  à la  loi  générale  qui  régit  les  cours  d’eau  du  bassin 
de  la  Seine,  les  crues  de  l’Yonne  se  produisent  surtout  pendant  les 
mois  de  la  saison  froide,  période  pendant  laquelle  les  pluies  sont  par- 
ticulièrement fréquentes  et  abondantes  dans  le  IMorvan  (^). 

Grâce  à l’abondance  de  scs  eaux,  et  malgré  les  variations  souvent 
brusques  de  ses  niveaux,  l’Yonne  a toujours  été  une  voie  navigable 
très  fréquentée.  Par  l’Yonne,  les  bois  du  Morvan  et  de  la  forêt  d’Othe, 
les  vins  et  les  matériaux  de  construction  de  la  Bourgogne  descendent 
encore  aujourd’hui  vers  Paris.  Au  Moyen  Age  les  pirates  normands 
remontaient  le  fleuve  jusqu’à  Auxerre;  les  armées  et  le  matériel  de 
guerre  empruntaient  même  fréquemment  le  cours  de  l’Yonne.  Au 
xviP  siècle,  on  voit  des  coches  circuler  régulièrement  sur  l’Yonne, 
pour  le  transport  des  voyageurs  entre  ^Vuxerre  et  Paris  Ç).  Dès  le 
XVII'  siècle  nos  rois  s’étaient  substitués  aux  seigneurs  riverains  pour 
réglementer  la  navigation.  i\Iais,  jusque  vers  1840,  aucun  travail  sé- 
rieux d’amélioration  n’avait  été  entrepris  pour  supprimer,  au  profit 
de  la  navigation,  les  obstacles  résultant  de  l’instabilité  du  niveau  des 
eaux  et  des  inégalités  du  fond  de  la  rivière.  Les  premiers  travaux 
commencèrent,  sous  Louis-Philippe,  par  la  création  des  barrages  mo- 
biles avec  dérivations.  Puis,  la  création  du  réservoir  de  la  Cure,  aux 
Settons  dans  le  Morvan  (1854-1858),  d’une  superficie  de  400  hectares 
avec  une  capacité  de  24  millions  de  mètres  cubes,  permit  d’atténuer 
les  inconvénients  des  basses  eaux  ; la  dérivation  de  Gurgy,  longue  de 
5 kilomètres,  abrégea  la  voie  navigable  de  9 499  mètres.  Des  consi- 


1.  Peate  totale  du  lit,  682  mètres;  altitude  du  plan  des  basses  eaux  : à Auxerre, 96'", 60 ; à I^aroche, 
7. '“,94;  ù Moutereau,  4fi’",03  (Ublokand,  La  Seine,  p.  412-413).  Cf.  Atlas  des  voies  navtffnl/les  de  la 
France,  2'*  séiie,  ü<“  fasc.,  p.  15  sqq  et  pl.  XII  (profil  de  l’Yonne  entre  Auxerre  et  Montereau). 

2.  A Sens  (écluse  de  Saint-Bond),  la  montée  des  eaux  d’une  crue  ordinaire  (janv.-févr.  1893)  attei- 
gnit l'“,76,  la  cote  initiale  étant  0'",20,  la  cote  maxiiiia  La  8ubmcrt»ioii  des  rivi  s commence  à la 

cote  3"', 60,  les  niveaux  des  principales  crues  dépassent  4 mètres  (4™, 35  en  mars  1876  ; 4 '",39 en  décem- 
bre 1882;  4"», 31  en  février  1889).  (Cf.  Manuel  htjdrol.  dn  ba.^sin  de  la  Seine,  p.  93,  et  Service  hydrom. 
de  la  Seine,  résumé  des  observ..t.,  auiiée  1892,  p.  59;  Champion, //ùf.  des  inondations  en  France, 
t.  II,  p.  177  8<iq.). 

3.  Aux  Settons*  prés  de  Monfsauuho  (Morvan),  la  moyenne  de  quarante  années  (1859-1898)  accuse 
une  hauteur  annuelle  des  pluies  do  1 694  millimètres  se  répartis.sant  ainsi  : sfiisou  froide,  88J  milli- 
mètres ; saifou  chaude,  805  inillimètros, 

4.  Sur  la  navigation  de  rVouue,  cf.  Cranoink,  Mémoire  sur  la  navigation  de  l’Yonne  (Annales  des 
ponts  et  chaussées,  1811,  t.  I,  p.  3)  ; Cambuzat,  Navigation  de  l’Yonue  (/d.,  année  1873,  t.  I,  p.  177)  ; 
Max  t^UANTiN,  Histoire  de  la  rivière  do  l’Youne de  la  Soc.  des  sc.  de  Vyonne.  t.  XXXIX,  aimée 
1885,  et  t.  IjI,  année  1897);  Rapport  de  l’ingénieur  chargé  du  service  do  la  navigation (Cousc»7  (générât 
de  Seine-et’.Marne,  année  1897,  p.  289  s<iq.);  Viühon,  l*ltudes  hiaioriques  sur  la  navigation  de  la  rivière 
de  l’V'ouiie  (Ajinales  des  ponts  et  chautsée^,  1851.  1"  sein.,  p.  334  sqq.). 
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dérations  budgétaires  ayant  fait  échouer  un  projet  de  canal  latéral 
en  1887,  les  travaux  d’amélioration  du  chenal  ont  été  poursuivis 
depuis  1890,  et  aujourd’hui  les  derniers  obstacles  à la  navigation  ont 
disparu  : les  péniches  du  nord  et  de  l’est  peuvent  circuler  librement 
sur  l’Yonne,  car  depuis  Auxerre  jusqu’à  IMontereau,  la  voie  navigable 
longue  de  107'‘"',900 ('),  présente  un  mouillage  minimum  de  1"',G0  et 
2 mètres  entre  Laroche  et  Montereau  ; quarante-cinq  ports  sont  éche- 
lonnés le  long  des  rives  du  fleuve.  L’Yonne  navigable  doit  surtout 
son  importance  à son  raccordement  avec  la  Seine,  avec  le  canal  de 
lîourgogne  qui  débouche  par  la  vallée  de  l’Armançon  à Laroche,  avec 
le  canal  de  la  haute  Y'onne  ou  du  Nivernais  (d’Auxerre  à Decize,  sur  la 
Loire,  177  kilom.).  Les  progrès  de  la  navigation  sont  constants,  sur- 
tout dans  la  section  de  Laroche  à Montereau,  alimentée  par  le  canal 
de  Bourgogne,  et  c’est  le  transit  qui  représente  la  majeure  partie  du 
trafle  (•). 

C’est  qu’en  effet  l’Yonne,  avec  son  système  annexe  de  canaux, 
constitue  entre  Paids,  Lyon  et  la  Méditerranée  une  voie  de  transit  (’) 
d’une  importance  exceptionnelle. 

L’alhire  de  la  Seine  est  toute  différente  de  eelle  de  l’Yonne.  Lors- 
qu’elle quitte  les  plateaux  oolithiques  de  la  Bourgogne  pour  entrer 
en  Champagne  près  de  Courtenot,  en  aval  de  Bar-sur-Seine,  la  Seine 
est  une  petite  rivière  aux  eaux  transparentes  coulant  sur  un  lit  de 
graviers,  dont  le  régime  est  remarquablement  constant.  Les  plateaux 
oolithiques  de  la  Bourgogne  où  elle  a ses  sources  à une  altitude  infé- 
rieure à 500  mètres,  et  où  s’alimentent  ses  premiers  affluents  l’Ource 
et  la  Laignes,  s’ils  sont  assez  bien  abreuvés  sont  Assurés  et  per- 


1.  (i'Auxurre  à Laroche;  8ô^'»,300  de  Laroche  à Montereau.  La  uavi^atiou  emprunte  le  lit 

de  rVouuc,  sauf  entre  Gurgy  et  Kaveuse,  Joigny  et  8aiut-Aubiu,  Ooarlou  et  Port^Renard,  où  elle  est 
établie  eu  dêrivatiou;  la  pente  totale  de  est  ra  hetée  par  vingt-six  écluses. 


Mouvement  de  la  navigation  de  l'Yonne. 


PKKIODKS- 


18.4-1878 

1881-1888 

lh8U-l89;î 

18J4-1898 

1899-1903 


TOXKAOE  BRUT 


1“  d’Auxene 
à Laruefac. 

2"  do  I.arucbe 
à Müiitoroau. 

total. 

— 

— 

— 

173  U68 

363413 

536  513 

161t>37 

408  343 

570380 

liiü-m 

121801 

383  189 

137  6 la 

433943 

576562 

131631 

458 1.90 

613211 

Décomposition  du  tonnage  on  1898  : trafic  intérieur,  5 I5ô  tonnes;  arrivages,  73  7ôl  tonnes;  expédi- 
tions, 5 188  J tonnes;  transit,  457013  tonnes.  En  1901,  le  tonnage  du  transit  effectif  s'élevait  à 98691 
tonnes  sur  la  voie  du  canal  de  Bourgogne. 

3.  De  Paris  à Lyon  par  la  ligne  de  Bourgogne  (Vonne  et  canal  de  Bourgogne),  la  distance  est  de 
610  kiluiuùlrjs. 

4.  Hauteur  annuelle  dos  pluies:  à Saint-Seine,  87 1 millimétrés  ; à Cbanccaux,  873  millimétrés  ; ù 


Mctves. 


BASSIN  DE  LA  HAUTE-SEINE 


Niveaux  de  la  haute  Seine  à Bray  et  à Montereau  pendant  la  saison  froide  1900-1901. 


Novembre 
lü  Ij  20 


Décembre 
10  16  20  35 


Jaavier 

10  15  20  25 


Février 
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Mars 

10  15  20  25 


Avril 

15  20  25  30 
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méables  à l’excès,  ])ar  conséquent  pauvres  en  cours  d’eau;  il  arrive 
parfois,  qu’à  la  lin  de  la  saison  chaude,  la  haute  Seine  et  son  attl tient 
la  Laigncs  ont  un  lit  complètement  desséché  sur  une  certaine  étendue 
de  leur  cours.  La  submersion  des  rives  est  donc  assez  rare  dans  la 
plaine  de  Vaudes,  et  la  population  s’éloignant  des  terres  greveuses 
de  la  plaine  a pu  s’agglomérer  le  long  de  la  rivière.  Lorsqu’elle  ar- 
rive dans  le  bassin  de  Troyes  sur  les  confins  du  terrain  de  craie,  après 
un  cours  d’une  vingtaine  de  kilomètres  à travers  l’auréole  infracré- 
tacée,  la  Seine  est  grossie  par  deux  petits  affluents  torrentiels  de  la 
Champagne  Humide  : à gauche  l’IIozain  qui  lui  apporte  les  eaux  des 
forêts  d’Aumont  et  de  Rumilly,  à droite  la  J3arse  qui  draine  la  forêt 
d’Orient.  ^[algré  la  prépondérance  des  terrains  perméables  du  bassin 
supérieur  (‘),  le  régime  de  la  Seine  jusque-là  tranquille  est  légère- 
ment dérangé  par  l’afflux  inégal  de  ces  deux  cours  d’eau.  Aux  envi- 
rons de  Troyes,  les  prairies  que  sillonnent  la  Seine  et  ses  multiples 
dérivations  sont  fréquemment  inondées  jiendant  la  saison  froide, 
lorsque  les  crues  subites  de  la  Barse  viennent  s’ajouter  brusquement 
à celles  du  fleuve  principal;  les  faubourgs  de  Troyes  (Breize,  les 
Tauxelles)  ont  souffert  jilus  d’une  fois  de  ces  inondations.  Fort  heu- 
reusement, dans  les  conditions  normales,  les  crues  de  la  Barse  et  de 
l’Hozain,  plus  rapides  que  celles  de  la  Seine,  précèdent  ces  dernières 
aux  confluents  (-). 

Dans  sa  traversée  du  terrain  de  craie,  la  haute  Seine  reçoit 
son  principal  affluent.  Cette  rivière  jumelle  de  la  Seine,  issue  de  la 
Montagne  (région  du  plateau  de  Langres,  près  d’Auberive)  à une  al- 
titude voisine  de  500  mètres,  est  soumise  aux  mêmes  conditions 
d’alimentation  que  la  Seine,  traverse  la  même  série  de  terrains,  et  a 
une  allure  à peu  près  identique.  Les  maigres  ruisseaux  qui  drainent 
au  profit  de  l’Aube  les  plateaux  crayeux  de  la  Champagne  Pouilleuse 
n’augmentent  pas  sensiblement  son  débit  et  ne  font  que  soutenir  la 
portée  de  ses  crues.  Il  n’en  est  pas  de  même  de  la  Voire.  Ce  torrent, 
qui  provient  de  la  contrée  imperméable  et  humide  du  I)er,  est  l’élé- 
ment perturbateur  des  niveaux  de  l’Aube;  mais  il  arrive,  comme 
pour  la  Barse,  que  les  crues  très  rapides  de  la  Voire  précèdent  celles 
de  l’Aube  au  confluent,  et  que  leur  portée  est  quelque  peu  atténuée 


Bar-sur-Scine.  833  milUmôtres  (moyennes  do  la  période  1831-19J3  dans  le  lîésumé  de*  obaerv,  du  »err. 
hydrom.f  année  1900,  p.  21). 

1.  Terrains  oolithiques  perméables,  1425  kilomètres  carrés;  terrains  infracrétacés  imperméables, 
1 635  kilomètres  carrés. 

2.  Bouïiot,  2iote9  sur  les  inondations  de  la  Seine  à Troyes,  in-8'*,  Troyes,  1864;  Belokakd,  La 
Seine,  p.  284. 
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par  la  traversée  du  terrain  de  craie.  En  aval  d’Arcis,  l’Aube,  qui  coule 
à pleins  bords,  est  encore  capable  de  submerger  scs  rives  ('). 

La  haute  Seine  est  plus  que  doublée  par  le  tribut  que  l’Aube  lui 
apporte  à Marcilly -,  le  débit  de  ses  crues  qui,  à Troyes,  ne  dépasse 
guère  192  mètres  cubes,  peut  atteindre,  entre  Nogent  et  Bray,  420  et 
430  mètres  cubes  (■)  ; là,  elle  peut  être  considérée  comme  étant  détini- 
tivemeiit  constituée  : les  maigres  affluents,  tels  que  la  Voulzie,  qui  lui 
apportent  de  la  Brie,  par  les  ravins  du  ^lontois,  leurs  flots  irréguliers 
ne  peuvent  influencer  sensiblement  ses  niveaux.  Le  régime  de  la 
haute  Seine  est  essentiellement  déterminé  par  celui  des  rivières  du 
cours  supérieur,  et  les  variations  de  niveau  à Bray  (®),  en  aval  du 
confluent  de  l’xVube,  sont  prévues,  d’après  les  hauteurs  observées  : en 
Bourgogne,  sur  la  Seine  à Gomméville,  sur  l’Ource  à Autricourt; 
dans  la  Champagne  Humide,  sur  la  Barse  à La  Guillotière  et  sur  la 
Voire  à Rosnay.  La  traversée  du  terrain  de  craie  a pour  effet  de  re- 
tarder les  crues  de  la  Seine  et  d’en  atténuer  la  portée,  c’est  pourquoi 
les  crues  de  flYonne  à ^lontereau  précèdent  celles  de  la  Seine  de 
plusieurs  jours  ou  sont  en  décroissance  quand  le  flot  plus  lent  de  la 
Seine  se  fait  sentir.  Entre  les  confluents  de  l’Aube  et  de  l’Yonne,  la 
haute  Seine,  qui  coule  dans  une  plaine  à faible  pente  (■*),  submerge 
parfois  ses  rives  ; elle  n’en  conserve  pas  moins,  en  sortant  de  la  Cham- 
pagne, une  allure  remarquablement  tranquille  qu’elle  doit  à la  pré- 
dominance des  terrains  perméables  de  son  bassin  supérieur  (‘). 

En  amont  de  Troyes,  la  Seine,  malgré  sa  faible  profondeur,  l’insta- 
bilité des  bancs  de  graviers  qui  obstruent  sou  chenal  et  les  nombreux 
barrages  des  moulins  qui  interceptent  sou  cours,  a été  longtemps  uti- 
lisée pour  le  flottage  des  bois,  et  même,  jusqu’au  xviT  siècle,  c’est 
par  bateaux  que  descendaient  jusqu’à  Ti’oyes  les  vins,  les  pierres  à 
bâtir  et  les  fers  de  la  Bourgogne  (®).  Au  sortir  de  la  plaine  de  Vaudes, 


1.  Sur  le  cours  et  le  régime  de  l’Aube,  cf.  Finot,  I.’Auhe  et  ses  bords,  in-S",  Troyes,  1886;  llKi.- 
OUAND,  La  Heine,  p.  281;  Manuel  hydvolug.  du  bassin  de  la  Seine,  p.  94,  101. 

2.  Manuel  hgdrolog.  du  bassin  de  ta  .Seine,  p.  93-94.  A Hray,  le  débit  a atteint  130  métros  cubes 
(2  jaiiv.  1883). 

3.  A Itrav,  les  submersions  commencent  à la  cote  I"’,80.  La  plus  grande  crue  connue  est  colle  de 
janvier  1861  (3n>,l3).  Kn  janvier  1893,  l.i  crue  a déterminé  une  montée  de  l'“,71  (cote  initiale,  0“,08; 
niveau  maximum,  1°'10). 

4.  Altitude  du  plan  des  basses  eaux  à Marcilly,  67“,64  ; à Montereau,  46'“ ,03.  Différence  de  niveau, 
21'”,31.  Longueur  du  cours,  89  kilomètres.  Pente  kilométrique,  0'“,212. 

5.  Terrains  perméables  (oolithe  de  la  Bourgogne,  craie  de  la  Cham;>agne  Pouilleuse  et  terrains  ter- 
tiaires du  Montois),  8615  kilomètres  carrés;  terrains  imperméables  (infrai rétacé  de  la  Cliampagiic 
Humide),  1635  kilomètres  carrés. 

6.  (Jkosley,  Kpitémérides,  t.  11,  p.  77,  82. 

En  1663,  Colbert  encouragea  des  études  en  vue  d’un  aménagement  de  la  haute  Seine  pour  la  navi- 
gation, mais  les  travaux  ne  furent  jamais  exécutés  (Pierre  Cléukxt,  Lettres,  mém.  et  instruet.  de 
Colbert,  t.  IV,  p.  422). 
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en  aval  de  Saint- Julien , la  Seine  se  ramifie  et  forme  plusieurs  ca- 
naux de  dérivation  que  les  comtes  de  Champagne  ont  fait  creuser  dès 
le  XII®  siècle,  tant  pour  assainir  la  plaine  de  Troyes  que  pour  fournir 
à leur  résidence  favorite  des  voies  de  transport  économiques,  des 
moyens  de  défense  et  l’approvisionnement  en  eau  nécessaire  aux 
nombreuses  industries  de  la  ville.  En  aval  de  Troyes,  les  travaux  en- 
trepris dès  le  XVII®  siècle  pour  créer,  eu  utilisant  le  cours  de  la  Seine 
et  de  ses  dérivations,  une  voie  navigable  desservant  le  centre  troyen, 
ayant  été  insuffisants,  il  a fallu  en  venir  à la  construction  d’un  canal 
latéral  entre  Troyes  et  Marcilly  (43  kilom.)  ouvert  à la  navigation  en 
1846  (‘). 

Quant  à la  rivière  l’Aube,  son  utilisation  a subi  les  mêmes  vicissi- 
tudes (*).  Malgré  le  mauvais  état  de  la  rivière,  la  navigation  a persisté 
longtemps  entre  Arcis  et  Marcilly  (45  kilom.),  et,  en  amont  d’Arcis, 
jusqu’à  Brienne-la-Vieille,  l’Aube  flottait  naguère  les  bois  du  Der  et 
de  la  forêt  d’Orient  à destination  de  Paris.  Depuis  1886,  tout  flottage 
régulier  a cessé,  et  il  ne  circule  plus  sur  la  rivière  d’Aube  que  de 
rares  bateaux  chargés  du  bois  abattu  le  long  de  ses  rives  (*). 

La  haute  Seine  est  officiellement  navigable  depuis  Méry  ; en  réa- 
lité la  navigation  entre  ^larcilly  et  ]\Iontereau  au  moyen  d’écluses 
ou  flots  a toujours  été  assez  précaire.  En  1872,  le  mouillage  de  la 
Seine  n’était  encore  que  de  1"',50  dans  la  dérivation  de  Marcilly; 
ailleurs,  il  variait  de  0"',90  à 1"',10(‘).  Depuis  cette  époque,  de  nom- 
breux travaux  de  régularisation  du  cours  de  la  rivière  et  d’approfon- 
dissement de  son  lit  (®)  ont  facilité  la  navigation  aujourd’hui  continue 
entre  Mai'cilly  et  ^lontcreau  (67  kilom.)  pour  les  bateaux  ne  dépassant 
pas  un  tirant  de  1"*,40  (mouillage  l'“,60)  qui  peuvent  circuler  sans 


1.  En  1703,  les  bateaux  remontaient  encore  Ju.sqii’à  Troyes.  Depuis  1720,  les  tronçons  du  canaux 
aménagés  pour  rectifier  le  cours  de  la  rivière  (canaux  de  Hruslé,  de  Fuuchy,  de  Harberoy,  de  Uiancey, 
etc.)  cessèrent  d’étre  utilisés.  Sous  lA)uis  XVI,  un  ministre  champenois,  Ijoniénie  de  Brienne,  sMnté* 
ressa.  mais  sans  succès,  à la  reprise  des  travaux  d’amélioration  de  la  hanta  Seine.  Cf.  Félix  Fox* 
TAINE,  La  Navigation  de  la  haute  Seine  dans  les  temps  modernes  (Mcm.  de  la  Soc.  acad.  de  VAitbe, 
t.  LXII,  1898,  p.  29(ï-297). 

2.  Colbert  conçut  le  projet  de  rendre  l’Aube  régulièrement  navigable  depuis  Magnicourt,  on  aval 

de  Lesinont  ; mais  les  travaux  entrepris  eu  1606  ne  purent  être  menés  à bonne  tin  {Lettres^  mém.  et 
instnict.  de  Colbert,  t.  IV,  p.  412,  122;  1)ei*i*ino,  Cor7*e«/)o»d.  «dministratire  sous  A'/ K,  t.  IV, 

p.  3;  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  t.  VllI,  1895,  p.  193  sqq.;  Coiiseit  général  de  RAube,  Aimée  1881, 

partie,  p.  130), 

3-  Le  tournage  ctfectif  du  trafic  s’est  abaissé  de  24244  touues  ou  1859  à 6482  tonnes  en  1879  et  À 
1 00'8  tonnes  en  1902. 

4.  Belukano,  La  Seine,  p.  113-414. 

5.  Le.s  dérivations  de  Conâans  à Bernières,  de  Beaulieu  à Villiers,  ainsi  que  les  coupures  du  Ve* 
soult  et  de  la  graude  Bosse  ont  réduit  d’abord  de  88  à 74  kilomètres  la  voie  navigable  proprement 
dite.  La  coupure  do  la  boucle  de  l’Ormelot,  des  dragages  dans  le  chenal  et  la  substitution  au  tracé 
sinueux  do  la  rivière,  entre  Bray  et  la  Tombe,  d’une  dérivation  éclusée  de  10  kilomètres  ont  com- 
plété ces  améliorations  successives.  (Cf.  Allât  des  voies  navigables  de  la  l'Vance,  2*^  série,  fasc., 
p.  5-7,  et  pl.  U [profil  de  la  Seine  entre  Marcilly  et  Moutereau]). 
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rompre  charge  entre  Troyes  et  Paris;  mais  l’accès  de  la  rivière, 
comme  celui  du  canal  de  la  haute  Seine  insuffisamment  profond 
(1"',T0),  reste  encore  interdit  aux  péniches  flamandes  dont  le  tirant 
d’eau  est  de  1"’,80(‘). 

L’influence  modératrice  exercée  par  la  ti*aversée  des  terrains  crayeux 
de  la  Champagne  affecte  le  régime  de  la  Marne  dans  des  conditions 
un  peu  différentes  de  celles  que  nous  avons  constatées  pour  la  Seine 
et  pour  l’Auhe.  A son  entrée  dans  la  Champagne,  entre  Joinville  et 
Saint-Dizier,  la  ^larne  a une  allure  torrentielle,  car  elle  a ses  sources 
dans  la  zone  liasique  imperméable  du  plateau  de  Langres  (580  kilom. 
carrés)  ; les  differents  étages  de  la  formation  oolithique  qu’elle  draine 
sont  abreuvés  par  des  pluies  très  abondantes  (’),  et,  malgré  leur  éten- 
due relativement  considérable  (3  500  kilora.  carrés),  ils  régularisent 
médiocrement  son  régime  en  soutenant  la  portée  des  crues  observées 
à Saint-Dizier  (^).  L’aire  drainée  par  la  5[arne  dans  la  bande  infra- 
crétacée  est  peu  étendue  (1  910  kilom.  carrés);  mais  c’est -là,  dans 
les  plaines  du  Perthois,  entre  Saint-Dizier  et  l’aval  de  Vitry-le- 
François,  que  la  rivière  est  successivement  grossie  par  des  affluents 
importants  qui  exercent  sur  son  régime  une  influence  décisive  : la 
Biaise,  rivière  du  Vallage  et  surtout  le  faisceau  Ornain-Saulx-Chée, 
cours  d’eau  torrentiels  originaires  du  Barrois.  La  Biaise  est  capable 
de  porter  le  débit  de  la  Marne  à Vitry-le-François  à plus  de  300  mè- 
tres cubes  à la  seconde  (^).  Quant  à l’Ornain  qui  rejoint  la  5farne  en 
aval  de  Vitry,  bien  que  drainant  une  région  perméable  (calcaire  port- 
landien  du  Barrois),  il  coule,  ainsi  que  son  affluent  la  8aulx,  dans 
un  lit  tapissé  de  marnes  kimmeridgiennes  imperméables  (^),  et  ses 


1 . Tonnage  effectif  de  la  haute  Seine,  entre  Marcillg  et  ilonterean. 


PÉKUIDKS.  TOSXES. 

1883-1887 Slfijl 

1888-1892 94124 

1893-1897  96718 

1898-1903  94  524 


On  rcmarqacra  l’aeeroisscuient  du  tonnage  pendant  la  période  188i-1892  qui  correspond  avec  l’exé- 
cution d’importants  travaux  d’amélioration  de  la  voie  navigatile. 

2.  Moyennes  annuelles  des  pluies  tombées  dans  le  bassin  de  la  haute  Marne  : Langres,  851  milli- 
mètres (période  1889-1900);  Colombey-les-Ucux-Églises,  900  millimètres;  Clefmont,  969  millimètres; 
Vassy,  840  miUiinètrcs  (période  1881-1900)  [Serrics  hgdrom.  de  la  Seine,  résumé  des  observations, 
année  1900,  p.  24]. 

3.  A Saint-Dizier,  le  débit  de  1a  51arne  peut  varier  entre  2“^, 632  et  200  mètres  cnbes(jraniiet  hgilrol. 
du  batein  de  la  Seine,  p.  95,  107). 

4.  407  mètres  cubes,  crue  du  2 janvier  1861  (Manuel  hydrolog.  de  la  Seine,  p.48).  Sur  les  ernes  de  la 
Marne  observées  à Larzicourt,  en  aval  de  Saint-Dizier,  cf.  l’Atlae  du  eervire  hgdrom.  de  la  Seine, 
année  1892,  pl.  n°  6. 

5.  Sur  le  débit  et  les  niveaux  de  la  Saulx  à Uobert-Espagne  et  de  l’Oruain  à Bar-le-l)uc,  cf.  lluvi- 
aniKR,  Statut,  géolog.  de  la  Meuee,  p.  41,  44;  sur  la  Saulx,  à Vitry-le-UriUé,  of.  Allât  du  terviee 
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ux  de  la  Marne  pendant  la  saison  froide  1900-1901 
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brus(jucs  écarts  de  débit  sont  en  relation  avec  l’abondance  et  la  vio- 
lence des  précipitations  atmosphériques  qui  affectent  la  région  mon- 
tueuse  du  Barrois(').  Il  en  résulte  que  la  Marne,  fortement  influencée 
par  l’afflux  irrégulier  des  eaux  de  la  Biaise  et  de  l’Ornain,  conserve, 
en  pénétrant  dans  le  terrain  de  craie,  un  régime  tel  que  la  submer- 
sion des  rives  peut  se  produire  à Cliâlons  et  même  à Épemay  C^). 

Les  2 635  kilomètres  carrés  drainés  par  la  Marne  dans  le  terrain  de 
craie  n’augmentent  guère  le  débit  de  la  rivière,  vu  l’insignifiance 
des  petits  affluents  issus  de  la  Champagne  Pouilleuse  (Fion,  Moivre, 
Coole,  Somme-Soude,  etc.).  La  traversée  du  terrain  de  craie,  sur  une 
longueur  de  93  kilomètres,  a seulement  pour  effet  de  ralentir  les 
crues  par  suite  de  la  faible  pente  du  thalweg  et  de  sa  perméabilité  (^). 
On  a constaté  qu’entre  Saint- Dizier  et  Chalifert  (Brie)  la  durée  de 
propagation  des  plus  fortes  crues  n’est  pas  inférieure  à cinq  ou  six 
jours  (^).  Quant  aux  montées  anormales  de  la  iMarne,  entre  Vitry-le- 
François  et  Epernay,  elles  ne  deviennent  dangereuses  qu’à  la  suite 
de  deux  crues  successives  en  amont  de  Vitry,  la  première  ayant  seu- 
lement pour  effet  de  s.iturer  les  terrains  traversés.  En  somme,  au 
sortir  de  la  Champagne  (pertuis  de  Damery,  en  aval  d’Epernay),  les 
crues  de  la  5Iarne,  seulement  retardées,  restent  prévues  d’après  les 
niveaux  observés  sur  le  fleuve  à Saint-Dizier,  sur  la  Saulx  à Vitry- 
le-Brùlé  (®)  et  sur  l’Ornain  à Fains  au-dessous  de  Bar-le-Duc  ; la 
Marne  conserve  une  allure  demi- torrentielle,  atténuée  légèrement 
par  la  traversée  du  terrain  de  craie  (*). 

Dans  son  cours  champenois,  la  Marne  n’est  point  navigable,  bien 
que  la  circulation  des  bateaux  paraisse  y avoir  été  assez  active  aux 


hijdrom.f  année  1892,  fenille  3,  et  ^fa1mel  hr/drntog.  du  laa  in  de  fn  Seine»  p.  107.  A Houflelaincor.rt 
(Barroiîi),  l’Oruairi  peut  débiter  durant  les  crues  de  la  saison  froide  de  400000  à 600000  mètres 
cubes  eu  vin^t-quatre  heures,  taudis  qu’à  Tétiage,  pendant  le  mois  d’aoùt,  son  débit  ne  dépasse  guère 
40  000  mètres  cubes  {Conteil  général  de  la  3(enset  août  1892,  délibération,  p.  94-95). 

1.  Hauteur  moyenne  des  pluies  à Har-le-Duc,  9ü5  millimètres  ; à Demange-aux-Kaux,  811  millimè- 
tres (période  1881-1900)  [.S'errire  hydrom.»  année  19.  0,  ubsei’vations,  p.  25]. 

2.  Variations  du  débit  à La  Chaussée,  en  av,tl  de  Vitry  ; G“»\74  et  616  mètres  cubes(.lfan«el  hydrol. 
de  la  Seine»  p.  95,  oi  Ohserv.  du  scru.  hydrom.»  année  1892,  p.  59).  Sur  les  inondations  à Châlons  et  à 
Épernay,  cf.  Champion,  Les  Inondations  en  France»  t.  Il,  p.  153-157. 

3.  Hntre  Saiut-Dizier  et  le  pertuis  de  Damery,  la  différence  d’altitude  du  plan  des  basses  eaux  est 
de  69'“,Ül  pour  un  parcours  de  U7^'«,800:  pente  kilométrique,  0'»,167. 

4.  Le  9 décembre  1885,  la  hauteur  du  niveau  de  la  Marne  à Saint-Dizier  était  3"*, 25  ; c’est  le  15  seu- 
lement qu’elle  atteignait  3“>,98  à Chalifert.  La  crue  du  9 janvier  1893  ayant  déterminé  une  montée  de 
2>“,88  à La  Chaussée,  un  a constaté  à Dainory  un  niveau  maxîuium  de  2'“,  10,  la  différeuceO'»»,  18 expri- 
mant l’atténuation  apportée  à la  crue  de  la  rivière  par  la  traversée  du  teiraiu  de  cnûe  {Serv.  hydrom. 
de  la  Seine,  observations,  année  1885,  p.  22,  et  1892,  p.  59). 

5.  En  septembre  1881,  la  montée  de  la  îlarne  à Damery  a été  surtout  déterminée  par  1 s crues  do 
la  Saulx  observées  à Vitry-le-BrûIé  (5m‘.  hydrom.»  année  1881,  observât.,  p.  1 1). 

6.  Les  dérivations  et  prises  d’eau  qui  saignent  la  Marne  au  proHt  du  canal  latéral,  notamment  celles 
du  barrage  de  (’ouvrot,  prés  Vitry,  ont  pour  effet  d’ubuisser  le  niveau  de  la  rivière  d’une  façon  atior- 
uir.le  pendant  la  sai.sou  ch  udo,  surtout  (^uaud  l’auuée  est  sèche  (8'cre.  hydrom.»  observât.,  année  1893, 
p.  18  . 
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siècles  passés  (');  la  navigation  ne  commence  qu’en  aval  d’Épernay 
jusqu’à  Paris  (21G  kilom.),  grâce  à un  mouillage  minimum  constant 
de  2 mètres.  i\Iais,  depuis  quelques  années,  la  Marne,  en  amont 
d’Épernay,  est  doublée  d’un  canal  latéral  continu,  qui,  raccordé  aux 
canaux  de  l’Aisne  ainsi  qu’à  la  Saône,  constitue  un  tronçon  de  la 
grande  voie  navigable  reliant  les  ports  de  Calais  et  de  Dunkerque  au 
littoral  méditerranéen  (■). 

Le  régime  de  V Aisne  n’est  pas  sensiblement  différent  de  celui  de 
la  Marne.  Lorsque  la  rivièi’c,  abandonnant  son  cours  normal  devant 
l’obstacle  que  lui  présentent  les  pointenients  rocheux  des  affleure- 
ments oolitliiques,  est  rejetée  brusquement  du  côté  de  l’ouest  et 
reprend  la  direction  conséquente  que  lui  impose  désormais  le  redres- 
sement raj)ide  des  assises  du  sol  vers  le  nord-est,  aux  environs  d’At- 
tigny,  elle  s’engage  dans  le  terrain  de  craie  qu’elle  traverse  en  décri- 
vant une  grande  courbe  dont  le  sommet  est  à Château-Poi'cien.  .Son 
allure  torrentielle  (’)  est  peu  moditiée  par  l’influence  modératrice  des 
sols  perméables  de  la  craie;  car,  si  ses  affluents  de  gauche,  la  Ke- 
tourne  et  la  .Suippe,  issues  de  la  Champagne  Pouilleuse,  ont  un  débit 
faible  et  régulier,  il  n’en  est  pas  de  même  des  affluents  de  droite,  la 
Poivre,  les  rus  de  Migny,  de  la  Vaux,  de  Saint -Perjeux  et  des 
Barres  qui  drainent  une  région  de  terrasses  fortement  inclinées  où  les 
sols  plus  ou  moins  imperméables,  marnes  crayeuses,  argiles  tertiaires, 
sables  et  argiles  de  l’infracrétacé , couvrent  des  superficies  assez 
étendues.  L’aire  drainée  par  l’Aisne  dans  la  zonecrayeuic  ayant  une 
superficie  inférieure  (3  095  kilom.  carrés)  à celle  du  bassin  supérieur 
où  prédominent  les  terrains  imperméables  (3  696  kilom.  carrés),  on 
s’explique  que  la  rivière  j)uisse  inonder  fréquemment  sa  vallée,  en 
aval  d’Attigny,  pendant  la  saison  froide  (^).  Les  montées  de  l’Aisne, 
jusqu’à  Berry-au-Bac  et  à Pontavei’t,  à la  lisière  de  la  Champagne 
crayeuse,  sont  encore  régies  par  les  crues  de  son  cours  supérieur  et 
de  ses  affluents  dans  le  Vallage,  dans  l’Argonne  et  dans  le  Barrois. 

Classée  comme  flottable  depuis  ^louron,  en  aval  du  confluent  de 
r.Vire,  jusqu’à  Château -Porcien  (91  kilom.)  où  elle  devient  théori- 


1.  Uaituiku,  Mémoires  historiques  de  ChampugnCy  t.  I.  P-  380.  Cf.  CiI.VMl»IOK,  IjCS  Inondations  en 
France,  t.  Il,  p.  XI.VII,  n )t<>. 

2.  Canal  latéral  d’Êporuay  à Couvrot,  60  kiloiué:rcs  (construit  soiia  I.ouU-rbilippd)  ; canal  do  la 
liautc  Xlarnc,  (le  Couvrot  à Uouvroy;  c.inal  de  la  Mani a d la  Saône,  do  Konvroy  à ileuilley-Cuttou 
(89  kilom.). 

3.  Cf.  la  description  du  cours  siipérlenr  le  l’.4isne  {supra,  p.  98-99). 

1.  A Ketliel,  eu  janvier  1893,  on  a relevé  pour  une  crue  la  cote  initiale  de  0 '>,10  et  la  bantenr  maxiina 
consecutive  2'“,7ô,  soit  une  montée  de  2'", 03  {Serv.  hÿ.lroin.,  observât.,  année  1892,  p.  59).  Cf.  Cham- 
fioN,  Les  l.iondationt  en  France,  t.  11,  pièces  justifie.,  p.  liu. 


Mùtres. 
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Niveaux  de  l'Aisne  pendant  la  saison  froide  1900-1901. 
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quenient  navigable,  l’Aisne  est  complètement  délaissée  comme  voie 
de  transport  (‘)  depuis  l’ouverture  du  canal  latéral  de  Vouziers  à 
Celles  (113  kilom.). 

En  résumé,  la  traversée  de  la  formation  crétacée  champenoise 
affecte  diversement  le  régime  des  grands  cours  d’eau  du  bassin  de  la 
Seine.  En  géniral,  l’instabilité  des  niveaux  provoqués  par  l’afHux 
des  petits  torrents  de  la  zone  infracrétacée  est  atténuée,  dans  une 
certaine  mesure,  par  le  terrain  de  craie  qui  retarde  plus  ou  moins  la 
montée  des  rivières  principales,  régularise  leur  allure  en  soutenant 
leur  débit  pendant  la  saison  chaude.  C’est  à la  combinaison  de  ces  in- 
fluences compensatrices  que  la  haute  Seine  doit  l’équilibre  remar- 
quable de  son  régime.  La  Marne  et  l’Aisne  ont  une  allure  plus  capri- 
cieuse; les  influences  perturbatrices  auxquelles  ces  deux  rivières  sont 
soumises  dans  la  zone  infracrétacée  où  elles  recueillent  leurs  affluents 
les  plus  importants  exagèrent  l’instabilité  de  leurs  niveaux  et  de 
leur  débit,  qui  ne  peut  être  que  faiblement  atténuée  par  la  traversée 
régulatrice  des  sols  crayeux  où  leur  alimentation  est  très  maigre.  C’est 
r\onne  qui,  en  raison  des  conditions  spéciales  de  son  aliinentation, 
de  la  pente  relativement  forte  de  son  lit,  est  la  moins  affectée  par  la 
travei*sée  de  la  région  champenoise,  et  conserve  le  mieux  son  indivi- 
dualité primitive,  essentiellement  torrentielle. 

L’influence  du  régime  particulier  à chaque  rivière  se  manifeste  en 
Champagne  par  la  formation  très  inégale  des  tourbières  dans  les 
vallées.  L’Yonne,  qui  est  très  torrentielle,  traverse  le  terrain  de  craie 
sans  y engendrer  des  marais  tourbeux,  tapissant  son  thalweg  de  galets 
et  de  tables  siliceux;  dans  la  vallée  de  la  Seine,  au  contraire,  les 
tourbièi'ïvs  apparaissent  aux  environs  de  Troyes,  dès  que  la  rivière 
aux  eaux  limpides  pénètre  dans  le  terrain  de  craie,  et  les  dépôts 
tourbeuk  acquièrent  un  développement  particulièrement  considé- 
rable dans  la  large  plaine  deltaïque  où  la  Seine  et  l’Aube  mêlent 
leurs  eaux.  La  Marne  dont  les  crues  sont  plus  rapides  et  limoneuses, 
conditions  défavorables  à la  formation  de  la  tourbe,  remplit  son  lit 
de  limons  et  de  graviers  calcaires  entre  Vitry  et  Épernay.  L’Aisne 
enfin,  en  aval  de  Killy,  conserve  assez  de  violence  pour  traverser 
toute  la  craie  blanche  sans  y former  des  tourbières  riveraines. 


1.  Sur  l’auciennu  uavigat'ou  de  l'Aisne,  cf.  un  Mémoire  do  Vauban  publié  par  i>e  Hoii.isi.k  (J/t- 
moire»  de  la  généralité  de  Farii,  p.  40.1,  appendice).  L’Aisne  n’est  aujourd'hui  navigable  que  depuis  le 
moulin  de  Vailly  (Soissouuais),  en  amont  du  contlaeut  de  la  Veslo,  jusqu’au  confluent  de  l’Oise,  pris 
de  Compiégne  (59  kilom.).  Le  canal  latéral  est  alimenté  par  plusieurs  pelits  ruisseaux  cl  à l’aide  do 
prise.s  d’can  dans  l’Aisne  à Killy,  Givry,  Naiiteuil  et  Asfeld. 


CHAPITRE  III 


La  flore  champenoise. 


La  flore  d’une  contrée  n’est  pas  un  des  éléments  les  moins  essen- 
tiels du  paysage  ; au  modelé  spécial  du  relief,  elle  surirn])ose  un  tapis 
végétal  inégalement  riche  en  formes  et  en  couleur,  tantôt  uniforme, 
tantôt  bigarré,  où  la  localisation  des  espèces  spontanées  et.  des  cul- 
tures ainsi  que  leur  mode  de  groupement  s’expliquent  par  les  condi- 
tions biologiques  générales  résultant  des  particularités  du  climat,  de 
la  nature  physique  et  chimique  du  sol. 

Considérée  dans  son  ensemble,  la  flore  champenoise  ne  diffère  pas 
sensiblement  de  celle  des  régions  circonvoisines,  parisienne,  lorraine, 
ardennaise,  et  ce  n’est  pas  dans  la  flore  naturelle  que  gît  la  détermi- 
nation géographique  de  la  Cham2)agne,  cette  contrée  ne  constituant 
pas  une  zone  climatique  absolument  tranchée.  La  flore  de  l’est  essaime 
jusque  sur  les  crêtes  boisées  de  l’Argonne;  celle  des  pays  du  nord  est 
rejn’ésentée  jiar  de  f>etits  groupes  d’individus  épars  dans  les  forêts  de 
la  Champagne  Humide  et  dans  les  pineraies  de  la  Chamj)agne  Pouil- 
leuse; les  plantes  du  Midi  se  retrouvent  là  où  des  sols  calcaires  et 
relativement  chauds,  comme  la  craie,  ont  favorisé  la  dissémination 
vers  le  nord  des  espèces  méridionales.  Les  influences  dérivées  de  la 
nature  du  sol  étant  jirédominantes,  c’est  j^ar  elles  surtout  qu’on  peut 
vérifier  en  Champagne  dans  quelle  mesure  le  groupement  des  masses 
minérales  commande  la  distribution  des  espèces  végétales,  détermine 
l’aire  d’extension  des  plus  caractéristiques  et  la  localisation  très 
spéciale  de  certaines  plantes  vivant  d’habitude  en  commun. 

A ce  titre,  l’interprétation  des  documents  extrêmement  nombreux 
amassés  par  les  botanistes  champenois  nous  permet  de  constater  qu’à 
chaque  formation  géologique  correspond,  dans  une  certaine  mesure, 
une  zone  florale  particulière  avec  des  stations  secondaires  (*),  si  bien 


].  Kous  avoDA  mentionné  dans  notre  bibliop^raphic  les  principales  flores*  c*est'à-dirc  les  statistiques 
plus  ou  moins  complètes  énumérant  les  espèces  vé;;(  talcs  qui  croissent  dans  les  départemonts  de  la 
région  champenoise  ; mais  un  travail  d*euscmblc^  d'un  caractère  systématique»  combinant  et  inter])ré' 
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que  nous  pouvons  définir  la  végétation  des  différents  pays  de  la  Cham- 
pagne par  l’indication  de  quelques  espèces  principales  occupant  dans 
la  flore  une  place  prépondérante  et  en  constituant  pour  ainsi  dire  la 
note  dominante. 

On  peut  évaluer  à 1 2(X)  ou  1 300,  environ,  le  nombre  des  espèces 
végétales  pour  l’ensemble  de  la  formation  crétacée,  dont  400  à 450 
pour  le  terrain  de  craie.  Dans  les  beaux  massifs  forestiers  de  la  zone 
infracrétacée  ou  Champagne  Humide,  par  exemple  dans  le  Der,  l’es- 
sence dominante  est  le  chêne  rouvre  qui  affectionne  les  sols  argileux 
riches  en  potasse  ; les  charmes,  les  hêtres  et  les  bouleaux  peuplent 
les  [)lateaux,  biudis  que  dans  les  parties  basses  végète  le  chêne  pédon- 
culé,  et,  dans  les  dépressions  marécageuses,  les  trembles  et  les  aunes. 
Les  ormes,  les  pins  et  les  autres  abiétinés  tels  que  l’épicéa  sont  plu- 
tôt rares  ; les  conifères  ne  sont  pas  indigènes,  et  leur  présence  à 
l’état  sporadique  est  due  à des  repeuplements  qui  remontent  à une 
époque  relativement  récente.  L’état  généralement  meuble  et  frais  du 
sol  dans  la  zone  infracrétacée,  sa  richesse  en  matières  assimilables  et 
sa  grande  homogénéité  sont  des  conditions  éminemment  favorables  à 
la  germination  des  graines,  même  les  plus  légères  ; mais,  si  le  tapis 
végétal  est  naturellement  touft’ii,  il  est  plus  uniforme  que  sur  les  pla- 
teaux calcaires  de  la  zone  jurassique  ou  même  sur  les  hautes  plaines 
du  terrain  de  craie;  le  nombre  des  espèces  y est  moins  considérable, 
parce  que  les  conditions  de  l’habitat,  telles  que  le  faciès  géologique, 
les  formes  du  relief  et  l’exposition,  y sont  moins  diversifiées,  et  parce 
que,  dans  les  gazons  serrés,  les  individus  d’une  même  espèce  qui  pul- 
lulent ne  permettent  pas  à d’autres  de  s’intercaler  entre  eux.  Tandis 
que  sur  les  affleurements  du  calcaire  néocomien  la  flore  n’est  pas 
sensiblement  différente  de  celle  que  portent  les  plateaux  portlandiens 
contigus,  dans  les  bois  frais  dont  le  sous-sol  est  constitué  par  les 
argiles  du  gault  ou  les  sables  verts,  les  espèces  calcifuges  sont  pré- 
dominantes; on  y rencontre  des  fougères  (ophyoglossum  vulgatum, 
polystichum  spinulosum),  des  scrofularinées  {veronica  montana,  digi- 
talis  purpurea),  des  oxalidées  [oxalis  acetosella),  des  >lythrariées 
{ppplis  portula),  des  cariophyllées  (stellaria  nemoruin,  s.  uliginosa)  ; 
dans  les  prairies  humides  et  mal  assainies  abondent  les  joncées  (joncs)^ 


taut  la  niasso  des  observations  dispersées  dans  les  catalogues  ou  les  études  spéciales,  u'existe  pas. 
D’ailleurs,  la  plupart  de^  dores  sont  d’une  utilisation  délicate,  leurs  classements  ne  sont  pas  toujours 
méthodiques  et  les  détails  y sont  rarement  subordonnés  aux  traits  essentiels;  la  plupart  énumèrent 
le^  plantes  sans  indication  de  leur  distribution  géographique  : le  rapport  entre  la  fréquence  relative 
de  certaines  espèces  et  U nature  du  sol  est  trop  souvent  négligé,  de  telle  sorte  que  la  lecture  d’unu 
flore  ou  d’un  catalogue  permet  rarement  de  se  faire  une  idée  juste  de  lu  végétation  d’un  pays. 
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les  cypéracées  (careæ,  linaigrettes),  certaines  renonculacées  {ranun- 
culus  hedernceus)  ; sur  les  bords  des  étangs  et  des  marais,  quelques 
labiées  (menthes),  des  rosacées  (potentilla  supina),  des  gentianées 
(lymnanthemum  mjmphoïdes),  des  borraginées  (myosotis),  des  poly go- 
nées  (rumex  palustris),  sans  compter  les  plantes  spécialement  aqua- 
tiques. Dans  les  champs  cultivés,  on  trouve  en  abondance,  parmi  les 
crucifères,  le  tabouret  des  champs  (thlaspi  arvense)  ; parmi  les  portu- 
lacées,  le  pourpier  (montia  minor)\  parmi  les  cariophyllées,  les  sper- 
gules  (spergula  arvensis,  spergularia  segetensis)  \ })armi  les  primula- 
cées,  le  mouron  des  champs  (anagallis  arvensis). 

Dans  les  grandes  forêts  de  l’Argonne,  la  végétation  arborescente 
est  plutôt  maigre  sur  les  crêtes  et  les  plateaux,  en  raison  de  la  jJsr- 
méabilité  de  la  roche  de  gaize  à peine  recouverte  d’une  mince  couche 
de  terre  végétale  ; seuls  les  conifères  de  plantation  récente  prospèrent 
exceptionnellement  le  long  des  chemins  pierreux  sur  ces  plateaux 
arides  au  sol  siliceux,  où  le  sorbier  des  oiseleurs  et  le  bouleau  blanc 
sont  disséminés  au  milieu  des  colonies  de  chênes  rabougris  ; au  con- 
traire les  pentes  tapissées  de  terres  détritiques,  le  fond  des  ravins  où 
affleurent  les  argiles  du  gault  portent  d’admirables  futaies  de  chênes 
et  de  hêtres,  entre  lesquels  se  développe  la  végétation  inextricable 
des  taillis  (').  Le  sol  de  gaize,  qui,  par  ses  propriétés  physiques  et 
chimiques,  présente  des  analogies  avec  les  terrains  schisteux,  a une 
Hore  spontanée  offrant  plusieurs  traits  communs  avec  celle  de  la  région 
ardennaise;  on  y remarque  une  prédominance  des  espèces  silicicoles, 
avec  un  mélange  de  plantes  calcicoles  isolées  ou  en  petits  groupes, 
surtout  sur  les  pentes  des  ravins,  sur  les  revers  des  chemins  creux  où 
la  roche  de  gaize  est  à nu  (').  Les  fougères  (pteris  aquilina),  la  bruyère 
commune,  le  genêt  à balais,  l’airelle  myrtille,  la  digitale,  les  dorines 
(chrysos phlenium  alternifolium , c.  oppositi folium),  le  houx,  la  bour- 
daine {rhamnus  frungula),  le  sureau  à grappes  (sambucus  racemosa) 
composent  le  tapis  végétal  de  la  forêt  et  peuplent  les  bu’ssons.  Dans 
les  haies  et  dans  les  vergers  aux  alentours  des  villages,  le  néflier  aux 
fonues  noueuses  abonde  parmi  les  arbres  fruitiers  communs. 


1.  Lak7.il.mkkk,  L«i  ForéU  dî  In  Meuse,  p.  7 8. 

2.  Cf.  Hkauvisaok,  Herborisaiiou  djins  l’.CrtÇOiiiie  (liullel.  de  ta  Soc.  bolan.  de  Lyon,  7 j.mv.  1890, 
et  br.  in-''",  Lyun,  1891)  ; Compte  rendu  d’iiue  excurgiou  bot.iniiiuc  dans  l’.-Vr<;onnc  (liiiUet.  de  la  Soe. 
d’étude  des  se.  natur.  de  lieims,  t.  VIII,  1899,  p.  MV-Kv).  On  retrouve  dans  la  flore  de  l’-Crgonne  les 
earaetèros  généraux  de  celle  des  terrains  siliceux  de  la  nioutagne  de  Ueiins.  Cependant,  iiuelipies 
plantes  de  l’.A.rgonne  n’ont  pas  été  observées  on  sont  rares  au.x  environs  de  Iteims  ; elles  appartiennent 
esseutiellenient  à la  flore  de  l’est  et  paraissent  atteindre  dans  l’.-lrgonno  leur  limite  de  dispersion  du 
côté  de  l’ouest  (/billet,  de  ta  Soc  d’hist.  natur.  des  Ardennes,  t.  VI,  1899,  p.  lOJ  ; cf.  au  t.  VU,  1900, 
p.  29,  compte  rendu  d’une  excursion  botanique  de  Vouz'ers  à la  Croix-aux-Hois. 
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Le  terrain  de  craie  n’a  pas  une  flore  absolument  originale  (*)  ; la 
plupart  des  espèces  qu’on  y rencontre  se  retrouvent  sur  les  plateaux 
calcaires  de  la  Bourgogne  et  du  Barrois,  bien  que  moins  nombreuses. 
Le  tapis  végétal  qui  recouvre  les  sols  crayeux  est  généralement  plus 
varié  que  celui  des  terrains  de  la  formation  infracrétacée  ; dans  un 
espace  déterminé,  le  nombre  des  espèces  y est  plus  considérable,  car 
les  plantes  dominantes,  toujoin*s  disséminées,  laissent  entre  elles  un 
espace  suttisant  où  peuvent  se  multijilier  les  espèces  secondaires.  Les 
espèces  arborescentes,  de  beaucoup  les  plus  rares,  et  presque  toutes 
introduites  par  l’homme,  sont  caractérisées  par  des  formes  chétives 
et  rabougries,  conséquence  de  l’extrême  perméabilité  des  assises 
crayeuses,  de  leurs  médiocres  qualités  nutritives,  de  la  faible  épais- 
seur et  parfois  de  l’absence  complète  de  dépôts  limoneux  superflciels. 
Les  plantes  herbacées  sont  prédominantes  ; la  plupart  des  espèces 
sont  nettement  calcicoles  (®)  et  appartiennent  aux  différentes  variétés 
des  labiées,  des  orchidées,  des  crucifères,  des  papilionacées,  des 
renonculacées,  des  synanthérées  (chardons).  On  peut  distinguer  dans 
la  formation  crayeuse  plusieurs  zones  florales  dont  les  caractères  spé- 
cifiques sont  parfois  assez  nettement  tranchés.  Les  plateaux  les  plus 
arides,  les  friches  et  pelouses  sèches  (savarts),  qui  n’ont  jamais  été 
cultivés  de  mémoire  d’homme,  sont  revêtus  d’un  maigre  gazon  d’herbes 
courtes  où  les  espèces  sont  assez  nombreuses,  et  c’est  là  qu’on  saisit 
le  mieux  les  effets  de  la  sécheresse  et  de  l’infertilité  des  sols  crayeux  ; 
on  y remarque  plusieurs  légumineuses  : les  trèfles,  la  minette  dorée 
ou  luzerne  lupuline,  l’ononis  jaune,  le  cytise  rampant  ; une  scro- 
fularinée,  le  mélampyre  des  champs  ou  queue  de  renard;  une  gra- 
minée, la  fétuque  des  moutons  ; plusieurs  labiées,  entre  autres  le 
serpolet;  une  euphorbiacée  {euphorhia  gerardiana)  et  une  globulariée 
(globularia  vulgaris).  Sur  les  gradins  qui  festonnent  les  versants  des 
vallées,  sur  les  bords  des  chemins  et  sur  les  talus,  dans  les  buissons, 
des  touffes  de  genévriers  et  de  rosiers  sauvages  qui  sont  indigènes, 
quelques  espèces  arborescentes  non  spontanées  comme  le  faux  acacia 
{robinia  pseudo-acacia),  le  saule  marceau  (salix  aurita)  et  la  vordre. 


1.  Hlkk^uer,  üéogi'.ipliie  botanique  du  camp  do  Chàlons  (liecueil  de  mém.  de  méd.  chirurg.  et  phar- 
mac.  milit.,  S*-  série,  t.  XIX,  18  i7,  p.  190);  P.  Habiot,  Due  Herborisation  à Méry  sur-Seine(iJ«/let.  de 
la  Soe.  botan.  de  France,  t.  XXXVIII);  Description  botanique  de  ia  vailée  de  ia  Retourne  {Jlullct.  de 
la  Soe.  d'hiat.  natur.  det  Ardenne  -,  t.  IV,  1897,  p.  82);  A.  Ocillaumb,  Flore  xcrophile  de  ia  Marne  : 
la  plaine  crayeuse  des  environs  de  Reims  (Ballet,  de  ta  Soc.  d’Aist.  natur.  de  Heimt,  t.  IX,  1900,  p.  22 
et  suiv.,  et /Aid.,  t.  I,  p.  102;t.  VI,  p.  13  et  suiv.  ; t.  VII,  p.  60  et  suiv.);  Ballet,  de  la  Soc.  d'iiiet. 
natur.  dea  Ardennes,  t.  Vil,  1900,  p.  33). 

2.  Dans  la  Marne,  la  flore  xérophile  de  la  plaine  crayeuse  ne  compte  guère  plus  de  500  espèces.  On 
ne  peut  signaler  la  présence  d’une  plante  silicicole  véritablement  exclusive  (Soe.  d'hiat.  natur.  de 
Keima,  t.  l.X,  p.  75-76). 
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espèce  de  saule  hybride  qui  foisonne  dans  tous  les  bosquets;  yà  et  là, 
quelques  plantations  d’ormes  étiques  isolés  aux  carrefours  des  che- 
mins et  autour  des  calv'aires  dont  les  silhouettes  se  drossent  sur  les 
éminences.  Dans  les  pineraies,  sous  le  couvert  des  pins  et  des  sapins, 
quelques  plantes  herbacées  trouvent  un  abri,  comme  cephalanthera 
grandijlora,  monotropa  hi/popgtis,  plante  essentiellement  forestière, 
jvp'ola  unijlora,  espèce  du  nord  extrêmement  rare  en  Champagne, 
et  goodjjera  repens,  qui  tend  à se  propager  dans  toute  la  Champagne 
Pouilleuse.  Dans  les  champs  cultivés  abondent  la  moutarde  sauvage 
(sinapis  aroensis),  le  pastel  (isatis  tinctoria)^  le  cératophale  en  faux 
(ceratophallus  falcatiis),  calepina  corvini,  neslia  paniculata,  etc.;  au 
printemps  pullulent  les  véroniques  (veronica  arvensis),  en  été  le  bleuet 
(cenfaurea  eganus)  et  le  coquelicot  (papaver  rhœas)\  en  automne, 
après  les  moissons,  le  galeopsis  ladnnum,  Viberis  aniara.  Les  prairies 
artificielles  sont  caractérisées  par  l’abondance  des  composées  et  des 
graminées,  et  de  nombreuses  légumineuses,  entre  autres  le  sainfoin. 
Les  parties  du  sol  crayeux,  recouvertes  de  lambeaux  de  limon  des 
plateaux,  ont  également  une  Hure  spéciale,  mixte  comme  le  sol  qui 
la  porte,  variant  de  composition  selon  la  prédominance  des  compo- 
santes du  sol,  argile,  craie  ou  sables;  cette  flore  présente  surtout  de 
grandes  analogies  avec  celle  des  sables  du  Soissonnais.  Dans  les  val- 
lées humides  et  les  prés-marais  qui  bordent  les  rivières  (*)  végètent 
diverses  variétés  de  peupliers  (populus  nigra,  populus  tremula,  popu- 
lus  canadensis,  etc.),  le  bouleau  blanc,  le  frêne,  les  saules  et  les  aunes 
(ahius  glutinosa)^  etc.  ; on  voit  associées  aux  cypéracées  ordinaires 
quelques  graminées  caractéristiques  : le  brome  rarneux  (hromus  ra- 
cemosus),  le  phléole  des  prés  (phleum  pratense)^  le  dactyle  agglo- 
méré (dactglis  glomerata),  l’houlque  laineuse  (holcAis  lanatus),  etc.,  et 
toute  la  variété  des  plantes  aquatiques  ; dans  les  vergers,  le  cor- 
nouiller et  le  néflier  sont  tout  à fait  caractéristiques  (environs  de 
Troyes). 

Sur  les  argiles  et  les  sables  tertiaires  qui  recou^^•ent  la  craie  dans 
le  pays  d’Othe,  on  retrouve  la  flore  des  sols  frais  et  siliceux  de  la 
Champagne  Humide  et  de  l’Argonne,  augmentée  de  quelques  espèces 
occidentales  (■).  Le  chêne  et  le  charme,  qui  sont  les  essences  domi- 
nantes dans  l’état  actuel,  ont  pour  voisins  dans  les  forêts  le  bouleau, 


1.  Sur  la  flore  des  vallées  humides  du  terrain  de  craie,  cf.  JiuUet.  de  la  Soe.  d'étndedeê  »e,  nalnr.de 
Reime,  t.  Il,  p.62  sqq.  ; t.  Itl,  p.  16-48;  t.  V,  p.  20,  40;  t.  VIII,  p.  36  sqq.;  E.  Guêkakd,  Notice  sur  le# 
marais  de  SainMiond,  flore  {Mém.  de  la  Soe.  d*agrie.  de  la  J/arns,  année  1837). 

2.  t f.  P.  Kliciik,  Un  Reboisement,  étude  botanique  et  foresliére  (.dunul.  de  laecUnee  agron.,  t.  I, 
1888,  p.  2i>7),  et  Notes  sur  la  flore  de  TYouno  {liultet.  de  la  Soe.  hotan.,  3«  série,  t.  V,  18*J8,  p.  40). 
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le  saule  marceau,  le  sorbier,  l’alisier,  le  néflier,  et  des  conifères,  ces 
derniers  provenant  de  plantations.  Dans  les  prés-marais  de  la  vallée 
de  la  Vanne,  la  flore  des  terrains  tourbeux  est  l’eprésentée  par  d’abon- 
dantes ombellifères  (joeucedanum  carvifolia,  silans  pratensis,  angelica 
sglvestris,  senecio  paludosus)  et  par  la  gentiana  pneutnonanthea . 

Au  nord  de  la  vallée  de  l’Aisne,  où  l’on  voit  affleurer  successive- 
ment la  craie,  l’argile  et  les  sables  de  l’albien  avec  des  dépôts  super- 
ficiels de  sables  tertiaires  ou  de  limons  quaternaires,  la  variété  des 
espèces  végétales  est  extrême,  comme  la  nature  même  du  sol  ; c’est 
là  que  les  flores  du  nord  et  de  l’est  delà  France  se  rencontrent  et  se 
combinent  avec  la  flore  parisienne  (').  La  falaise  de  Champagne-Brie, 
où  le  soubassement  crayeux  est  parfois  recouvert  de  dépôts  tertiaires, 
sables,  argiles,  fragments  de  calcaire  grossier  et  de  meulières,  qui 
ont  glissé  sur  les  pentes  et  remblayé  les  vallons,  présente  une  flore 
mixte,  très  variée,  où  l’on  voit  souvent  les  espèces  silicicoles  succéder 
aux  espèces  calcicoles,  sans  que  le  sol  présente  un  aspect  différent  ; 
en  général  les  espèces  jiarticulières  aux  sols  frais  et  siliceux  sont  les 
plus  nombreuses  : senecio  nemorensis,  vaccinium  mgrtillus,  phgteuma 
spicatum,  genista  tinctoria,  silene  conica,  maïantimnum  hifolium , etc.  5 
dans  les  argiles  à meulières,  au  sommet  de  la  falaise,  se  distinguent 
l’ancolie  (aquilegia  vulgaris)  ^ la  scrofulaire  {scrofularia  nodosa)^  le 
sceau  de  Salomon  (polggonalum  vulgare),  le  cytise  {cgtisus  supinus)] 
dans  le  calcaire  grossier:  le  pastel  {isatis  tinctoria),  l’anthyllis  (an- 
thgllis  vulneraria)  ; dans  les  argiles  à lignites,  le  pas  d’âne  {tussi- 
lago  farfara),  le  lamier  jaune  (lamium  galeobdolon)  ; dans  les  sables, 
le  genêt  {sarothamnus  scoparius),  etc. 

En  résumé,  les  es{)èces  végétales  des  régions  parisienne  et  lorraine 
se  retrouvent  dans  la  Champagne  située  sur  les  confins  de  deux  zones 
climatiques  ; elles  s(^ groupent  dans  les  stations  où  elles  rencontrent 
les  conditions  de  milieu  les  plus  favorables  ; il  semble  aussi  que  cer- 
taines plantes  de  la  France  orientale  comme  galium  silvaticum,  luzula 
albida,  sambucus  racemosa,  etc.,  atteignent  dans  la  zone  infracrétii- 
cée,  et  en  particulier  dans  le  massif  gaizeux  de  l’Argonno,  la  limite 
extrême  de  leur  dispersion  vers  l’ouest  (’).  C’e^t  pourquoi  il  est  inté- 


1.  Sur  la  flore  des  pays  dilués  au  noi’d  de  la  vallée  Aisne,  cf.  UuUet,  âe  la  üoe.  d’hht.  natnr.  des 
Ardennes,  t.  III,  p.  9;  t,  IV,  p.  7. 

'ét.  Cf.  les  comptes  rendus  d’excurAÎoui  botaniques  publiés  dans  le  Uullei.  ôe  la  Soc.  des  sc.  natnr.  de 
lieinis,  t.  I,  p.  59,  71,  83,  87  J t.  U,  p.  59,  55,  Ü5;  t.  III,  p.  03;  t.  V,  p.  20,  40,  51-53,  12J  et  lxv-lxvi  ; 
t.  VI,  p.  .15;  t.  VU,  p.  23,  123,  143;  t.  VIII,  p.  lix-lxx;  Hippol.  Lauoqus,  Indicateur  de  la  flore  de 
Provins  et  de  ses  environs...,  iu'lO,  Provins,  1888. 

3.  JhUlet.  de  la  Soe.  d*étnde  des  sc.  natnr.  de  Reims,  t.  VIII,  p.  lv. 

Une  fougère  de  l’est,  polypodinm  ph-'gopte.  is,  atteint  sa  limite  dans  l’Arjoiiue. 
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ressant  de  rechercher  l’importance  relative  des  espèces  du  nord  (nord 
de  l’Europe  et  régions  montagneuses  de  la  France)  et  du  midi  (ouest 
et  midi  de  la  France),  et  de  déterminer  leur  aire  respective  d’exten- 
sion sur  le  sol  champenois.  Les  espè'‘es  méridionales  paraissent  plus 
nombreuses  que  les  espèces  septentrionales;  toutefois  la  prédominance 
des  premières  est  inégale  ; elle  paraît  s’accentuer  dans  la  partie  sud 
de  la  région  champenoise.  D’après  les  évaluations  de  M.  Fliche,  le 
nombre  des  espèces  méridionales  s’élèverait  à 88  dans  le  départe- 
ment de  l’Aube  et  à 110  dans  l’Yonne;  celui  des  espèces  se  rappor- 
tant à la  flore  du  nord  et  des  montagnes  serait  respectivement  de 
63  et  68  ; toutefois,  le  caractère  de  spontanéité  paraît  plus  accusé 
pour  les  espèces  des  régions  froides,  offrant  en  majorité  toutes  les 
apparences  d’espèces  absolument  indigènes,  que  pour  les  plantes  pré- 
sentant des  aftinités  méridionales  (').  L’aire  spéciale  à chacun  de  ces 
groupes  de  plantes  est  assez  nettement  délimitée  : les  esj)èces  septen- 
trionales ou  montagnardes,  à défaut  du  climat  froid  et  des  hautes 
altitudes  qui  leur  conviennent,  ont  trouvé  leurs  stations  de  prédilec- 
tion sur  les  sols  humides  et  dans  les  forêts  de  la  zone  infracrétaeée, 
dans  l’Argonne,  sur  les  plateaux  boisés  (“)  du  pays  d’Othe,  sur  les 
pentes  et  les  crêtes  de  la  falaise  tertiaire  (montagne  de  Keims),  et 
dans  les  vallées  tourbeuses  du  terrain  de  craie.  Au  contraire,  sur  les 
hautes  plaines  de  la  formation  crayeuse,  comme  sur  les  plateaux  ooli- 
thiques  de  la  basse  Bourgogne,  les  espèces  présentant  des  affinités 
avec  la  flore  septentrionale  sont  peu  nombreuses  et  paraissent  avoir 
été  naturalisées  à une  époque  récente,  comme  les  différentes  variétés 
de  conifères  dont  les  massifs  couvrent  les  savarts  de  la  Champagne 
Pouilleuse  (pinus  splvestrls,  p.  laricio  austriaca,  p.  pinaster,  p.  stro- 
bus)]  dans  ces  pineraics  du  terrain  de  craie,  quelques  espèces  septen- 
trionales ont  pu  s’acclimater  [pyrola  unijlora,  gpodj/era  repens,  etc.), 
equant  aux  plantes  méridionales  dont  les  exigences  en  fait  de  chaleur 
sont  à peine  satisfaites  par  le  climat  local,  elles  se  sont  cantonnées 
de  préférence  sur  les  sols  crayeux  et  découverts  de  la  Champagne 
Pouilleuse,  susceptibles  d’un  échauffement  considérable  et  où  elles 
sont  exposées  à une  forte  insolation  (^).  Grâce  aux  découvertes  pa- 


1.  P.  Pmciik,  }^}tudc  sur  les  flores  de  PAiibe  et  de  PVonne  (Mém.  de  la  Soe.  aead.  de  l'Aube^  S**  série, 

t.  XXX,  30,  iJ,  40,  t8). 

2.  Les  affinités  très  marquées  que  présenteut  les  especes  de  ces  pays  avec  la  flore  septentrionale 
s’eipÜqucnt  par  la  prédominance  des  sols  arj^leux  naturellcmeut  froids  et  où  le  couvert  des  bois  qui 
y vé};èfent  entretient  une  humidité  et  une  fraicheur  constantes,  principal  obstacle  à Péchauiremcnt 
du  sol. 

3.  Cf.  FliIChe,  Ioc.  cit.f  p.  25,  30,  12,  14.  Ce  botauiste  a observé  qu’un  certain  nombre  de  ces  espèces 
méridionales  n’ont  point  été  introduites  par  l’homme,  mais  qu’elles  paraissent  être  entrées  de  très  longue 
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léontologiques,  il  nous  est  possible  de  saisir  quelques-unes  des  trans- 
formations profondes  qu’a  subies  la  Hore  arborescente  spontanée  de 
la  région  champenoise,  antérieurement  à l’époque  actuelle,  du  fait 
de  modilications  successives  dans  les  conditions  climatériques.  Sans 
remonter  jusqu’à  la  flore  paléocène  des  travertins  de  Sézanne,  dont 
l’ensemble  des  espèces  est  un  mélange  de  formes  subtropicales  et 
tempérées  parmi  lesquelles  plusieurs  appartiennent  à des  genres  ac- 
tuellement indigènes,  aux  végéfliux  fossiles  trouvés  dans  les  environs 
de  Vassy  et  de  Saint-Dizier  qui  révèlent,  à la  lisière  de  la  formation 
infracrétacée,  la  présence  de  fougères  arborescentes,  d’araucariées, 
probablement  de  eyeadées,  dénotant  à l’époque  barrémienne  un  cli- 
mat beaucoup  })lus  chaud  que  le  notre  ('),  les  tufs  de  Kesson  (vallon 
du  Montois)  contiennent  une  flore  fossile  offrant,  il  est  vrai,  certaines 
analogies  avec  la  flore  actuelle  de  la  contrée,  mais  l’absence  complète 
de  conifères  des  régions  froides,  la  présence  du  buis  et  du  noyer 
laissent  supposer  que  le  climat  était  moins  froid  et  plus  régulier 
qu’aujourd’hui  ('}.  Par  contre,  dans  les  tourbières  et  les  graviers  des 
vallées  de  la  Vanne,  de  la  Seine  et  de  ses  affluents  champenois, 
]\I.  Fliche  a retrouvé  de  nombreux  vestiges  d’une  Hore  ancienne  dans 
laquelle  les  conifères,  et  spécialement  le  pin  sylvestre,  tenaient  une 
place  considérable  ; ce  qui  prouverait  que  le  pin  a existé  en  Cham- 
pagne à l’état  spontané  au  début  de  la  période  actuelle,  jusqu’aux 
premiers  temps  de  l’emploi  des  métaux  dans  le  pays  Par  suite 
d’un  réchauffement  généi’al  du  climat,  le  pin  sylvestre  s’est  trouvé 
éliminé  de  la  flore  régionale;  il  est  remonté  dans  les  pays  du  nord, 
ou  s’est  réfugié  dans  les  régions  montagneuses;  si  on  le  rencontre 
encore  par  groupes  sporadiques  dans  quelques  forêts  assises  sur  les 
sables  verts  dans  l’Yonne  (forêt  du  thureau  de  Bar  au  noi*d-est 
d’Auxerre),  dans  le  pays  d’Othe,  sur  la  gaize  dans  les  Argonnelles 


date  dans  la  composition  du  tapis  végétal  de  la  contrée.  Parmi  colles  dont  IMadijéuat  est  le  plus  cer- 
tain, il  en  est  dont  on  no  saurait  admettre  le  transport  à distance  par  voie  naturelle  (agents  physiques 
ou  animaux),  et  il  faut  supposer,  pour  expliquer  leur  localisation  actucllei  qu’elles  occupaient  autrefois 
dans  le  pays  uue  surface  beaucoup  plus  considérable,  que  les  endroits  où  nous  les  rencontrons  fparti- 
culiéremeut  sur  le  terrain  de  craie)  sont  les  vestiges  d’un  habitat  primitivement  plus  étendu,  et  peu- 
vent être  considérés  comme  des  « stations  privilégiées  pour  elles,  qui  leur  ont  fourni  un  abri  dans 
lequel  ('lies  ont  pu  résister  aux  chaugeineuts  de  climat,  lutter  aussi  avec  avantage  contre  de  nouvelles 
venues,  mieux  adaptées  qu'elles  aux  conditions  actuelles  do  la  végétation  » (Ihid.f  p.  15-4C). 

1.  G.  DB  8Ai*oKTAt  Prodrome  d’une  Hore  fossile  des  travertins  anciens  de  Séranue  {Mém,  de  la  Soe. 

giolog.,  2*-  série,  t.  VIH,  I8t>5-18G8);  Laxgkkon',  Contribution  à Pétude  de  la  flore  fossile  de.Séyanne 
(liulUt.  de  Irt  Soc.  natnr.  l.  XII  et  XIII);  Kliciik,  Contribution  à la  flore  fossile  de  la 

Haute-Marne  {RuUet.  de  la  Soe.  des  «c.  de  2®  série,  t.  XVI,  I8l»9,  p.  10);  lo.,  Ktndes  sur  la  flore 

fossile  de  VArgonne  (albien-cénomanieu),  iu-8«,  Nancy,  1898,  p.  183. 

2.  FttcHK,  Élude  sur  les  tufs  de  Kesson  {HxUlet.  de  la  Soc.  géolog  , 3*’  série,  t.  XII,  1883,  p.3‘-31). 

3.  Flichr,  Faune  et  flore  des  tourbières  de  la  Champagne  [C.H.  deVAcad.  des  se. LXXXII, 
1876,  p.  981  ; Id.,  Le  Pin  sylvestre  dans  les  dépôts  quaternaires  de  Clérey  {Mém.  de  la  Soe.  acad.  de 
V.Auhe,  t.  LXIH,  1899,  p.  263). 
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(bois  de  Givry)  et  dans  l’Argonne,  et  surtout  sur  le  terrain  de  craie 
dans  la  Cliainpagne  Pouilleuse,  il  n’est  pas  spontané  ; il  a été  réintro- 
duit par  les  reboisements  dès  la  tin  du  xviii'  siècle  et  on  peut  affirmer 
qu’en  Champagne  le  pin  est  près  de  la  limite  de  son  aire  actuelle  ; 
bien  que  luttant  parfois  avec  succès  contre  les  bois  feuillus  indigènes, 
il  ne  paraît  pas  destiné  à former  des  forêts  permanentes  sans  l’inter- 
vention de  l’homme.  Enfin,  à une  époque  plus  récente  que  celle  des 
conifères  de  l’époque  quaternaire,  l’homme,  par  son  travail,  a pu  mo- 
difier l’aire  de  développement  de  certaines  espèces  arborescentes  ('). 
Le  hêtre,  par  exemple,  était  l’essence  dominante  dans  la  forêt  d’Othe 
à l’époque  gallo-romaine  et  dans  les  premiers  siècles  du  Moyen  Age, 
ainsi  qu’en  témoignent  les  charbons  retrouvés  dans  des  amas  de  sco- 
ries })rovenant  d’antiques  fourneaux  métallurgiques,  et  les  multiples 
dénominations  de  « faÿs  » dans  certains  cantons  forestiers.  Or,  le 
hêtre  est  plutôt  rare  aujourd’hui  dans  la  forêt  d’Othe.  Cette  élimina- 
tion du  hêtre  semble  due  à une  exploitation  intensive  de  la  forêt  né- 
cessitée par  l’approvisionnement  de  Paris  et  les  besoins  croissants  de 
la  capitale  en  combustible  dès  le  xii'  siècle.  Cette  exploitation  exces- 
sive étant  défavorable  au  hêtre,  cet  arbre  s’est  éliminé  de  lui-même 
peu  à peu  devant  le  chêne  et  le  charme,  essences  se  prêtant  plus  vo- 
lontiers à une  exploitation  en  taillis  à courte  révolution  (*). 

Sans  doute  le  naturaliste  observant  les  plantes  qui  occupent  la  sur- 
face des  plaines  cultivées  et  [teuplent  les  forêts  champenoises  recueil- 
lera une  impression  moins  nette  des  influences  locales  que  s’il  observe 
la  flore  des  Vosges  ou  de  l’Ardenne,  où  l’influence  du  milieu  se  tra- 
duit par  des  signes  plus  frappants.  Cependant,  il  ne  lui  échappei'a  pas 
que  les  données  du  sous-sol,  combinées  avec  celles  du  climat,  gou- 
vernent la  production  végétale  spontanée  de  la  région,  que  la  culture 
et  l’acclimatation  elles-mêmes  n’ont  pu  rompre  le  déterminisme  géo- 
grai)hi(pie.  Si  la  flore  de  la  Champagne  lui  paraît  manquer  d’origina- 
lité, ainsi  qu’il  convient  à un  pays  dont  la  personnalité  })hysique  est 
peu  accentuée,  il  constatera  du  moins  sa  richesse  relative  et  le  grou- 
pement assez  tranché  de  ses  associations  végétales,  en  rapport  avec 
les  nuances  climatériques  résultant  de  la  situation  géographique  et 
de  la  configuration  de  la  contrée,  ainsi  qu’avec  la  variété  de  ses  sols. 


1.  Lo  chà  aii^nier,  qui  atfcctionuc  les  so's  sablo-ferrugincux  ou  sUico-ar^filoux  et  profonds,  vc,j:était 
jadis  sur  les  plateaux  de  la  foré;  d'Oilio  où  il  avait  été  introduit  par  l'homme,  et  d’où  il  a coatplétc- 
meut  disparu.  D'après  DrohlrYi  lo  chàt.u,;nier  fut  employé  eu  coucurreuce  avec  le  cbéiie  dans  la 
rojouair.tot  ou  des  maisons  de  la  ville  de  Troyes  détruit  s par  le  graud  iuceudie  du  5 mai  lb:ii(Éphé- 
mériUA,  X.  II,  p.  117  s qq.). 

2.  Flichk  {liulUl.  de  la  So**.  des  ee.  de  Nancy,  Dr*juii]  m7:),  compterendu  dos  séiiiccs,  p.  lil). 


CHAPITRE  IV 


La  population. 


L étude  des  differentes  unités  naturelles  dont  la  coordination  géo- 
graphique constitue  la  région  champenoise  nous  a déjà  permis  d’es- 
quisser, dans  le  détail,  le  peuplement  de  la  Champagne,  d’y  constater 
un  groupement  très  inégal  de  la  population  et  des  formes  d’habitat 
assez  variées.  Maintenant  que  nous  disposons  des  éléments  de  com- 
paraison essentiels,  nous  pouvons  procéder  à une  étude  d’ensemble, 
et  expliquer  les  principaux  phénomènes  démographiques  particu- 
liers à la  Champagne. 

Le  chiffie  de  la  population  totale  des  1 38G  communes  appartenant 
à la  formation  crétacée  ou  situées  sur  ses  confins  (18  271  kilom.  car- 
rés) s devait  en  1901  a 930  734  habitants,  soit  une  densité  kilomé- 
trique de  50,9,  sensiblement  inférieure  à celle  de  l’ensemble  de  la 
I rance  (72);  si  l’on  défalque  la  population  des  quinze  centres  urbains 
champenois  dont  les  effectifs  individuels  dépassent  5 000  habitants 
(au  total:  305  675  habitants  pour  318  kilom.  carrés),  et  qui,  entrant 
en  ligne  de  compte,  enflent  démesurément  les  moyennes  et  faussent 
les  rapports  naturels,  la  densité  de  la  population  se  réduit  à 34,8. 

La  Champagne  apparaît  ainsi  comme  une  des  régions  les  moins 
peuplées  de  la  France  du  nord. 

Ce  qu’il  importe  de  faire  res.sortir  ici,  c’est  la  répartition  et  le  mode 
de  groupement  de  la  population  a 1 intérieur  de  la  région,  dans  leur 
rapport  avec  les  divers  phénomènes  géographiques.  Nous  savons  déjà 
que  la  distribution  inégale  des  niveaux  d’eau,  des  sources  et  des 
rivières,  les  aptitudes  agricoles  variables  du  sol,  l’extension  des 
masses  forestières,  l’abondance  ou  la  rareté  des  matériaux  de  cons- 
truction ont  régi  le  peuplement  de  la  contrée,  les  influences  ethni- 
ques et  historiques  restant  subordonnées  à celles  du  milieu  géogra- 
phique. La  carte  que  nous  avons  dressée  de  la  densité  de  la  population 
exprime  avec  une  netteté  saisissante  et  une  approximation  suffisante 
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certaines  particularités  du  peuplement  (').  Ce  qui  fraj>pe  tout  d’abord, 
c’est  la  faible  densité  de  la  population  dans  toute  la  partie  du  pays 
où  affleure  le  terrain  de  craie.  Si  l’on  fait  abstraction  des  centres 
urbains  (Troyes,  Cluilons,  Retbel)  qui  dérangent  les  relations  natu- 
relles en  constituant  des  anomalies,  quelques  taches  fout  ressortir 
les  agglomérations  exceptionnelles  dans  les  vallées  principales,  où, 
indépendamment  de  conditions  naturelles  plus  favorables,  la  perma- 
nence de  quelques  industries  a concentré  la  population  : vallée  de  la 
Suippe  et  de  la  Retourne  (industrie  lainière),  vallée  de  la  Seine  eu 
aval  de  Troyes  (bonneterie  de  Romilly),  vallée  supérieure  de  la  Vanne 
(bonneterie  d’Estissac  et  Aix-en-Otbe).  Partout  ailleurs,  les  hautes 
plaines  arides  de  la  Champagne  Pouilleuse,  où  s’étendent  les  savarts 
incultes,  les  jachères  et  les  bois  de  sapins,  sont  à peine  peuplées 
(moins  de  15  habitants  au  kilomètre  carré).  Le  pays  d’(Jthe,  où  les 
affleurements  du  terrain  de  craie  sont  limités  aux  pentes  et  au.v  val- 
lons, est,  malgré  le  développement  de  ses  forêts,  relativement  favorisé 
sous  le  rapport  du  peuplement.  La  Champagne  Humide,  malgré  l'éten- 
due considérable  des  bois  et  prairies  marécageuses,  apparaît  plus 
peuplée  que  la  Champagne  Sèche  ; elle  présente  des  groupements  assez 
compacts  dans  les  fertiles  vallées  de  l’Armance,  de  l’Armançon  et  du 
Serein,  où  les  industries  forestières  et  agricoles  (scieries,  tanneries, 
sucreries,  fromageries)  sont  assez  nombreuses.  11  en  est  de  même 
dans  le  Vallage,  zone  mixte,  à la  fois  agricole,  minière  et  métallur- 
gique qui  confine  au  Der,  au  Perthois  et  au  Barrois  (vallées  de  la 
Biaise  et  de  la  Marne).  Çà  et  là  quelques  taches  indiquent  les  mi- 
nima  de  densité,  sur  l’emplacement  des  plus  grands  massifs  forestiers 
(forêts  de  Chaource,  d’Orient,  du  Der)  ou  des  plus  mauvaises  terres 
(plaine  de  Brienne,  bas  plateaux  marécageux  du  bassin  supérieur  de 
l’Aisne). 

Les  principales  aires  de  peuplement  sont  situées  sur  les  confins 


1.  La  métUodo  cousistaut  à rcprêseutcr  la  densité  do  la  population  p ir  airo  artiticioUe  (départe* 
mont,  arroudisboment  ou  canton)  nous  ayant  paru  iu6adi:iantc  pour  saisir  le  rapport  entre  la  natuie 
du  sol  et  le  mode  de  groupement  de  la  population^  nous  avons  tenté  de  figurer  le  phénomène  de  la 
répartition  de  la  population  ou  prenant  pour  base  de  nos  calculs  ruiiité  communale,  soit  1386  com* 
naines  appartenant  à la  lorinatioii  crétacée  champoiioiso  ou  situées  sur  ses  confins.  Kous  avons  pu 
ainsi  représenter  la  densité  de  la  population  en  Champagne  suivant  les  aires  naturelles  de  la  région, 
avec  une  méthode  analogue  à colle  dont  s’est  inspiré  M.  de  Martonue  pour  la  Valaehie  {Recherehtê  sur 
la  di-Hrihution  géographi<ftts  de  la  population  en  Valaehie,  in-8<^,  Paria-Bucarest,  UM3).  Nous  avons 
adopté  une  échelle  réduite  qui,  tout  eu  exprimant  les  phénomènes  avec  une  netteté  et  une  exactitude 
suffisantes,  soulève  les  moindres  difficultés  d’exécution.  Nous  avons  représenté  les  principales  villes 
par  des  cercles  dont  le  diamètre  est  eu  rapport  avec  les  effectifs  de  la  popul  .tlo:i,  afin  d’atténuer 
Peffet  pro'Uiit  par  la  soustraction  de  la  population  urbaine.  11  nous  a parti  utile  de  figurer  les  princi- 
paux cours  d’eau,  les  limites  d’affiourement  des  principaux  terrains,  les  voies  ferrées  et  canaux,  tous 
éléments  indispensables  d’ap])réciatiou  des  causes  qui  régissent  le  groupement  de  la  population. 
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des  deux  fumiations  infracrétacée  et  supracrétacée,  et  à la  périphérie 
de  la  contrée,  là  où  la  présence  de  l’eau  combinée  avec  une  fertilité 
plus  grande  du  sol  a attiré  les  hommes  et  les  a fixés.  C’est  ainsi  qu’à 
la  base  des  collines  de  la  craie  blanche  sous  lesquelles  plongent  les 
assises  imperméables  de  l’infracrétacé,  les  centres  habités  s’accu- 
mulent sur  la  ligne  d’affleurement  d’un  niveau  d’eau  abondant,  à 
danc  de  coteau  sur  les  terrasses  adossées  au  massif  de  la  forêt  d’Othe, 
et  le  long  de  la  convexité  que  dessinent  les  monts  de  Champagne 
entre  Vitiy-le-François  et  Attigny.  11  en  est  de  même  dans  le  Vallage 
d’Aisne,  en  aval  de  Sainte-Menehould,  riche  district  agricole  qui 
s’intercale  entre  l’Argonne  et  la  Champagne  Pouilleuse.  i\Iais  c’est 
dans  la  vallée  d’Yonne,  et  plus  particulièrement  sur  la  bordure  de  la 
nappe  tertiaire,  que  le  peuplement  atteint  son  maximum  d’intensité: 
tout  le  long  de  la  falaise  de  Champagne-Brie,  bourgs  et  villages  se 
tiennent  en  vedette  et  se  j)ressent  à la  base  ou  sur  les  déclivités  des 
protubérances  qui  festonnent  les  plaines  crayeuses  ; là,  le  contact  de 
sols  variés,  une  exposition  et  un  terroir  exceptionnellement  favorables 
à la  viticulture,  la  proximité  de  grandes  forêts  et  l’abondanm  des 
matériaux  de  construction  (montagne  de  Reims)  étaient  destinés  à 
grouper  fortement  la  population. 

Chaque  formation  géologique  correspond  donc,  dans  une  certaine 
mesure,  à une  aire  de  peuplement  distincte,  et  ce  déterminisme 
imposé  au  groupement  des  centres  habités  par  la  nature  du  terrain 
est  d’autant  plus  rigoureux  que  les  affleurements  d’une  même  roche 
sont  plus  étendus  : le  terrain  de  craie  en  est  un  exemple  frapjiant  (‘). 
Indépendamment  de  la  nature  du  sol,  c’est  la  répartition  des  in- 
dustries qui  régit  la  répartition  inégale  de  la  population  ; des  arron- 
dissements industriels  sont  plus  peuplés  que  les  ari’ondissements 
agricoles  (■). 

C’est  ainsi  que  se  dessinent  sur  le  territoire  champenois  des  aires 


1.  Kn  1873,  Mkuoy  et  Nivoit  attribuaient  à chaque  formation  qéologiiiue  de  l’arrondissement  de 
Vouziers  les  densités  de  population  euiraiitos  ; sables  verts  et  gaize,  53;  marnes  crayeuses  et  sables 
verts,  38;  craie,  21  {Statiat.  agronpm.  de  l’arrond.  de  Vouziera,  p.  261). 
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agricoles. 

Arcls*sur*Aaba  . . . 

21,9 

Chàlons 

39,2 

SaintO'Menchould . . 

21,8 

Xogeiit-sur-Seine . . 

40  (bonneterie) 

V'Urv-le- François  . . 

29,2 

Kuthel 

41,9  (industrie  lainière,  sucreries) 

Vouziers 

35,2 

Vassy 

45,3  (mines,  métallurgie,  carrières) 

Kpernay 1.5,4  (vins  île  Ch.impagnej 

Troyes 71  (bonneterie) 

Ueims 118,6  (ladustrie  lainière,  vins  de  Champagne). 
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de  peuplement  plus  ou  moins  intense  où  la  fertilité  du  sol,  la  concen- 
tration des  niveaux  de  sources  et  la  présence  des  matériaux  de  cons- 
truction ont  déterminé  la  fixité  des  premiers  établissements  humains, 
les  centres  industriels  qui  se  sont  développés  dans  la  suite  ayant  joué 
à leur  tour  le  rôle  de  foyers  d’appel  pour  la  population  ; ailleurs  la 
population  se  raréfie  en  quelque  sorte  par  suite  du  développement 
considérable  des  masses  forestières,  de  l’absence  d’industries  (Cham- 
pagne Humide,  Argonne),  de  l’aridité  irrémédiable  et  des  médiocres 
aptitudes  agricoles  du  sol  (Champagne  Pouilleuse).  Au  cœur  même 
de  la  région  champenoise,  la  zone  du  terrain  de  craie  constitue  donc 
un  véritable  pôle  répulsif  sur  la  périphérie  duquel  la  population  s’est 
agglomérée  inégalement  (*). 

]\lais  la  notion  de  la  densité  est  insuffisante  puisqu’elle  n’exprime 
pas  tous  les  caractères  de  la  distribution  des  habitants  d’une  contrée, 
tels  (pie  le  groupement  particulier  des  lieux  habités,  le  mode  d’assem- 
blage des  habitations  toujours  en  relation  étroite  avec  la  nature  du 
sol  et  des  habitudes  de  vie  fortement  localisées. 

Pour  préciser  davantage,  il  nous  faut  consid(';rer  successivement: 
1®  le  rapport  de  la  population  rurale  à la  population  urbaine  ; 2“  la 
fréquence  des  communes  dépassant  un  chiffre  déterminé  de  popula- 
tion et  la  localisation  des  principaux  centres  urbains  *,  3®  la  proportion 
de  la  population  agglomérée  à la  population  disséminée,  expression 
la  plus  exacte  des  conditions  du  peuplement  et  de  l’habitat  dans  une 
région  déterminée. 


l.  Vers  la  fin  du  xviie  siècle,  la  répartition  et  la  densité  de  la  population  apparaissent  ré^cs  par 
les  memes  lois  dérivant  de  la  nature  du  sol.  La  Cbampaj^no  septentrionale  et  les  Ardennes,  pays  de 
minoS)  de  métallur^e  et  de  carrières,  do  même  que  la  Cüampa;^ne  luériJiouale  (Montois,  forêt  d’Othe, 
vallées  do  rVonue  et  de  ses  artluciits),  qui  remporte  par  sa  richesse  accole,  avaient  une  densité  du 
population  supérieure  à celle  de  la  partie  centrale  de  la  Champagne,  moins  favorisée  sous  lu  rapport 
du  sol.  C'est  ce  qui  résulte  d'une  évaluation,  entre  les  années  1780  et  1782,  de  la  population  de  tous 
les  contres  ruraux  liguraiit  sur  les  fouilles  cLdessous  mentionnées  do  la  carte  de  (’assiui  : 


DRXSITK  DE  LA  POPULATION  DES  CAMPAGNES. 


lo  Champag.ie  septentrionale  et  Ardennes  comprenant  Ucthel, 

Sedan,  Mézières 

2^  ]*artie  centrale  de  la  Champagne  comprenant  : 

a)  Reims,  Sainto-Meiiebould 

i»)  Châlons,  Épernay,  Vitry,  Saint-Dizier 

c)  Arcis,  Troyes,  Har-sur-Seiiie 

3o  Champagne  méridionale  comprenant  : 

а)  Sens,  Provins,  Montereau,  Nogent 

б)  Joigny,  .Saint-Klorentiu,  Auxerre 


CAKTB 

NOMIIKR 

d’habitants 

de 

par 

Cassiui. 

lieue 

carrée. 

X»‘ 

78 

627 

79 

421 

80 

326 

81 

461 

4(; 

502 

iV 

57J 

(‘f  de  VAcad.  dt-a  te.,  année  1786,  p.  711,  713,  715  ; année  1787,  p.  600*607  j aimée  1785,  p.  671  ; 

année  1781,  p.  58G. 
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Par  suite  de  la  prédominance  de  l’agriculture  sur  l’industrie  dans 
les  occupations  de  la  majorité  de  ses  habitants,  larég'on  champenoise, 
dans  son  ensemble,  présente  une  proportion  de  population  rurale 
numériquement  double  de  celle  de  la  population  urbaine  ('),  et  le 
nombre  de  ses  centres  urbains  de  quelque  importance  est  très  res- 
treint. Sans  doute,  la  réciprocité  des  besoins  de  pays  à ])ays  et  les 
facilités  de  circulation,  germes  du  développement  de  la  vie  urbaine, 
ne  font  point  défaut  en  Champagne;  cependant,  les  causes  de  forma- 
tion des  grandes  agglomérations  agissent  faiblement  dans  la  contrée. 
La  Champagne  est  en  effet  éloignée  à la  fois  des  grands  ports  et  des 
bassins  houillers,  pourvoyeurs  de  matières  premières  et  de  combus- 
tible nécessaires  à ses  industries,  éloignement  qui  n’est  qu’en  partie 
atténué  par  le  réseau  de  voies  de  transports  assez  complet  mais  iné- 
galement utilisable  dont  disposent  les  centres  manufacturiers  cham- 
penois. Les  gisements  ferrugineux  de  la  Champagne  sont  peu  pro- 
ductifs et  le  développement  extraordinaire  de  la  métallurgie  lorraine 
depuis  vingt-cinq  ans  a fait  tort  aux  industries  similaires  de  la  Haute- 
Marne.  11  est  incontestable  également  que,  par  sa  situation  sur  les 
confins  de  l’Ile-de-France,  la  Champagne  se  trouve  comprise  dans  le 
périmètre  d’attraction  de  l^aris,  qui  s’étend  à plus  de  150  kilomètres 
dans  toutes  les  directions;  l’afHux  incessant  de  la  vie  au  cœur  du 
bassin  parisien  n’était  guère  favorable  au  développement  de  gros 
centres  urbains  dans  un  rayon  trop  rapproché  de  la  capitale.  Reims 
et  Troyes,  il  est  vrai,  très  spécialisés  dans  leurs  industries,  ont  pu 
grouper  autour  d’eux  des  agglomérations  relativement  fortes,  mais 
ni  Chàlons,  ni  Sens  ne  sont  parvenus  à affirmer  leur  individualité  en 
s’élevant  au  rang  de  grandes  villes.  Il  n’est  pas  non  plus  indifférent 
de  constater  que  les  grands  courants  de  circulation  qui  sillonnent 
la  Champagne  en  suivant  les  vallées  principales,  au  lieu  de  se  croiser 
à l’intérieur  de  la  contrée,  se  développent  parallèlement,  ou  divergent 
pour  rayonner  vers  le  nord,  ou  convergent  pour  se  réunir  seulement 
dans  le  fond  de  la  cuvette  parisienne.  En  somme,  les  conditions  de 
la  dissémination  l’emportent  en  Champagne  sur  celles  de  1 1 concen- 
tration ; les  marchés,  les  lieux  de  rencontres  périodiques  pour  les 
transactions  sont  sans  doute  nombreux,  mais  très  dispersés  et,  indivi- 
duellement, d’importance  médiocre.  C’est  pourquoi,  sur  un  total  de 


1.  Nous  comptons  comme  centres  arbaius  tous  ceux  dont  la  population  dépasse  2000  habitants,  con« 
formément  à la  convention  adoptée  par  les  statisticiens,  une  agglomération  d’au  moins  2000  habiianls 
ayant  déjà  quelque  cohésion,  des  traditions,  et  exerçant  souvent  une  action  économique  dans  un  cer- 
tain rayon.  La' moyenne  de  la  population  d'une  commune  champenoise  s’élevait,  en  19UI,  à 671  habi- 
tants. 
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1 386  communes,  la  Champagne  n’en  compte  que  36  ayant  chacune 
un  ett’ectif  dépassant  2 000  habitants,  et  pouvant  être  considérées 
tliéoriqueinent  comme  des  agglomérations  urbaines  ; 14  villes  seule- 
ment ont  plus  de  5000  habitants  ("). 

Ce  qu’il  importe  de  considérer  ici,  indépendamment  de  la  propor- 
tion des  unités  communales  suivant  leurs  eftectifs  de  population,  c’est 
la  localisation  des  centres  habités  qui  peuvent  figurer  sous  la  rubrique 
villes.  On  remarque  que  ces  agglomérations  urbaines,  petites  ou 
grandes,  sont  situées  de  préférence  aux  principaux  lieux  de  passage, 
le  long  des  voies  naturelles  qui  sillonnent  la  Champagne  en  suivant 
les  grandes  vallées,  aux  confluents  des  rivières  et  aux  étapes  de  la 
batellerie,  aux  points  de  croisement  des  voies  de  circulation  générale 
qui  traversent  la  contrée  : dans  la  vallée  de  l’Armançon,  Brienon  et 
Saint-Florentin  (confluent  de  l’Armance)  ; dans  celle  de  l’Yonne,  Joi- 
gny,  Villeneuve-sur- Yonne,  Sens  (confluent  de  la  Vanne),  Montercau 
(confluent  de  la  Seine);  sur  les  rives  de  la  Seine,  Troyes,  Romilly, 
Nogent,  Bray  ; Arcis  dans  la  vallée  d’Aube;  Saint-Dizier,  Vitry, 
Chiilons,  Epernay  le  long  de  la  Marne  ; Reims  dans  la  vallée  de 
Vesle,  sur  la  route  qui  conduit  dans  la  Picardie  et  les  Flandres  ; 
Sainte-Menehould,  Vouziers,  Rethel  dans  la  vallée  d’Aisne  ; Provins 
dans  le  vallon  de  la  Voulzie,  voie  naturelle  entre  la  Champagne  et  la 
région  parisienne.  La  zone  de  contact  entre  des  pays  différents  par 
la  nature  du  sol,  les  productions,  et  entre  lesquels  des  échanges 
continuels  s’imposent,  est  régulièrement  jalonnée  par  des  centres 
urbains  plus  ou  moins  importants.  Les  villes  du  Vignoble  : Sézanne, 
Vertus,  Avize,  Ay,  Verzenay,  etc.,  se  trouvent  sur  la  ligne  d’affleu- 
rement des  dépôts  tertiaires  au-dessus  du  terrain  de  craie.  Dans  les 
p'aines  de  la  Seine,  Troyes  confine  à la  fois  à la  Champagne  Pouil- 
leuse, à la  Champagne  Humide  et  au  pays  d’üthe  ; Vitry-le-François 
est  à l’issue  des  plaines  du  Perthois  et  à la  lisière  du  terrain  de  craie  ; 
dans  le  Vallage  d’Aisne,  Sainte-Menehould  et  Vouziers  commandent 
les  voies  transversales  des  crêtes  boisées  de  l’Argonne,  à proximité 
des  plaines  de  la  Champagne  Pouilleuse.  Le  contact  de  la  zone  infra- 
crétacée  forestière  et  agricole  avec  les  plateaux  oolithiques,  région 
de  vignobles,  de  carrières,  de  mines  de  fer,  est  également  festonné 
d’agglomérations  urbaines,  échelonnées  depuis  la  vallée  d’Yonne 
jusqu’aux  Ardennes;  mais,  à part  Vassy  dans  le  val  de  Biaise,  et 


].  Leu  quatorzo  pr!ncJpr.nx  centre)^  nrbnins  de  la  ( haoipa^ic  ri'anis  avaient,  eu  1901,  un  ctTeitlf 
de  305()75  habitants,  soit  moins  d’nn  tiers  seulement  de  la  population  totalc(P30  734). 
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Saint-Dizier  aux  portes  du  Perthois,  du  Vallago  et  du  Barrois,  les 
principales  villes  sont  situées  en  dehors  de  la  Champagne  et  bâties 
à flanc  de  coteaux  dans  les  vallons  étroits  de  la  Bourgogne,  du  Val- 
lage  et  du  Barrois:  telles  sont  Auxerre  (vallée  d’Yonne),  Chablis  (val- 
lée du  Serein),  Tonnerre  ( vallée  de  l’Armançon),  Bar-sur-Seine,  Bar- 
sur-Aube,  Joinville  (val  de  IMarne),  Bar-sur-Ornain.  Enfin,  dans  la 
seconde  moitié  du  xix'  siècle,  le  développement  de  la  grande  indus- 
trie a constitué  quelques  agglomérations  plus  ou  moins  fortes,  telles 
que  Bomilly-sur-Seine  (bonneterie),  Aix-en-Othe  (bonneterie),  War- 
meriville  (industrie  lainière)  dans  la  vallée  de  la  Suippe.  Quant  à 
^lourmelon-le-Graild,  au  cœur  de  la  Champagne  Pouilleuse,  c’est  un 
centre  artifleiel,  surtout  militaire,  dû  à la  proximité  du  camp  de 
Châlous. 

Le  nombre  des  villes  proprement  dites  est  donc  très  restreint  dans 
la  région  champenoise  et  cependant  la  proportion  de  la  population 
occupée  dans  les  diverses  industries  est  relativement  forte  ; l’Aube  et 
la  i\Ianie  figurent  parmi  les  départements  ayant  plus  de  40  p.  100  de 
leurs  habitants  du  sexe  masculin  occupés  dans  l’industrie  (‘).  C’est 
que  les  industries  restent  encore  en  Champagne  disséminées  dans  un 
grand  nombre  de  centres  plutôt  ruraux  qu’urbains.  Ce  sont  les  indus- 
tries textiles  qui  occupent  le  premier  rang  (-)  : la  bonneterie  dans 
l’Aube,  l’industrie  lainière  dans  la  Marne  et  les  Ardennes;  quanta 
la  métallurgie,  concentrée  dans  l’arrondissement  de  Vassy  (Haute- 
Marne),  et  aux  industries  alimenfiiires,  dont  la  principale,  celle  des 
vins  de  Champagne,  est  groupée  exclusivement  dans  la  partie  cham- 
penoise du  département  de  la  Marne,  leur  importance  est  secondaire 
en  ce  qui  concerne  le  nombre  des  individus  qui  y sont  employés  (”). 


1.  Rèsnltata  »tati»tique8  du  recensement  des  professioyis  en  J8$û,  t.  IV,  |>.  xxi.  D’après  la  Statistique 
agricole  de  18D2  (p.  379),  le  rapport  de  la  popnlation  spécialement  agricole  à la  population  totale  s’éle* 
vait  ù 38,27  p.  100  dans  la  Marne  et  11,50  p.  lüO  dans  l’Aube,  proportion  inférieure  à la  moycuuo  gé> 
nérale  de  la  France  (45,47  p.  100),  à celle  de  la  Hrie  (Seiue-et- Marne),  de  la  Hourgogne  (Côte-d’Or, 
Yonne),  mais  supérieure  à celle  de  la  Pic:u*die  (Aisne),  des  ^Vi’dennes  et  de  la  Lorraine  (Meurthe-et- 
Moselle,  Vosges)  oà  la  )>opulation  industrielle  est  plus  nombreuse. 

2.  Kn  IS9B,  la  proportion  pour  10000  habitants  des  personnes  actives  occupées  dans  les  principales 
industries  était  la  suivante  : industries  d’alimentation  : Marne,  217;  Aube,  96;  industries  textiles  : 
Aube,  911;  Marne,  111  (d’après  le  Recensement  des  industries  et  pro/esêi)nSf  t.  IV,  p.  xxxiv). 

3.  Kn  U96,  l’Aube  coinptaiv  47  p.  100  du  personnel  occupé  à la  bonneterie  proprement  dite  dans  lu 
France  euliérc;  le  département  de  la  Marne  comptait  22  p.  100  du  personnel  occupé  an  cardnge,  nu 
peignage  et  à la  filature  de  la  laine.  Dans  l’Aube,  la  bonneterie  et  les  industries  annexes  (filature  du 
coton,  teiuturerie,  apprêt,  etc.),  qui  sont  concentrées  dans  la  partie  champenoise  du  départemoiit, 
occapaicut  plus  de  22000  personnes  (22719  hommes,  femmes  et  cillants),  soit  prés  de  1/6  de  la  popu- 
lation active  totale,  auxquelles  il  faudrait  ajouter  le  personnel  des  ateliers  de  bonneterie  disséminés 
dans  les  arrondissomeuts  d'Éperuay  et  de  Sens,  soit  un  total  de  24  000  personnes,  chiffre  rond.  Dans 
la  Marne,  la  population  industrielle  s’élevait  à près  de  26000  personnes  (industrie  lainière,  18501  ; 
fabrication  des  vins  mou.sscux,  5l(X);  verreries  à bouteilles,  un  millier).  J/industrie  métallurgique 
occupait,  dans  rarrondissement  de  Vas*  y,  7 169  individus  (Rerenseuunt  des  industries  et  professions, 
résultats  généraux,  p.  xxxvi,  xxxvm). 
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C’est  seulement  dans  les  arrondissements  de  Troyes  et  de  No;i^ent- 
siir-Seine  que  l’on  constate  un  excédent  de  la  population  industrielle 
(bonneterie)  sur  la  population  agricole  ; dans  les  arrondissements  de 
Keims  (travail  de  la  laine,  industries  d’alimentation)  et  de  Vassy 
(métallurgie),  la  proportion  est  à peu  près  égale  ; dans  tous  les  autres 
arrondissements  champenois,  la  population  spécialement  agricole  est 
en  excédent  sensible. 

En  Champagne,  comme  dans  tout  l’est  de  la  France,  la  popula- 
tion est  généralement  très  agglomérée  ; la  proportion  de  la  population 
éparse  dans  les  hameaux,  fermes  et  écarts  aux  alentours  du  chef-lieu 

Proportion  pour  cent  de  la  population  agricole  (forêts,  culture,  élevage  i et  de  la 
population  industrielle  (principales  industries)  à la  population  totale  >•). 


\ 


de  la  commune,  est  très  faible  (').  Toutefois  cette  concentration  carac- 
téristique comporte  à la  fois  des  atténuations  et  des  exceptions;  les 
groupements  affectent  des  formes  assez  variables  de  pays  à pays,  toute 
colonie  humaine,  dans  le  choix  et  l’aménagement  de  son  habitat, 
obéissant  à des  lois  imposées  par  le  milieu  géographique. 

C’est  dans  la  zone  du  terrain  de  craie  que  la  tendance  à la  concen- 


1.  En  18U1,  la  prupoi'tioii  pour  cniit  de  la  population  éparse  à la  population  totale  était  de  10,9  dans 
• l’.^uho,  9,2  dans  la  Marne  (nioyonne  de  la  l'raiicc,  3(!,6).  Of.  UcêuUatt  staliêlit/uet  dn  dénomhrement  de 
1891,  graphi<)ucs  U''*  10  et  H,  et  Mki'kiüt,  Lee  AgglomSraliont  nrbainee  dont  l’Europe  éontemporaine, 
ln-8»,  Paris,  1897,  p.  ii-l.l. 
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tration  est  surtout  frappante  : là,  pas  de  hameaux,  et  peu  de  fermes 
isolées  à la  suiface  des  plateaux  j la  totalité  de  la  population  est 
chef-lieu  dé  la  commune  et  les  centres  habités  sont 
ordinairement  assez  éloignés  les  uns  des  autres.  L.  de  Lavergne  a 
depuis  longtemps  observé  que  cette  organisation  rurale  n’est  nulle 
part  aussi  marquée  que  dans  la  Champagne  Pouilleuse  (‘).  Kous 
savons  que  ce  mode  de  groupement  de  la  population  doit  être  sur- 
tout attribué  a 1 extrême  aridité  des  sols  crayeux  et  aux  difticultés 
d’approvisionnement  en  eau  potable  (-).  Le  village  aggloméré  de 
la  Chanqmgne  Pouilleuse,  quelle  que  soit  sa  situation,  est  d’abord 
environne  d une  ceinture  de  terrains  cultivés  plus  ou  moins  inten- 
sivement ; au  delà  se  trouvent  les  terres  de  moindre  valeur  où  se 
pratique  l’assolement  (trias)  ; plus  loin,  s’étend  à perte  de  vue,  la 
zone  périphérique  inculte  et  désertique  des  savarts  que  le  cultiva- 
teur champenois  utilise  et  amélioré  par  des  plantations  de  résineux. 
Dans  le  Vignoble  et  sur  les  pentes  de  la  montagne  de  Reims,  la  con- 
centration de  la  population  resuite  surtout  des  conditions  d’habitat 
imposées  par  la  culture  de  la  vigne  : le  précieux  domaine  vinicole 
est  d’un  seul  tenant  autour  des  centres  habités,  ramassés  sur  eux- 
mêmes  comme  de  petites  agglomérations  urbaines.  Dans  l’Argonne, 
l’extension  considérable  des  forêts,  la  faible  proportion  des  terres  cul- 
tivées, l’aridité  du  sol  sur  les  plateaux  constitués  par  la  gaize  sont 
encore  un  obstacle  à la  dissémination  de  la  population.  Au  nord  de 
l’Aisne,  dans  les  cantons  bocagers  et  agricoles  de  Novion  et  Chau- 
mont-Porcien,  dans  la  Champagne  Humide  où  les  sources  et  les  ruis- 
seaux abondent,  où  les  champs  cultivés  et  les  vergers  découpent  de 
vastes  clairières  jusqu’au  cœur  des  massifs  forestiers,  la  population 
est  déjà  plus  dispersée.  La  dissémination  atteint  son  maximum  dans 
la  vallée  d’à  onne,  sur  les  coteaux  et  dans  les  vallons  du  pays  d’Othe 
et  du  àlontois,  où  les  hameaux  et  les  habitations  isolées  s’égrènent 
aux  alentours  des  villages  ; ce  sont  déjà  les  formes  de  l’habitat  carac- 
téristiques de  la  Puisaye,  du  Gâtinais  et  de  la  Brie. 

Certains  historiens  et  économistes  font  intervenir  des  influences 


1.  Economie  rurale  de  la  France,  4*  édit.,  1877,  p.  I2<5. 

2.  Cette  concentration  de  la  population  se  retrouve  partout  où  la  perméabilité  du  sol  détermine  des 
conditions  bydrologiques  analogues  à celtes  de  la  Champagne  Pouilleuse,  dans  la  iMcardie  crayeuse 
(cf.  Demaïtoeon  : La  Picardie,  p.  372),  sur  les  calcaires  portlandicns  de  la  basse  Bourgogne,  du  Val-^^x' 
lage,  du  Barrois,  sur  les  plateaux  fissurés  du  bathonion  dans  la  haute  Bourgogne  (cf.  Anîial.  de  giogr,, 
iSjanv,  1902,  p.  4ô),  dans  la  Beauce,  au  sons-sol  calcaire,  etc.  Cette  subordination  du  groupement 

de  la  population  aux  facilités  d*accés  des  nappes  souterraines  a été  amplement  exposée  par  M.  dk 
Mabtoxhb,  Hecherehea  anr  la  diêtrihntion  géographique  de  la  population  en  Vatachie,  iii-fi",  Paris- 
Bucarest,  1903,  p.  113. 

Pour  figurer  le  mode  de  groupement  de  la  population  (proportion  pour  cent  de  la  population  agglo- 
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ethniques  et  historiques  pour  expliquer  la  prédominance  du  village 
aggloméré,  comme  type  de  l’établissement  rural  en  Champagne  ('). 
Il  existerait  une  corrélation  étroite  entre  le  mode  de  groupement 
do  la  population  champenoise  et  la  provenancj  des  divers  éléments 
ethniques  fixés  successivement  dans  la  contrée,  les  populations  primi- 
tives s’installant  avec  des  formes  d’atelier  rural  en  rapport  avec  leurs 
habitudes  sociales.  Les  Celtes  qui  peuplèrent  primitiv^ement  la  Cham- 
pagne auraient  été  groupés  par  petites  agglomérations  disséminées, 
chaque  domaine  isolé  (')  étant  entouré  des  champs  cultivés  par  le 
propriétaire.  Mais  les  peuplades  d’origine  germanique  qui  envahirent 
à différentes  reprises  le  pays  pour  s’y  fixer,  les  Francs  surtout,  rem- 
placèrent les  exploitations  rurales  isolées  par  la  forme  germanique 
du  village  aggloméré  que  comportaient  les  coutumes  sociales  des 
Germains,  particulièrement  le  régime  de  la  propriété  en  usage  chez 
eux.  Outre  qu’il  est  douteux  que  l’élément  germanique  introduit  en 
Champagne  par  les  invasions  ait  été  assez  nombreux  pour  imposer 
aux  populations  préexistantes  des  conditions  d’habitat  absolument 
nouvelles  (’),  les  simples  considérations  empruntées  à la  géographie 
nous  paraissent  suffisantes  pour  expliquer  le  mode  de  groupement  des 
populations  champenoises. 

Aussi  bien,  l’origine  ethnique  des  formes  prédominantes  de  l’ha- 
bitat rural  en  Cliampagne  peut  être  combattue  à l’aide  d’autres  argu- 
ments. Si  l’on  consulte  la  toponymie  locale,  on  constate  que  la  très 
grande  majorité  des  centres  habités  champenois  sont,  ou  antérieurs, 
ou  très  postérieurs  à la  période  des  invasions  germaniques.  Ainsi  les 
noms  de  lieux  formés  d’un  nom  d’homme  d’origine  germanique  com- 
biné avec  un  suffixe  latin  (villa,  villare,  cortis,  mons,  vallis,  etc.)  sont 
en  nombre  très  restreint,  tandis  que  les  noms,  formés  à l’aide  de 
termes  et  de  suffixes  latins  sont  beaucoup  plus  nombreux.  C’est  assez 
tardivement,  semble-t-il,  au  début  de  l’époque  féodale,  que  la  popu- 


raôréc  HU  cbct>lieu  de  la  commune  à la  population  totale),  il  nous  a paru  sufQsant  de  prendre  pour 
base  Tunité  cantoiiale,  aire  de  dimensions  restreintes  et  relativement  uniformes.  Les  erreurs  se  tron* 
vont  atténuées  par  la  défalcation  des  centres  urbains  (plus  de  SOOO  habitants)  qui  dérangent  les  rap- 
ports naturels. 

1.  Sur  cette  question,  cf.  Meitzbx,  and  Agranvesên  der  West-Germanonf  Berlin,  1895, 

t.  IV,  no  60a  dos  annexes,  carte;  Alexander  vox  Brandt,  Origines  des  villages  i banlieue  morcelée 
et  des  domaines  agglomérés  (Hé/onne  êoeiale,  t.  VI,  1808,  p.  148, 165  sqq.);  Otto  Sciilctkr,  Die  Formen 
der  lündlichen  Siedeluugen  {Geogr.  Jahrb.t  VI  Jahrg.,  Ilefi  6,  10  mai  1900,  p.  218  8q<i.);  Flacii,  L.'S 
Origines  de  l’habitat  en  France,  dans  de  Fovillk,  Enquête  sur  tes  conditions  de  l*ha0itation  en  Fra  ics. 
t.  II,  p.  9. 

2.  Ki/iscI5o/ d’après  Meitzkx  et  son  école. 

3.  Les  envahisseurs  germains  du  v«  siècle  no  paraissent  pas  plus  avoir  transforme  le  mode  de 
groupement  de  la  population  que  le  régime  de  la  propriété.  Flstbl  dr  C'oulaxuks  a démontré  que 
les  neuf-dixièmos  de  nos  villages  sont  antérieurs  aux  grandes  invasions  et  ont  pouroiigine,  dans  leurs 
formes  essentielles,  les  anciennes  viltœ  de  l’époque  gallo-romaine  {L*AUeu  et  te  domaine  rural,  p.  42). 
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lation,  primitivement  assez  éparpillée,  tendit  à se  rassembler  autour 
des  églises,  sous  la  protection  des  monastères  et  des  châteaux  forts, 
cette  forme  d’agglomération  étant  devenue  pour  les  habitants  la  con- 
dition même  de  leur  sécurité  et  résultant  d’un  état  politique  spécial, 
d’un  mode  d’existence  nouveau  (').  Au  surplus,  la  concentration  ex- 
trême de  la  ])opulation  dans  le  pays  crayeux  ne  paraît  pas  avoir  été 
jadis  aussi  accentuée  que  de  nos  Jours.  Pendant  une  grande  partie  du 
>Moyen  Age,  au  moins  jusqu’au  xiv'^  siècle,  le  nombre  des  centres 
habités  dans  la  Champagne  crayeuse  était  sensiblement  supérieur  à 
celui  des  villages  et  lieux  habités  actuels.  La  guerre  de  Cent  ans, 
les  gueires  religieuses,  puis  la  h ronde,  qui  a sévi  cruellement  en 
Champagne,  ont  entraîné  la  ruine  ou  l’abandon  d’un  grand  nombre 
de  villages,  hameaux  ou  habitations  isolées  dont  les  traces  ont  j)resque 
complètement  disparu.  Le  dépouillement  des  dictionnaires  topogra- 
phiques départementaux  nous  a permis  de  relever,  dans  la  zone  du 
terrain  de  craie  seulement,  l’existence  d’une  centaine  environ  de 
lieux  habités  qui  ne  sont  plus,  et  nous  avons  remarqué  que  la  partie 
septentrionale  de  la  Champagne,  particulièrement  exposée  aux  inva- 
sions, a été  la  plus  éprouvée  par  les  dévastations  i’ésultant  des  guerres 
et  par  le  dépeuplement  consécutif.  La  dissémination  plus  grande  de 
la  population  dans  la  forêt  d’Othe,  un  des  pays  champenois  les  plus 
anciennement  peuplés,  ne  s’explique  pas  davantage  par  une  hypo- 
thèse fondée  sur  l’ethnologie.  Il  en  est  de  même  pour  la  Champagne 
Humide  où  le  peuplement  semble  avoir  été  particulièrement  tardif 
pour  des  raisons  que  nous  avons  exposées  plus  haut:  ici,  la  dissémi- 
nation de  la  population  est  loin  d’être  due  à la  survivance  d’une 
tonne  celtique  de  l’habitat,  puisque  c’est  surtout  à la  colonisation 
monastique  ou  féodale  qu’est  dû  le  peuplement  de  cette  partie  de  la 
(’hampagne.  Un  grand  nombre  de  villages,  hameaux,  exploitations 
isolées  de  cette  contrée  ont  été  créés  par  les  moines  et  les  seigneurs  5 
ils  se  sont  multipliés  aux  xC  et  xii'^  siècles  à la  suite  de  défrichements 
dont  le  résultat  a été  la  mise  en  valeur  de  vastes  espaces  inexploités 
et  un  véritable  morcellement  de  la  propriété  seigneuriale  (’).  De 
là,  la  fréquence  dans  la  toponymie  de  la  Champagne  Humide  des 
dénominations  d’origine  ecclésiastique  ou  féodale  telles  que  montier, 
grange,  celle,  mesnil,  essart,  borde,  loge,  vente,  villeneuve,  neu- 
ville, etc.,  qui  attestent  à la  fois  le  peuplement  progressif  de  la 


1.  FI.ACH,  loc.  cil.,  p.  2),  40,  43,  (il. 

2.  Cf.  Skk,  Le.i  Classes  rurales  et  le  régime  domanial  eu  /'Vauce  au  Moyen  Age^  l’arie,  1901, 

p.  G4,  150,  152-153,  237,  296-297. 
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contrée  et  expliquent,  en  concordance  avec  la  nature  du  sol,  la  dis- 
sémination de  la  population.  Il  nous  semble  donc  inutile  d’emprunter 
des  arguments  à l’ethnologie  pour  expliquer  la  concentration  ou 
l’éparpillement  de  la  population  dans  la  région  champenoise. 

Dans  une  étude  complète  des  formes  de  l’habitat,  nous  devons  tenir 
compte,  entre  autres  faits  sociaux,  du  régime  de  la  propriété,  car  il 
existe  d’ordinaire  une  certaine  corrélation  entre  la  façon  dont  les 
habitations  rurales  sont  distribuées  et  la  manière  dont  le  territoire 
agricole  est  divisé.  M.  de  Foville  a fait  justement  remarquer  (*)  que 
« les  contrées  dont  les  territoires  se  tiennent  le  mieux  sont  générale- 
ment celles  où  les  maisons  se  suivent  le  moins,  parce  qu’un  domaine 
rural  d’un  seul  tenant  appelle  à lui  impérieusement  le  siège  de  l’exploi- 
tation ; par  contre  la  propriété  bâtie  se  présente  souvent  à l’état  com- 
pact quand  le  morcellement  du  sol  est  poussé  à l’excès  » . Cette  loi 
se  vérifie  pour  la  Champagne,  où  le  morcellement  considérable  de  la 
propriété  coïncide  avec  la  concentration  générale  de  la  population  (•). 
11  est  même  possible  de  saisir  des  différences  assez  sensibles,  en  ce 
qui  concerne  l’économie  rurale,  entre  chacune  des  formations  géolo- 
giques de  la  Champagne.  Ainsi,  dans  la  Champagne  crayeuse,  c’est 
la  moyenne  culture  (50  à 100  hectares)  et  la  petite  (moins  de  50 
hectares)  que  l’on  rencontre  le  plus  communément  ; le  morcellement 
et  l'éparpillement  des  parcelles,  plus  accentués  que  partout  ailleurs, 
coïncident  avec  une  concentration  extrême  de  la  population  ; dans 
les  plaines  du  Perthois  et  le  Vallage  d’Aisne,  la  moyenne  culture 
(25  à 80  hectares)  et  la  grande  culture  (80  à 100  hectares)  occupent  les 
deux  tiers  du  territoire  (^).  En  général  dans  la  Champagne  Humide, 
où  les  bois  et  les  prairies  contigus  aux  cultures  constituent  des 


1.  EfniuHc  frur  îeê  conditiona  dt  Vhabitatf  t.  I,  introduction,  i>.  x-xi. 

2.  Dans  le  dC‘paric*moiit  de  la  Marne  (lOOU),  la  propriété  se  répartit  ainsi  : 


KXPLOITATJOKS. 

KOM 11KB. 

riiorouTioN 
p.  lOJ. 

— 

— 

De  1 hectare 

25  9i8 

41,29 

De  i à 5 hectares 

16  74!) 

26,68 

De  5 à 10  hectares 

7i!13 

11,49 

De  10  à 40  hectares 

imüo 

15,89 

An-dessus  de  40  hectares 

2 9U3 

4,74 

Gi  773 

PoRTEvix,  L*Economie  aocialé  dava  le  déparUma'it  de  la  MarnCf  iii-8®,  Ucims,  lDOO,p.l26.  (Cf  Eeo- 
nomi/tte  françaia,  2 mars  1201,  p.  2G8.) 

Le  tractioniienicnt  parcellaire  a encore  exa;?éré  les  effets  de  la  division  de  la  propriété.  En  1H46, 
Dkkodk  signalait  les  progrès  du  niorcellemont  dans  l.i  Marne  et  attribuait  en  uioyenno  à chaquo  cote 
foncière  treize  parcelles  représentant  (7*rar.  de  VAcad.  de  Heimaf  l.  VI,  1846,  p.  4U2).  En  1882, 

DE  Fovilee  évaluait  la  contenance  moyenne  d’hectares  par  cote  foncière  à 3,61  dans  la  ^larne,  2,92 
dans  l’Aube  {Le  .\foreellement,  p.  81-81). 

3.  Dou'JTK,  Situation  agricole  du  département  de  la  Marne,  br.  in-8*»,  Chàlons,  1893,  p.  41-12. 
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domaines  assez  étendus,  le  morcellement  moindre  correspond  dans 
une  certaine  mesure  à une  moindre  concentration  de  la  population, 
le  propriétaire  ou  le  fermier  s’étant  fixé  au  centre  ou  à proximité  de 
son  exploitation,  ^lais  nous  nous  gardons  d’exagérer  le  rapport  entre 
les  formes  de  l’habitat,  le  régime  de  la  propriété  et  le  mode  d’exploi- 
tation du  sol,  car  ce  rapport  comporte  plus  d’une  anomalie  : au  sud- 
ouest  de  la  Champagne,  sur  les  confins  de  la  basse  Bourgogne,  dans 
les  arrondissements  de  Sens,  Joigny  et  Auxerre  où  la  population  est 
en  général  assez  disséminée,  la  grande  propriété  est  très  rare,  presque 
partout  c’est  la  petite  culture  qui  domine  (').  En  réalité,  entre  les 
formes  de  l’habitat  et  le  régime  de  la  propriété,  il  existe  des  coïnci- 
dences, plutôt  que  des  relations  absolues  de  cause  à effet.  Le  mode  de 
groupement  de  la  population  se  présente  donc  en  Champagne  sous 
des  formes  multiples  et  il  procède  surtout  de  la  nature  du  sol  et  des 
conditions  hydrologiques,  dans  une  certaine  mesure  des  formes  spé- 
ciales de  l’économie  rurale,  plutôt  que  de  la  prédominance  de  telle 
ou  telle  forme  d’établissement  rui’al,  imposée  ici  par  une  race  d’hom- 
mes, là  par  une  autre. 

Quant  au  mode  d’assemblage  et  d’aménagement  des  habitations 
rurales,  l’étude  détaillée  des  pays  champenois  nous  a permis  d’en 
faire  ressortir  la  variété  essentiellement  subordonnée  à la  nature  et 
aux  conditions  hydrologiques  du  sol,  ainsi  qu’aux  particularités  de 
l’économie  rurale.  Suivant  la  formation  géologique  à laquelle  ils  ap- 
partiennent, les  villages  champenois  se  différeneient  à la  fois  par  le 
groupement,  la  forme  et  les  dimensions  des  bâtiments,  la  nature  des 
matériaux  mis  en  œuvre.  Toutefois,  il  se  dégage  comme  un  air  de 
famille  dans  la  physionomie  extérieure  de  tous  les  centres  habités  de 
la  région  champenoise,  et  si,  par  l’agencement  des  constructions,  la 
séparation  caractéristique  de  l’habitation  et  des  dépendances,  le  vil- 
lage de  la  Champagne  se  distingue  des  agglomérations  rurales  bourgui- 
gnonnes, lorraines  et  ardennaises,  les  voyageurs  traversant  le  pays 
n’ont  pas  manqué  d’être  frappés  par  certains  traits  inattendus  de 
ressemblance  que  présentent  les  formes  de  l’habitation  dans  les  villes 
comme  dans  les  campagnes  avec  celles  d’autres  contrées  lointaines  : 
tant  il  est  vrai  que,  dans  le  choix  et  l’installation  de  leur  habitat,  les 
populations  ne  peuvent  s’affranchir  du  déterminisme  imposé  par  les 
conditions  du  milieu  géograjdiique  (9- 


1.  Bocobault,  La  Famille  et  la  petite  propriété  dans  la  basse  BoargOfçne  {Hf./ormt  êocialcy  t.  II, 
1881,  p.  337). 

2.  Un  voyageur  allemand  traversant  la  Cliainpagno  au  début  du  xix*"  .slôele  est  frappé  de  la  ros- 
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Il  est  très  difficile  d’évaluer  avec  quelque  exactitude  le  chiffre  de 
la  population  dans  la  région  champenoise,  antérieurement  à la  lin  du 
XVIII®  siècle,  car  les  données  fournies  par  les  statistiques  anciennes 

sont  à la  fois  insuffisantes  et  défec- 
tueuses; l’évaluation  courante,  par 
nombre  de  feux,  quel  que  soit  le 


habitants,  ne  peut  fournir  que  des 
résultats  très  approximatifs,  d'au- 
tant plus  que  la  base  de  la  superficie 
territoriale  n’est  pas  toujours  éta- 
blie avec  fixité  par  les  statistiques. 
A la  fin  du  xvii®  siècle,  Vauban 
attribue  093  244  habitants  à la  gé- 
néralité de  Champagne,  en  y 
comprenant  ses  annexes  (').  Sous 
LouisXVI,  Keckerévalueà  812  800 
âmes  la  population  de  cette  même 
généralité  qui  aurait  augmenté 
sensiblement  dans  le  cours  du 
xviii®  siècle  : cependant  la  Cham- 
pagne, 2>rovince  peu  riche  et  sur- 
chargée d’impôts,  était  relative- 
ment moins  peuplée  que  les  pro- 
vinces voisines  ; la  densité  de  sa 
population  atteignait  seulement 
063  habitants  par  lieue  carrée  ('). 
En  1790,  la  densité  des  quatre  dé- 
partements issus  de  l’ancienne  Champagne  (Ardennes,  Marne,  llaute- 

semblnnce  dos  vilLigcs  et  villes  avec  certaines  localités  de  l’Allemagne  : « Die  Dürfer  waren  nicht 
niohr  so  stattlich  wie  im  sü  llichon  Frankreich  : sie  sahen  unsereii  doutschen  liôrfern  gleich,  die 
Hattier  ans  Lchm,  mit  Stroh  gedeckt,  und  liocUstens  hier  und  da  ein  l'ensterstock  ans  Kreide  gescli- 
nitten.  Einigo  der  busscren  Hatiser  svaren  wohl  aueh  ans  Kreide  gobant. ..  » A Épernay  : « Die  HaOser 
siud  g.auz  in  dontschen  Style,  mit  den  spitzigen  das  .-Vuge  so  selir  bcleidigenden  Oiebeln,  mit  den 
kurzen  vioreckigen  Fonstern,  den  Thilren  ausser  der  Mitte  des  Hanses;  die  rhOrme  sind  dicselbeii 
spitzigen  Zalinstocher  wie  bei  nns  ; mit  eiiiein  Wort  • c’est  tont  comme  chez  nons  ».  A Châlons  : « Die 
Stadt  ist  grossen  Theils  auf  dentschen  Art  gebaut.  » Un  village  dn  l’erthois  (Heiltz-le-.Manrapt)  lui 
rappelle  le  village  hollandais  ; • Das  Dort  war  ganz  anf  bollilndiselier  Art  gobant,  • (SciiL'i.'ras,  Briefc 
iiber  Frankreieh,  in-12,  Leipzig,  18l.'>,  t.  I,  p.  427,  42H,  41S-42Ü,  12:1.) 

1.  Souverainetés  de  Sedan,  lUncourt,  ChâteauregnanU,  dnché  de  Bouillon,  prévôtés  de  Stenay  et 
.lamctz,  Dnn  et  comté  do  Clermont-en-Argonne  (Val’Bas,  IJinie  rayait,  édit,  de  1851,  p.  118). 

2.  (iénétalités  de  Paris,  1510;  Soissons,  982;  Dijon,  918;  Nancy,  934  ; Metz,  (;8ü(Nk<  «i£k,  Adminis- 
tration des  finanrti,  t.  I,  p.  197).  l’nc  antre  évaluation,  entre  les  années  1780  et  1782,  portant  sur  la 
pins  grande  partie  do  la  Champagne,  attribue  à la  population  rurale  do  cette  contrée  (celle  des  villes 


multiplicateur  adopté  pour  réaliser, 
par  une  conversion,  le  nombre  des 


923.1 


QIC,  943 


Population  totale 

eu 

1 

1 

617 

p 

Populdtion  rurale 


200.7 


239.5 


Population  urbaine 
? 


•w 


' 


t^nnees  1851  1861  1872  1881  1891  1901 


Mouvements  do  la  popul.tion  dans  la  région 
cbamponoiae  entre  les  années  18.51  et  1901 
(milliers  d’habitants  — les  chiffres  do  la  popu- 
lation ont  été  relevés  commune  par  com- 
mune). 
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Marne,  Aube)  oscillait  entre  30  et  45  habitants  par  kilomètre  carré  (*). 
Dans  le  cours  du  xix'  siècle,  la  population  de  la  région  champenoise 
<‘i  subi  un  mouvement  ascendant  presque  continu  jusqu’en  1891,  et 
cet  accroissement  qui  a profité  exclusivement  aux  centres  urbains  est 
dû  au  développement  de  la  grande  industrie  ; la  tendance  au  Héchis- 
sement  est  manifeste  depuis  1891.  Les  variations  constatées  dans  la 
densité  de  population  de  chacun  des  arrondissements  champenois, 
entre  1801  et  1901,  sont  particulièrement  significatives  : elles  mettent 
en  relief  ce  double  phénomène,  d’accroissement  dans  les  arrondisse- 
ments industriels,  de  stagnation  ou  de  diminution  progressive  dans 
les  autres  arrondissements  moins  favorisés  sous  le  rapport  de  l’indus- 
trie : les  pertes  les  plus  élevées  ont  affecté  ceux  de  Yitrv,  Sainte- 
Menehould  et  Vouziers  qui  sont  presque  exclusivement  agricoles  ; 
l’arrondissement  de  Rethel  où  l’industrie  lainière  a décliné  au  profit 
des  centres  du  Nord  (Fourmies),  des  Ardennes  (Sedan),  de  la  vallée 
de  la  Suippe  et  de  Reims  (■)  ; l’arrondissement  de  Vassy  où  la  métal- 
lurgie a été  fortement  éprouvée  par  la  concurrence  de  ]Meurthe-et- 
]\loselle  ; la  perte  la  plus  faible  constatée  dans  l’arrondissement  de 
N'ogent-sur-Seine  doit  être  attribuée  au  déveloj)pement  continu  de 
l’industrie  bonnetière  à Romilly. 

Les  divers  phénomènes  de  la  natalité  et  de  la  mortalité,  de  la  nup- 
tialité, de  l’émigration  et  de  l’immigration  étant  les  régulateurs  es- 
sentiels des  mouvements  de  la  population,  nous  devons  en  considérer 
les  phases  caractéristiques  dans  la  région  champenoise.  Pour  déter- 
miner l’intensité  relative  et  variable  de  tous  ces  phénomènes  démogra- 


non  comptée)  une  densité  de  i01,G  habitants  par  lieue  carrée.  Cf.  Essai  pour  connaître  la  population 
du  royaume  par  MSI.  du  S«joük,  pb  Coxdokckt  et  pk  la  <^Iém. de  VAcad.  dta  9c.f  üwuvq 

178G,  p.  7U,  713,  715). 

1.  Levasskrr,  Population  françaiaef  t.  I,  p.  225. 


Variations  de  la  population  {densité)  dana  lea  arrondiatementa  champenois. 


1801. 

Arrondisse 
nients 
indu.strieU 

Arrondisse 
ments 
semi'indus 
triels. 


Arrondisse 

meuts 

agricoles. 


184C. 

1876 

1886. 

1896. 

1901. 

79 

102,05 

113 

118,6 

117,1 

fiü 

61,9 

68,9 

71 

70,2 

42 

45,1 

46 

45, 4 

45,5 

32 

31,7 

37,4 

39,2 

34,5 

3:» 

39,1 

40,4 

40,0 

40,4 

4> 

49,1 

47,8 

45,3 

15,3 

M 

52,9 

52,3 

50,3 

48,0 

38 

48,8 

45,7 

41,9 

40,1 

50 

48,3 

47 

43,4 

41,8 

45 

39,6 

38 

35,2 

33,5 

34 

31,3 

3J 

29,2 

28,4 

32 

27,5 

26 

24,8 

23,5 

j Ueims 01,2 

< Troyes .53,0 

/ lipernay 38,3 

l ('hàlons 22,2 

* Nogeut 32,7 

< Vassy 38,5 

J Sens 45,2 

f Hothol Il, G 

. Joigny 40,1 

1 Vouziers 37,3 

j Vitry 31,7 

( Sainte-Menehould.  . . i7,4 


Cf.  Jadart,  La  l^opulation  de  rarroudisseraout  de  Ucthel  de  1700  à 1876  (Association /ronf/aise, 
Ueims,  1880,  p.  1124  sqq.'. 
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phiques,  essentiellement  complexes,  nous  n’avons  à notre  disposition 
que  des  données  statistiques  portant  sur  les  circonscriptions  adminis- 
tratives et  un  nombre  restreint  de  communes;  toutefois,  si  iinparfiiits 
que  soient  ces  éléments  d’information,  ils  nous  permettent  de  serrer 
d’assez  près  les  lois  de  la  population  et  de  nous  arrêter  à des  évalua- 
tions sans  doute  très  approximatives,  mais  dont  le  sens  indicatif  n’est 
pas  négligeable. 

La  natalité  est  généralement  faible  en  Champagne  : d’après  les 
résultats  statistiques  du  dénombrement  de  1896  (p.  89-90),  la  pi’opor- 
tion  pour  1 000  des  familles  n’ayant  pas  d’enfants  était  : dans  le  dé- 
partement de  l’Aube,  de  193  ; dans  la  Marne,  de  180,  supérieure  à la 
moyenne  de  la  France  (166);  par  contre  le  nombre  des  familles  ayant 
cinq  enfants  ne  dépassait  pas  : dans  l’Aube,  66;  dans  la  Marne,  79 
(France  111),  proportion  notablement  inférieure  à celle  que  présen- 
taient les  départements  plus  prolifiques  des  Ardennes  (99)  et  de  la 
Lorraine  (Meuse,  96;  INIeurtbe-et-Moselle,  115;  Vosges,  119)  ['].  Les 
décès  l’emportent  normalement  sur  les  naissances  dans  les  départe- 
ments champenois,  et  ces  excédents  de  la  moitalité  contrastent  avec 
la  forte  natalité  des  départements  de  Lorraine  (’). 

Les  courbes  qui  figurent  les  vicissitudes  de  la  natalité  et  de  la 
mortalité  champenoises  révèlent  la  subordination  des  phénomènes 
démographiques  aux  événements  de  l’ordre  économique,  en  même 
temps  qu’elles  accusent  une  tendance  vers  la  dépopulation  qui  semble 
s’accentuer  dans  la  seconde  moitié  du  xix'  siècle.  La  natalité  pai’aît 
avoir  été  assez  forte  en  Champagne  vers  la  fin  de  l’ancien  régime  (’); 


1.  Le  dépaneinent  de  l’Aube  est  un  des  moins  prolifiques  de  la  France  (Cf.  D*^  Mvukbl,  La  Dépo- 
pulation de  la  France,  Paris,  1896,  p.  48).  Il  résulte  d’une  étude  de  la  dévolution  successorale 

que  les  successions  en  ligne  directe  les  moins  nombreuses  se  rencontrent  là  où  les  familles  sont  le 
moins  fécondes.  Or,  dans  l’Aube,  sur  100  successions,  la  proportion  des  successions  en  ligue  directe 
n’est  que  de  60  à 70;  elle  s’élève  de  72  à 74  dans  la  Marne  (Turquan,  Évaluation  de  la  fortune  privée 
en  France,  in-8o,  Paris,  1901,  p.  171-174). 

2.  Statietiqne  annuelle  de  la  France,  t.  XXVll,  1897,  p.  15.  On  remarque  cependant  que  la  natalité 
illégitime  est  relativement  forte  eu  Champagne  où  elle  résulte  sans  doute  du  taux  élevé  fourni  par  les 
agglomérations  industrielles  de  KeimsetdeTroyes.  En  1899,  la  proportion  pour  1 000  des  naissances  illé- 
gitimes s’élevait  dans  l’Aube  à 10,18,  dans  la  Marne  à 9,85,  supérieure  à la  moyenne  de  la  France 
(8,84)  [liet'ue  de  êtatisHque,  t.  111,  p.  669].  D’après  Tcrquan,  c’est  dans  la  Marne  qu’on  rencontre  les 
filles-mères  les  plus  jeunes  (llevue  scientifique,  4*  série,  t.  IV,  1896,  p.  17.3). 

3.  Pour  la  période  1778-1787,  dans  U généralité  de  Châlous,  le  nombre  des  naissances  pour  1000 
décès  s’élevait  à 1042  (Levassbur,  La  Population  française,  t.  1,  p.  269*270). 


Mouvement  de  la  population  dans  la  généralité  de  Châlons, 


ANNÉES. 

NAISSANCES. 

DÉCÈS. 

ÉCART 

en  faveur  des 



naissances. 

1781-1781  . . . 

124  003 

117 585 

6118 

(Cf.  Aead.  des  sc.,  Mémoires,  années  1783,  p.  702;  1784,  p.  592;  1785,  p.  689.) 


Moyenne  des  Décès  de  OàIan  pour  1000  Naissances  Vivantes 


Aube 


IWa  rn  e 


’ 234  234 


D'après  le  Jacques  Bertillon  (Recueil  trimestriel  de  Sfatist  municip  de  la 
Ville  de  Paris ^ 2^ trimestre  1901  p.l08-lîl).  L es  moyennes  de  la  France  entière  pour 
les  périodes  considérées  ont  été  successivement  160,178.167 &161. 
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Variations  de  la  Natalité  et  de  la  Mortalité 

( Proportion  p.1  000  habitants  ) 

parPériodes  dans  le  Cours  du  XIX®Siècle 

Natalité 

DEPARTEIWENT  DE  L’AUBE  


DÉPARTEWENT  DELA  IVIARNE 


Les  moyennes  de  180J-WW;I831 -1840  sont  empruntées  a Levasseur 
(La  Population  française  t.ll.p  23  sqq.156};  celles  de  1852  à 1896  à l'Album 
de  M'i  Cauderlier  : Lois  delà  population  en  France.  Paris. 1902. -Celles  de  189/ 
à 1900  proviennent  des  statistiques  annuelles. 
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mais  si  les  statistiques  attestent  une  diminution  légère  de  la  mortalité, 
depuis  le  début  du  xix'  siècle,  elles  dénoncent,  par  contre,  un  flé- 
chissement supérieur  de  la  natalité.  Les  variations  de  la  fécondité 
légitime  (nombre  des  naissances  pour  100  femmes  mariées  de  quinze 
à quarante- cinq  ans)  mettent  en  pleine  lumière  le  jdiénomène  de 
la  natalité  et  son  évolution  dans  les  départements  champenois  vers  la 
fln  du  xix'  siècle  (')  : elles  manifestent  une  tendance  à la  diminution. 
Dans  l’Aube  et  la  Marne,  les  coefficients  de  fécondité  légitime  les 
plus  élevés  se  rapportent  à la  période  consécutive  de  la  guerre  franco- 
allemande  (1871-1881  à 1881-1886)  qui  correspond  à l’essor  de  la 
ville  de  Reims,  à la  plus  grande  prospérité  de  la  bonneterie  à Troyes 
et  dans  son  rayon  industriel.  La  baisse  de  la  fécondité  qui  caractérise, 
dans  les  deux  mêmes  départements,  les  époques  suivantes,  coïncide 
à la  fois  avec  les  effets  de  la  crise  agricole,  l’invasion  du  phylloxéra 
dans  le  vignoble  champenois,  le  malaise  résultant,  pour  la  population 
ouvrière,  de  la  concurrence  industrielle,  du  resserrement  par  le  pro- 
tectionnisme des  débouchés  ouverts  aux  produits  des  grandes  indus- 
tries textiles  champenoises. 

La  mortalité  infantile,  bien  que  décroissant  sensiblement  dans  la 
Champagne,  se  maintient  encore  à un  taux  assez  élevé,  supérieur  à 
la  moyenne  de  la  France,  qu’elle  doit  à la  forte  proportion  des  décès 
de  cette  catégorie  fournie  par  les  grandes  agglomérations  urbaines 
de  Troyes  et  de  Reims,  où  la  mortalité  sévit  sur  les  enfants  en  bas 
â.je  dans  la  classe  ouvrière  (•)  : c’est  ainsi  qu’est  entravé  l’accroisse- 
ment de  la  population  en  Champagne. 

On  remarque  que  l’excédent  de  la  mortalité  sur  la  natalité  est, 
dans  la  région  champenoise,  en  rapport  avec  une  nuptialité  assez 
faible,  affectant  une  tendance  à la  décroissance  (^).  Les  statistiques 
départementales  n’ont  qu’une  valeur  documentaire  d’ensemble  ; 
celles  qui  portent  sur  les  arrondissements,  les  cantons  et  les  commu- 
nes, si  incomplètes  et  si  disparates  qu’en  soient  les  séries,  permettent 
de  saisir  de  plus  près  les  phénomènes  démographiques,  notamment 
leurs  rapports  étroits  avec  les  conditions  variables  du  milieu  géogra- 
jihique  et  économique;  elles  ont  l’avantage  de  faire  ressortir  des 


1.  Cf.  à l’appendice  le  tableau  numérique  de  la  uatalitô  et  de  la  mortalité  dans  les  départements  de 
la  réjfiou  cbampenoise  dans  le  cours  du  xix<  siècle  (proportion  pour  1 000  habitauts  des  naissauecs  et 
des  décès).  [Tableau  C.] 

2.  A Reims,  la  mortalité  infantile  toud  à diminuer;,  d'après  le  D'  (TtrRLLioT,  la  proportion  pour 
1000  naissances  des  décès  d’enfants  a été  par  périodes  ; 1876-1880,  282;  188l-l88.>,  272;  1886-1800, 
26^;  1891-1895,  250  (Portbvin,  L*Économie  êoeiale  dans  le  département  de  la  Marne,  p.  130-131). 

3.  Pour  la  période  décennale  1888-1897,  la  proportion  djs  mariages  pour  1 000  habitauts  était  : dans 
l'Anbe,  7,2;  dans  la  Marne,  6y6,  inférieure  à la  moyenne  de  la  France,  7,1  {Statietique  générale  de  la 
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contrastes  assez  sensibles  entre  les  différentes  parties  de  la  région 
champenoise.  C’est  ainsi  que  d’après  les  tableaux  dressés  par  le  doc- 
teur Antony  pour  les  arrondissements,  cantons  et  communes  de  la 
]\Iarne  ('),  le  Vignoble  de  la  montagne  de  Reims  et  les  centres  urbains 
où  le  développement  de  la  grande  industrie  a contribué  à l’exten- 
sion du  bien-être  parmi  la  population  ouvrière,  se  distinguent  par 
une  natalité  relativement  forte;  entre  les  périodes  1830-1838  et 
1876-1885,  le  Hécbissenient  de  la  natalité  apparaît  moindre  dans 
les  deux  arrondissements  vinicoles  et  industriels  d’Epernay  et  de 
Reims,  les  plus  riches  de  la  l\Iarne,  que  dans  ceux  de  Clnilons, 
Sainte-Menehould  et  Vitry,  plus  spécialement  agidcoles  et  moins  for- 
tunés (').  Dans  l’arrondissement  de  Reims,  les  cantons  de  Reims  et 
du  Vignoble  (Ay,  Verzy)  ont  une  natalité  plus  forte  que  ceux  de 
Châtillon,  Bourgogne  et  Beine,  moins  favorisés  sous  le  rapport  de  la 
richesse. 

Les  statistiques  démographiques  urbaines  confirment,  en  les  pré- 
cisant, les  moyennes  réalisées  pour  les  arrondissements  et  les  can- 
tons. La  natalité  est  supérieure  à la  raoi’talité  dans  quelques  localités 
industrielles  d’importance  moyenne  ou  médiocre , plutôt  rurales 


France^  t.  XXVll,  1897,  p.  80).  Les  variations  de  la  niatrimonialité  (nombre  de  mariages  pour  100  fom« 
mes  célibataires  de  quinze  à quarante-cinq  ans)  fournissent  dei  indications  très  signiücatives  sur  le 
mouvement  en  quelque  sorte  régres^^if  de  la  population  champenoise. 

Variation»  de  la  matrimonialitè. 


pKKiones. 

AVBR. 

MAKXK. 

I872-187i« 

9,(Î4 

10,08 

1877-1881  

8,8» 

8,52 

1882-1880 

9,02 

8,22 

1887-1891  

8,08 

7,89 

1892-1896 

8,39 

8,05 

D’après  Cauderlirr,  Le»  Loi»  de  la  population  en  France,  gr.  in«8‘',  Paris,  11^02,  avec  un  atlas  de 
démographie  statique  et  dynamique.  Cf.  à l’appendice  les  tableaux  relatifs  à la  nuptialité  des  dépar- 
tements champenois.  (Tableau  D.) 

1.  Finie»  statistique»  et  médicale»  »ur  le  recrutement  dansle  département  de  la  Marne,  in-8<^,  Reims, 
1881,  p.  15*17,  et  Annuaire  démographique  de  la  ville  de  Ueiin»t  1883  et  1886.  (Ces  statistiques  portent 
sur  les  périodes  1830*1838,  1853-1879  et  1876-If85.)  Cf.  à Pappeudice  les  tableaux  K,  F,  se  rapportant 
à la  natalité  et  à la  mortalité  dans  les  arrondis>emeuts  cl  les  cantons. 

2.  Dans  l’ensemble  du  département  de  la  Marne  ^période  1876*1885),  la  nuptialité  urbaine  (7,53) 
dépasse  la  nuptialité  rurale  (6,99);  la  forte  proportion  de  la  nuptialité  dans  les  arrondissements  de 
Reims  et  d’Ëpernay  correspond  à un  excédent  symétrique  de  la  natalité  sur  la  mortalité. 

}^uptialité  dan»  la  Marne  {période  J876‘I885}. 

ARROKDISSSMRXTS. 


Reims 8,03 

Kpernay 8,01 

Vitry 7,08 

Saiute*Mcnchould 7,01 

Cbàlons 6,19 
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qu’urbaines  ( Koinilly- sur-Seine,  Warmeriville , Suippes),  clans  les 
principaux  centres  du  Vignoble  (Épernay,  Ay,  Avize)[‘],  tandis  que 
les  grands  centres  industriels,  Troyes,  Reims,  Saint-Dizier , où  les 
conditions  sanitaires  résultant  de  ragglomcration  de  la  population  et 
surtout  de  l’alimentation  en  eau  potable  sont  plus  ou  moins  défec- 
tueuses, la  natalité,  assez  forte,  ne  compense  pas  toujours  les  pertes 
dues  à la  mortalité.  Partout  où  l’activité  industrielle  est  faible  ou  dé- 
cline (Cbrdons,  Sens,  Provins,  Retliel,  Arcis-sur-Aube,  Pont-Faver- 
ger),  dans  toutes  les  petites  villes  qui  ne  sont  plus  guère  que  des  mar- 
chés agricoles  où  le  petit  commerce  local  n’est  alimenté  que  par  des 
garnisons  (Sainte-iMenehould,  i\Iontereau,  Sézanne,  Vertus,  ^"ouziers, 
Mourmelon,  Joigny,  Vitry),  les  décès  l’emportent  sur  les  naissances 
dans  des  proportions  variables  ; les  circonstances  économiques  expli- 
quent, dans  tous  les  cas,  les  variations  de  la  fécondité.  Quant  à la 
baisse  générale  de  la  mortalité,  résultant  d’une  amélioration  des  con- 
ditions hygiéniques,  elle  paraît  entravée  par  les  progrès  de  l’alcoo- 
lisme (^). 

Ce  qui  ressort  nettement  de  tous  ces  phénomènes  démographiques, 
c’est  l’infériorité  des  centres  ruraux  sur  les  agglomérations  urbaines 
sous  le  rapport  de  la  natalité  et  de  la  nuptialité  C).  Cette  infériorité 


1.  Cf.  lo  table.iu  O à l’appendice. 

2.  On  constate,  en  effet,  dans  les  doux  départements  do  l’Aube  et  de  la  Marne,  une  diminution  du 
nombre  des  survivants  mâles  de  soixante  ans  sur  1000  de  vingt  ans  entre  ies  périodes  lf-6l-18tj3  et  1891- 
1893  (Aube,  — 100;  Marne,  — 90).  11  y a une  corrélation  entre  cette  mortalité  masculine  croissante, 
supérieure  à ia  mortalité  féminine  correspondante,  et  les  progrès  de  l’alcoolisme  ; la  consommation 
de  l’alcool  par  litres  et  par  tète  d’habitant  e.st  relativement  élevée  en  Cbam|iagne  : elle  dépasse  l.ï  litres 
(Aube,  16,91  ; Marne,  20,28).  Cf.  CAfDKRMEK,  Atlas  démogra)  bique,  cartes  n«‘  230,  251,  252. 


3.  Commtiiif  rnra'e  : LhiiUre  {canton  de  Itamerupt,  Aube), 


PÉltlODES.  SCfTHLITÉ.  NATAI,tTÉ.  MOKTAI.ITK. 

1791-H09  5,2  2t,l  18,8 

1891-1999 2,7  8,1  10,1 


(Arskhe-Tiiévesot,  Monographie  de  LhuUre  [.Itile],  iu-8",  Areis,  19C3,  p.  11.) 

Centre  industriel  ; Reims. 


PdniODF.S.  SDPTIAI.ITB.  NATALITÉ.  MORTALITÉ. 

1871-1889  7,19  32,10  28,18 

1881-1890  7,90  30,51  28,18 

1891-1895  8,29  25,18  22,65 


(D'après  V Annuaire  démographique  de  la  ville  de  Reims.) 

Sur  la  dépopulation  dans  le  Porthois  (canton  de  Tbiéblemont),  cf.  la  Science  sociale,  t.  I,  p.  151-155. 
D’après  les  calculs  du  Dr  Antünt  pour  le  département  de  la  5Iaruc,  si  ies  mariages  tout  un  peu  moins 
nombreux  dans  les  villes  que  dans  les  campagnes,  pour  la  période  18.53  à 1879,  la  natalité  est  plus 
considérable  pour  un  même  nombre  d’individus  et  même  par  mariage  contracté,  car  l’on  compte  dans 
les  villes  3,30  naissances  légitimes  par  mariage  et  2,59  dans  les  campagnes  {loe.  cit.,  p.  15,. 
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s’explique,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  par  l’exode  croissant  et 
définitif  d’une  grande  partie  de  la  population  active  rurale,  notam- 
ment des  travailleurs  jeunes  et  vigoureux,  vers  les  villes  industrielles  ; 
il  y a là  un  phénomène  de  capillarité  sociale  qui  n’est  nulle  part 
aussi  intense  que  dans  la  région  champenoise.  D’autre  part,  les  éco- 
nomistes ont  constaté  une  coïncidence  significative  entre  la  faible 
natalité  des  populations  rurales  et  le  régime  de  la  propriété  caracté- 
risé en  Champagne  par  un  morcellement  poussé  à l’extrême,  et  peu 
favorable  au  développement  des  nombreuses  familles.  L’esprit  de 
parcimonie  et  l’ardeur  à acquérir  des  parcelles  de  terre  exagère  ici 
une  forme  particulière  de  la  prévoyance  : la  stérilité  systématique. 
« Ces  paysans  (champenois)  ont  peu  d’enfants*,  ils  en  ont  générale- 
ment d’autant  moins  qu’ils  possèdent  un  plus  grand  nombre  de  par- 
celles, montrant  ainsi  clairement  qu’ils  voudraient  soustraire  au  par- 
tage le  bien  si  péniblement  acquis  (').  » 

La  décroissance  continue  de  la  population  rurale  et  l’augmentation 
coiTesj)ondante  des  effectifs  urbains,  constatées  en  Champagne,  avec 
une  intensité  particulière,  dans  la  seconde  moitié  du  xix' siècle  (*), 
semblent  donc  résulter  tout  d’abord  de  la  faible  natalité  des  com- 
munes rurales  par  rapport  à celle  des  agglomérations  urbaines.  Ce 
dépeuplement  progressif  des  campagnes  a été  encore  accentué  de  nos 
jours  par  les  effets  de  la  crise  agricole,  la  disparition  totale  d’anciennes 
imlustries  rurales  telles  que  la  filature  et  le  tissage  du  lin  et  du 
chanvre,  et  surtout  par  la  concentration  du  travail  industriel  qui  s’est 
opérée,  dès  l’époque  du  second  ICmpire,  auprofitd’un  petit  nombre  de 
centres  urbains  pourvus  d’un  outillage  mécanique  perfectionné  et 
d’un  réseau  de  voies  de  transport  de  plus  en  plus  complet.  L’avène- 
ment de  la  grande  industrie  a entraîné  la  disparition  d’un  grand 
nombre  de  petites  usines  ( *)  et  ruiné  les  ateliers  de  famille  ainsi  que 
le  travail  à la  main  dans  les  villages  : ainsi  s’explique  l’afflux  de  la 


1.  1)K  ^[oLixs,  La  Science  sociale,  t.  V',  p.  Cf.  Lk  Play,  Ijcs  Ouvriers  européens,  t.  V,  édit., 

1878,  p.  363,  et  La  Réforme  scciaîe  m France,  t.  Il,  cbap.  XXXIV,  § 11.  La  famille  cbainpenoUe 
privée  dVnfants  prend  parfois  à sa  charge  un  enfant  assisté  pour  le  rapport  qu’elle  en  tire  : Henri 
Bkun,  L’J<}parguc  dans  un  village  champenois  (5cîencc  socialSf  t.  XXXIII,  p.  17.5). 

2.  Cf.  TuRqiTAa,  Les  Moiivemoiiis  intérieurs  de  la  population  ou  France  {Réforme  sociale,  du  16  Jau> 
vier  189.'),  p.  loi).  De  1816  à 1891,  la  densité  de  la  population  rurale  s’est  abaissée  de  34,5  à 32,9  dans 
l’Aube  ; de  32,2  à 30  dans  la  Marne  (Mkciiiot,  Les  Agglomérations  urbaines,  p.  283).  Cette  dépopula- 
tion des  cantons  ruraux  a été  également  constatée  eu  Bourgogne  (cf.  Ch.  MocquRRY,  Le  Mouvement 
do  la  dépo]inlatiou  de  l.i  Côte-d’Or,  do  1852  à 1897,  dans  ^fim.  delaSoe.  bourgnign  de  géogr.et  d'hist., 
t.  XVI,  1900,  p.  1,  7,  11-12.)  Ce  phénomène  est  général  en  Franco  (<*f.  Koné  Lavoli.^k,  La  Dépopula* 
tioa  dans  les  campagnes  {Reforme  sociale,  1-16  sept.  190*1,  p.  31*<‘319). 

3.  Kntrc  les  recensements  de  18^7-1889  et  1899-1900,  le  nombre  des  usines  a diminué  de  10  à 19,99 
p.  100  dans  les  dép  irtements  de  l’Aube  et  de  la  Marne  (/frau/fa/s  de  la  première  révision  dn  revenu  net 
des  propriétés  bâties,  gr.  iu-4’*,  Paris,  P.Kfl,  carte  u'^  11). 
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dont  la  population  dépassait 
5000  habitants  en  1901. 


Troyes  S^Savme 


S9^ 


V) 

c: 

.«b 

?c: 

c: 


26.7 


20.* 


(O 

c 


<o  5 s 


7f  s 


H.  6 


C: 

E S 

I 


>S 


«7 


B.1 


îj 

«J 

4> 

— - 

C ^ 

O -C 


Z9 


6.4 


c 

ç>> 


6.2 


c: 

fo 


C: 

O 


g 

O 

5.8 


Accroissement  Proportionnel  delà  Population  (proport.p.ioo) 

dans  chacun  des  neuf  principaux  centres  urbains  delà  Champagne 

entre  1851  et  1901. 
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population  active  rurale  dans  les  centres  manufacturiers.  Le  nombre 
des  ouvriers  employés  dans  les  filatures  et  ateliers  de  bonneterie,  à 
Troyes  et  dans  son  rayon  industriel  (forêt  d’Othe,  Romilly,  etc.),  s’est 
élevé  de  10402  vers  1845  à 15  424  en  1865  et  24022  en  1896  ('). 
Entre  les  mêmes  années,  dans  la  ^larne,  le  nombre  des  usines  lai- 
nières (peignerie,  filature,  tissage,  teinturerie)  s’est  abaissé  successi- 
vement de  255  à 169  et  141  : ces  grandes  usines  sont  réparties  entre 
Reims  et  les  petits  centres  de  la  vallée  de  la  Suippe.  Si  les  deux 
arrondissements  ardennais  de  Retbel  et  Vouziers  apparaissent  comme 
particulièrement  éprouvés  par  la  dépopulation  rurale,  c’est  que  l’in- 
dustrie lainière  y a décliné  dans  toutes  les  petites  localités  ouvrières  : 
le  nombre  de  leurs  usines  est  tombé  de  73(7  426  ouvriers)  à 41  (2  704) 
et  12  (1  445  ouvriers).  Enfin,  dans  l’arrondissement  de  Vassy,  siège 
de  l’industrie  métallurgique,  le  nombre  des  ateliers  traitant  le  fer 
a passé  de  48  vers  1845  à 26  en  1896,  tandis  que  le  chiffre  correspon- 
dant de  la  population  ouvrière  spécialement  consacrée  à cette  industrie 
s’est  élevé  de  2093  à 7 465(').  Telle  est  la  part  qui  revient  au  déve- 
loppement de  la  grande  industrie  dans  le  phénomène  du  dépeuple- 
ment des  campagnes  champenoises. 

La  déchéance  des  petites  agglomérations  urbaines  a été  encore 
activée  par  la  multiplication  des  voies  ferrées  qui,  en  facilitant  les 
rapports  des  populations  villageoises  avec  les  grandes  villes  pour- 
voyeuses de  tous  les  objets  de  consommation,  ont  contribué  à la  dé- 
cadence rapide  du  commerce  local.  Depuis  la  création  des  ligues 
stratégiques,  le  réseau  ferré  est  tellement  serré  en  Champagne,  qu’il 
n’existe  plus  guère  de  petit  centre  urbain  isolé,  tendant  à se  suffire, 
et  où  toutes  les  formes  de  l’activité  économique  se  trouvent  représen- 
tées pour  subvenir  aux  divers  besoins  des  populations  circonvoisines. 
C’est  pourquoi  l’accroissement  total  de  la  population  urbaine  en 
Champagne  ayant  été  de  162  350  habitants  entre  les  années  1851  et 
1901,  la  part  d’accroissement  qui  revient  aux  neuf  principaux  cen- 
tres urbains  s’élève  à 134  262  habitants. 

Ce  sont  donc  les  petites  bourgades  et  les  agglomérations  urbaines 


1.  Kn  1806)  le  nombre  des  usines  et  divers  ateliers  nlTectés  à l’industrie  de  la  bouueteric  daus  les 
départements  de  l’Aube  et  de  la  ^Inruo  s’élevait  à 1386  dout  26  employaient  plus  de  100  ouvriers, 
l plus  de  500. 

2.  Toutes  ces  données  statistiques  ont  été  réalisées  à l’aide  des  évaluations  numériques  contenues 

dans  la  Siatiêtiqne  d«  la  France  (industrie),  iu*fol.,  Paris,  1817,  p.  97-93,  112,  209,  212,  2M;  les  Résul- 
tata  de  Fenqt0te  de  i66I-I6G6  (industrie),  gr.  Nancy,  18'3,  p.  51-52,  56,  64-65;  StatiatiqHe  du 

rerenaement  dea  induatriea  et  pro/eaaiona  en  18^6^  t.  1,  p.  066*667,  824*825,  et  t.  IV  (Résultats  géné- 
raux'. 
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de  faible  importance  qui  ont  le  plus  souffert  du  dépeuplenient  (')  : 
ainsi  se  manifeste  l’influence  prépondérante  exercée  par  la  concen- 
tration de  l’industrie  sur  les  mouvements  et  le  groupement  de  la  po- 
pulation. 

La  déperdition  de  la  population  en  Cliampagne  ne  dérive  pas  seu- 
lement de  l’insuffisance  de  la  natalité,  elle  est  due,  partiellement,  à 
l’émigration  des  Champenois  hors  de  leur  pays  d’origine.  8i  l’émigra- 
tion vers  l’étranger  et  les  pays  d’outre-mer  peut  être  considérée 
comme  une  quantité  négligeable  (■),  il  n’en  est  pas  de  même  de  celle 
dont  bénéficient  les  départements  limitrophes  de  la  Champagne.  Au 
recensement  de  1896,  le  nombre  des  individus  originaires  de  l’Aube 
et  de  la  Marne  domiciliés  dans  d’autres  départements  s’élevait  à 
93  608.  C’est  surtout  vers  Paris  et  sa  banlieue  que  se  porte  l’émigra- 
tion champenoise  (®)  ; les  populations  rurales  du  nord  de  la  Champagne 
sont  plutôt  attirées  vers  les  centres  industriels  de  la  Picardie,  des 
Ardennes  ; enfin  un  contingent  assez  fort  de  Champenois  est  fixé  en 
Meurthe-et  Moselle. 

Les  vides  laissés  par  les  excédents  de  la  mortalité  et  par  l’émigra- 
tion sont  comblés  dans  une  certaine  mesure  par  les  immigrants  venus 
des  départements  voisins  et  de  l’étranger.  Cette  immigration,  crois- 
sante (*)  dans  la  seconde  moitié  du  xix*  siècle,  et  qui  s’est  portée 


1.  ANXUK8 

ENSEMBLE  DE  LA  RÉGION  CHAMPENOISE 

Nombre  de  communes  de  1000  à 2000  habitants  . 

— — de  2000  à 5000  habitants  . 

— — de  plus  de  5000  habitants  . 

Ainsi  se  vérifie,  eu  Champa;(ne,  la  loi  suivant  laquelle  les  centres  urbains  s’accroissent  en  raison  de 
leur  importance  même,  la  force  d’attraction  de  tous  les  ^o^oupes  humains  étant  eu  général  proportion- 
nelle à leur  masse  (Mkukiot,  Les  Agglomérations  urbaines,  p.  ô7*ô8)< 

2.  Le  nombre  total  des  émigrants  classés  au  contrôle  de  l’émigration,  de  1857  à 1807  (années  accu- 
uialécs),  s’est  élevé  à 1851  pour  les  départements  réunis  de  l’Aube  et  de  la  Marne  (Annuairs  statis- 
tigue  de  la  France,  t.  XV,  p.  61). 

3.  Les  originaires  de  l’Aube  et  de  la  Marne  étaient  domiciliés  dans  les  départements  suivants  : 
Seine,  4l  072  ; Aisne,  6048  ; Meurthe-et-Moselle,  5381  ; 8eine-et-Marne,  5276;  Ardennes,  4 771  ; Meuse, 
•165.5;  Seine-et-Oise,  3887,  etc.  Le  chiffre  relativement  élevé  des  immigrants  champenois  fixés  en 
Mcnrthe-et-Mosclle  parait  s’c^xpliqucr  par  le  grand  nombre  de  Jeunes  gens  originaires  de  l’Aube  et  de 
la  Marne  appelés  à faire  leur  service  militaire  dans  les  régiments  qui  tiennent  garnison  dans  ce  dépar- 
tement. 


1851.  1001. 

106  80 
2C  (40987  hab.)  21  (63.349  hab.) 
1 1 (161  722  hab.)  15  (305 675  hab.) 


4.  Froportion  pour  100  habitants  des  individus  nés  hors  de  leur  département  de  résidence. 


ANNÉES 


DÉPARTEMENTS. 


IttCl. 

1876. 

1891. 

1896. 

Aube.  . 

14,2 

20,9 

22,8 

Marne  . 

2U 

25,1 

28,2 

(Cf.  Mkukiot,  Les  Agglomérations  urbaines,  p.  110-111.) 


IMMIGRATION 


259 

surtout  vers  les  centres  industriels,  a contribué  à exagérer  l’inégale 
répartition  de  la  population  en  même  temps  qu’à  enrayer  le  dépeu- 
plement. En  1 896,  la  proportion  pour  100  des  individus  nés  dans  la 
^larne  (71,8)  et  dans  l’Aube  (77,2)  était  inférieure  à celle  de  la  plu- 
part des  départements  voisins  (Côte-d’Or,  79,2  ; Haute-Marne,  82,2  ; 
Ardennes,  82,4;  Yonne,  83,4;  Aisne,  83,5,  etc.)  et  à la  moyenne 
générale  de  la  France  (80,2)  ; l’écart  entre  la  population  totale  et  le 
nombre  des  individus  originaires  du  déi)artement  (Aube,  18  947; 
Marne,  56  494)  permet  d’évaluer  la  proportion  des  immigi-ants  de  toute 
provenance.  Dans  l’Aube,  les  immigrants  sont  surtout  originaires  de 
la  Bourgogne  (Côte-d’Or,  3 492);  dans  la  .Marne,  l’immigration  est  en 
grande  partie  de  provenance  ardennaise  (Ardennes,  21  921)  et  picarde 
(Aisne,  17  732)  ; elle  se  compose  en  majorité  d’ouvriers  attirés  par  les 
usines  à Reims  et  dans  son  rayon  industriel  (’). 

Quant  à l’immigration  des  étrangers  proprement  dits  (Alsaciens- 
Lorrains,  Luxembourgeois  et  Belges  en  majorité),  elle  est  assez  foible 
dans  la  région  champenoise,  et  spécialement  localisée  dans  les  centres 
industriels  : Reims  et  Troyes  ont  largement  bénéficié  de  l’immigra- 
tion des  Alsaciens-Lorrains  depuis  1872  (-)  ; la  décroissance  de  cette 
immigration  étrangère  depuis  une  quinzaine  d’années  doit  être  attri- 
buée au  malaise  général  ressenti  par  les  grandes  industries  cham- 
penoises. 


Domicilié»  à Troyet  et  à Keim»  né»  dan»  un  département  autre  que  l’jLube  et  la  Marne. 


AXXKES 

1866. 

1881. 

1891. 

Troves 

15817 

18  394 

Reims 

35791 

43316 

1.  .A.  Ueims,  en  1901,  parmi  les  individus  nés  hors  du  département  de  la  Marne  (39136),  les  pins 
nombreux  étaient  originaires  des  Ardennes  (11  417),  de  l’Aisne  (7  860),  dn  Nord  (3190),  de  la  Seine 
(2569)  et  de  la  Meuse  (2  191). 

2.  Les  7 285  étrangers  recensés  à Iteims  en  1901  (1 408  naturalisés  non  compris)  se  répartissaieut 
ainsi  d’après  leur  nationalité  : Alsaciens-Lorrains,  2915;  Belges,  2217  ; Luxembourgeois,  1510  ; Alle- 
mands, 138  ; Espagnols,  207  ; .Suisses,  159  ; Italiens,  138,  etc. 

Nombre  de»  étranger»  domicilié»  à Troye»  et  à Reim»  {y  compri»  le»  Al»acien»~Lorraiu» 

et  le»  naturalieé»). 

ANxér.s 

1866.  1872.  1881.  1891.  1901. 


Troyes .151  1 876  1 736  1 98 1 » 

Keims 1116  3 629  6180  7101  7 825 

Nombre  de»  étranger»  (en  millier»)  fixé»  dan»  le»  deux  département»  de  l’Aube  et  de  ta  Marne. 

ATSSÉES 

TsT^  18i6.  1881.  1886.  1891.  1896.  1901. 

12,2  12,7  17,1  21,5  20,7  18,0  15,2 
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Pour  compléter  cette  étude  des  divers  mouvements  de  la  population 
en  Champagne,  nous  devons  mentionner  les  migrations  temporaires, 
les  échanges  de  travailleurs  qui  se  produisent  chaque  année  à l’in- 
térieur de  la  région,  d’un  pays  à l’autre,  ainsi  qu’entre  la  Champagne 
et  les  pays  voisins.  Ces  déplacements  intimement  associés  à titre  de 
supplément  et  d’appoint  aux  occupations  ordinaires  et  aux  ressources 
des  populations  rurales,  et  combinés  avec  la  manière  de  vivre  dans 
un  certain  nombre  de  localités,  ont  persisté  depuis  de  longs  siècles, 
en  s’adaptant  aux  nouveaux  modes  de  transport.  C’est  ainsi  que  les 
bûcherons  et  les  scieui’s  du  val  de  Biesme  (Argonne)  vont  travailler 
dans  les  coupes  des  forêts  de  Trois-Fontaines,  du  Der  et  jusque  dans 
celles  de  la  Brie,  où  ils  campent  le  plus  souvent  avec  leur  famille  ; 
les  ouvriers  agricoles  de  la  Champagne  Humide  et  de  l’Argonne 
vont  faire  la  moisson  et  la  fenaison  dans  le  Perthois,  dans  le  Vallage 
d’Aisne  et  dans  la  Champagne  Pouilleuse,  les  vendanges  dans  le 
Vignoble  et  la  montagne  de  Reims.  Dans  la  Champagne  méridionale, 
les  ruraux  des  deux  sexes  vont  vendanger  en  Bourgogne.  Pendant 
la  belle  saison,  les  étameurs  et  les  fondeurs  nomades  de  l’Argonne 
poussent  leurs  tournées  jusque  dans  la  banlieue  de  Paris  ; dans 
les  forêts  de  l’Yonne  (Champagne  Humide,  forêt  d’Othe)  on  ren- 
contre les  bûcherons  du  ^lorvan  ; en  septembre  et  octobre,  des  ou- 
vriers originaires  de  l’arrondissement  de  Cambrai,  les  « Camberlots», 
viennent  arracher  les  betteraves  dans  la  région  de  Reims  où  la  main- 
d’œuvre  est  insuffisante. 

Le  problème  de  l’origine  et  des  caractères  ethniques  de  la  popula- 
tion en  Champagne  est  autrement  complexe  que  ceux  dont  les  divers 
phénomènes  démographiques  nous  ont  imposé  l’examen.  Pour  le  ré- 
soudre, la  science  anthropologique  nous  fournit  un  certain  nombre  de 
données,  d’une  précision  relative,  concernant  l’indice  céphalique,  la 
taille,  la  couleur  des  yeux  et  des  cheveux  ; ces  éléments  d’informa- 
tion, complétés  par  ceux  qu’on  peut  emprunter  à l’archéologie  pré- 
historique, à la  toponymie  locale  ainsi  qu’à  l’étude  physique  du  pays, 
nous  permettent  de  déterminer  approximativement  la  composition 
ethnique  des  populations  champenoises. 

On  remarque  tout  d’abord  que  la  population  des  départements 
champenois  appartient  à un  type  dont  la  brachycéphalie  est  moyenne, 
intermédiaire  entre  la  brachycéphalie  accentuée  des  habitants  des 
pays  de  l’est  et  la  dolichocéphalie  variable  qui  caractérise  les  dépar- 
tements s’étendant  du  nord-est  au  sud-ouest  à travers  la  partie  cen- 
trale du  bassin  parisien  ; dans  les  départements  champenois,  la  Haute- 
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]\[arne  exceptée,  l’indice  céphalique  est  inférieur  à l’indice  moyen 
général  de  la  population  française  (83,0)  ['].  Les  Champenois  sont 
donc  des  sous-brachycéphales  ou  des  mésocéphales.  La  variété  des 
types  résultant  du  métissage  est  grande,  et,  faute  de  documents,  il 
nous  est  impossible  d’indiquer  précisément  la  répartition  de  ces  types 
entre  chacun  des  pays  de  la  Champagne.  Toutefois,  les  tableaux  et 
les  cartes  dressés  par  le  docteur  Labit  pour  les  cantons  du  départe- 
ment des  Ardennes  (•),  indiquent  assez  nettement  le  groupement  des 
éléments  ethniques  dans  la  Champagne  septentrionale.  La  brachycé- 
phalie  apparaît  ])articulièrement  accentuée  dans  deux  cantons  de  la 
Champagne  Pouilleuse,  ceux  de  l\Iachault  (84,8)  et  de  IMonthois  (84,9) 
et  dans  les  cantons  montueux  et  boisés  situés  sur  la  lisière  de  la  zone 
infracrétacée,  ceux  de  Grandpré  (83,2),  Vouziers  (83,3),  Signy- 
l’Abbaye  (84,3),  Tourteron  (85,0),  Buzancy  (80,2).  Peut-être  pour- 
rons-nous supposer  que  ces  cantons,  peu  fertiles  ou  peu  accessibles  et 
situés  à l’écart  des  voies  d’invasion,  ont  été  délaissés  et  contournés 
par  des  envahisseurs  du  type  dolichocéphale,  et  sont  restés  l’asile  des 
populations  primitives  nettement  brachycéphales  ; au  conti’aire,  les 
cantons  de  Flize  (82,4),  Omont  (82,4),  Le  Chesne  (82,8),  situés  sur 
le  passage  des  envahisseurs  venus  du  nord  par  les  vallées  de  la 
Vence,  de  la  Par  et  la  trouée  du  Chesne,  ont  une  population  dont 
l'indice  céphalique  est  inférieur  et  qui  aj>paraît  comme  franchement 
métissée.  Il  en  est  de  même  des  cantons  moins  boisés  et  plus  fertiles 
qui  compi  ennent  la  vallée  moyenne  de  l’Aisne  ou  l’avoisinent,  ceux  de 
Pethel  (82,4),  Attigny  (82,5;,  Novion-Porcien  (82,5),  Château-Por- 
cien  (82,6),  (.'haumont-Porcien  (82,6);  ces  cantons  auraient  attiré  et 
fixé  les  envahisseurs  venus  du  nord.  D’après  les  observations  que 
nous  avons  pu  faire,  la  prédominance  des  têtes  lai’ges  sur  les  têtes 
longues  n’est  pas  moins  remanjuable  dans  la  contrée  montueuse  et 
boisée  de  l’Ai-gonne,  où  la  race  primitive  a pu  se  conserver  plus  pure 
que  dans  les  vallées  et  les  plaines  voisines. 

D’après  les  travaux  déjà  anciens  de  Villermé,  de  Lélut,  de  Boudin, 
de  Lagneau  et  de  Bertillon,  basés  surtout  sur  les  statistiques  du  re- 
crutement, nous  savons  que  dans  les  départements  champenois, 
comme  dans  tous  ceux  de  la  France  du  nord-est,  les  hautes  tailles 


].  Art.  de  CoLMGNON  {BnHei.  de  la  Soe.  d’anthropoL,  S**  série,  t.  X,  1887,  p.  308);  L*Anthropologiet 
U I,  1800,  p.  ‘204-213  ; Desikkk,  L’Indice  céphalique  eu  France  {BulUt.  de  la  Soe,  d^anthropol.,  an- 
née 1807,  fasc.  11,  p.  191-102). 

Les  habitants  de  la  Lorraine  sont  plutôt  brachycéphales  (Collioxox,  La  Kace  lorraine  [liullet.  de 
la  Soe.  det  sc.  de  «Vancy,  13«  année,  1880,  p.  54,  50,  68]). 

2.  Aseoeiation  fran^aite  de  SairU-Ètiennef  1897,  p.  610  sqq. 
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l’emportent  sur  les  petites  ; les  départements  de  l’Yonne,  de  l’Aube, 
de  la  ]\Iarne,  de  la  Haute-Marne,  des  Ardennes  figurent  sur  les  sta- 
tistiques du  l’ecrutement  avec  le  moindre  nombre  d’exemptions  pour 
défaut  de  taille  (*).  En  Champagne,  comme  en  Bourgogne  et  dans  la 
région  ardennaise,  la  taille  est  relativement  plus  élevée  qu’en  Lor- 
raine ou  dans  la  partie  centrale  du  bassin  parisien  ; la  race  est  assez 


Moins  de  20 
De  20 â 30 
De  30 à AO 
P/us  'de  40 


Proportion  p.1000  des  Exemptés 

pour  défaut  de  taille  dans  les  Cantons  de  la  Marne 
d'après  le  Dl’Antony. 

(Penode  1616-1679) 


robuste,  et  les  exemptions  du  service  militaire  pour  faiblesse  de  cons- 
titution sont  sensiblement  moins  nombreuses  dans  la  région  cham- 
penoise que  dans  la  Lorraine,  la  Picardie  et  le  nord  de  la  France  où, 
par  suite  du  développement  des  industries  extractives  : carrières  de 
pierre,  mines  de  fer,  de  l’importance  exceptionnelle  des  usines  mé- 
tallurgiques, des  filatures  et  tissages  de  toute  sorte,  les  conditions  du 
travail  sont  plus  rudes C").  La  répartition  des  hautes  tailles  et  la  vigueur 


1.  Cf.  nocuix,  Études  cthnoluftlQttPS  taille  (ifee.  d-  mém.  de  midee.  milit.,  3»  série,  t.  IX, 

p.  180-1S3;;  naoNKAL',  Quelques  rciiianiues  ethuolojflques  sur  certaines  inarmité.s  (.Vém.  de  l’Aead. 
de  viêd.,  année  1871,  p.  -l)  j Levassei-k,  La  Taille  et  la  race  (A^tnalee  dit  coneerv.  dee  art»  et  miliert, 
2c  série,  t.  I,  p.  38-.39,  et  Lo  population  françaiee,  t.  I,  p.  387). 

D’après  le  !>■  Labit  (7oe.  eit.,  p.  0.54-655),  dans  les  Ardennes,  la  proportion  des  conscrits  ayant  une 
taille  égale  ou  inférieure  à 1“,0Ü  n’est  que  de  16,20  p.  100.  Les  vallées  de  l’.\isne  et  de  la  51arne,  jus- 
qu’au cœur  même  du  département  de  l’.Usne,  sont  babitées  par  des  individns  de  taille  plutôt  élevée 
(I)c  (lonKM.K,  Topographie  médicale  de  l’.arrondissement  de  Soissons  [HuVet.  de  la  Soc.  de  géogr.  de 
l’Aiene,  n'>  22,  1895,  p.  503]).  Le  département  de  la  Haute-Marne  paraît  être  le  plus  favorisé  sons  lu 
rapport  de  la  stature  (cf.  Joi.iuoia,  La  Ilaute-ilarne  ancienne  et  moderne,  p.  25,  col.  1).  Voyez  à l’ap- 
pendice les  statistiques  réunies  dans  le  tableau  H. 

2.  Cf.  DU  Cazae,  Itépartitiou  en  France  des  inbrmltés  susceptibles  d’entraîner  l'exemption  du  ser- 
vice militaire  (üul/ef.  de  la  Soc.  d'anthropol.,  année  1896,  fasc.  2,  p.  76). 
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de  la  race  sont  assez  inégales  en  Champagne  ; on  a remarqué  que, 
dans  le  département  de  la  ^[arne,  le  chiffre  des  exemptions  j)our  dé- 
faut de  taille  croissait  régulièrement  de  l’esta  l’ouest;  dans  les  Ar- 
dennes, l’arrondissement  de  Vouziers  est  le  seul  qui  soit  nettement 
caractérisé  par  des  tailles  relativement  basses;  partout  ailleurs,  la 
taille  apparaît  distribuée  sans  régularité,  au  hasard  des  croise- 
ments (*).  C’est  dans  ces  variations  de  la  taille  que  nous  saisissons  la 
part  des  influences  topographiques,  professionnelles  et  sociales,  les- 
quelles sont  indépendantes  de  celles  de  la  race,  sur  le  développement 
corporel  et  les  aptitudes  physiques  des  individus.  Ainsi  les  habitants 
des  massifs  boisés  argonniens  et  ardennais,  qui  vivent  la  plupart  des 
pénibles  travaux  forestiers  et  de  l’exploitation  des  carrières, dont  l’ai- 
sance et  l’alimentation  sont  médiocres  ; ceux  de  la  vallée  d’Aisne  aux 
environs  de  Vouziers,  qui  exercent  la  profession  sédentaire  de  van- 
niers, ont  une  stature  généralement  moins  élevée  que  les  cultivateurs 
de  la  Champagne  Pouilleuse  et  une  constitution  moins  robuste,  par- 
ticularité à laquelle  les  conditions  générales  de  l’existence  ne  sont 
pas  étrangères.  De  même,  dans  le  Vignoble  (montagne  de  Reims)  et 
dans  les  cantons  urbains  de  Reims,  où  le  travail  est  plus  rude  que 
dans  la  plaine  crayeuse,  la  proportion  des  exemptés  pour  défaut  de 
taille  est  relativement  plus  considérable.  Au  sud-ouest  du  paysd’Othe, 
dans  le  Vignoble  des  environs  de  Joigny,  on  a constaté  également 
une  prédominance  marquée  des  petites  tailles.  C’est  ainsi  que  semble 
se  vérifier,  en  Champagne,  l’influence  du  milieu  géographique  et 
social  sur  le  développement  de  la  taillo.('). 

L’insalubrité  de  certains  cantons  de  la  Champagne  Humide,  où  les 
fièvres  intermittentes  dues  à la  présence  des  étangs  et  des  marécages 
sont  assez  fréquentes,  a eu  sa  répercussion  sur  le  tempérament  et  le 
caractère  des  habitants  : le  tempérament  souffreteux  et  le  caractère 
apathique  des  populations  du  Bocage,  au  nord  du  Der,  s’explique- 
raient surtout  par  les  conditions  spéciales  du  milieu  physique  (®). 

Si  nous  considérons  un  autre  caractère  anthropologique,  la  c'uleur 
des  cheveux  et  des  yeux,  qui  a moins  de  fixité  que  l’indice  cépha- 


1.  Sur  leg  vanations  de  la  taille  dans  la  Marne  et  les  Arlenne.s,  cf.  Plonqukt,  Euai  êur  la  topogr, 

médic.  du  canton  d*Ay,  2'*  partie»  p.  55,  br.  in-8®,  Paris,  1855  ; Dr  Antoky,  loc.  cit.,  p.  2(î,  30  ; Dr  Lauit, 
loe,  ci/.,  p.  G55;  Dr  Guelliot.  loc.  ci/.,  p.  80-31,  58-59,  74-75,  77-79,  106,  tableau  n®9.  Cf.  la  proportion 
des  exemptés  pour  défaut  de  taille  dans  les  cantons  du  département  de  l'Y^onne,  pour  la  période  ISIO- 
1859,  dans  les  de  méd*-c.  milit.f  série,  t.  IX,  18G3,  p.  182. 

2.  UouJOîT,  Uaecs  locales  observées  dans  la  France  {Ballet,  delà  Soc.  d^antht'opol.,  2«  série,  t.  IX, 
1874,  p.  251‘2ô2.  Cf.  la  proportion  des  exemptés  pour  défaut  de  taille  dans  les  cantons  du  départe- 
ment de  l’Yonne  (période  1810-1859),  dans  Mèn.  de  médee.  milit.*  3«  série,  t.  IX,  p.  182. 

3.  Dr  Vautuix,  l^tude  sur  la  topographie  et  l’hygiène  du  canton  de  Saiiit-Kemy-en-lJouzemont 
(Marne)  [Assoc.  franç.f  Keim.s,  1880,  p.  92  >]. 
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lique  et  la  taille,  nous  voyons  que  l’Aube,  la  Marne,  la  IlauteAIarne 
et  les  Ardennes  figurent  parmi  les  vingt-deux  départements  où  les 
types  clairs  sont  plus  nombreux  que  les  types  bruns  (‘).  La  prédomi- 
nance du  type  clair  sur  le  type  foncé  est  même  caractéristique  dans  le 
département  des  Ardennes  où  les  cheveux  blonds  et  roux  figurent 
])Our  28,65  p.  100,  les  châtain  clair  pour  47,6  p.  100,  les  yeux 
bleus  ou  gris  pour  66  p.  100  (‘). 

De  toutes  ces  observations,  il  résulte  que,  malgré  la  prédominance 
générale  de  certains  caractères  anthropologiques  tels  que  la  brachy- 
céphalie  moyenne,  la  haute  taille  et  la  couleur  plutôt  claire,  la  popu- 
lation champenoise  est  loin  d’appartenir  à une  race  spéciale  homogène  ; 
elle  paraît  plutôt  issue  de  deux  éléments  ethniques  inégalement 
mêlés,  dont  les  caractères  spécifiques  se  sont  modifiés  et  parfois  trans- 
posés, tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre.  Si  l’on  s’en  rapporte 
à l’opinion  commune  des  anthropologistes,  la  population  française  se 
rattacherait  essentiellement  à deux  races  : les  Celtes  ou  Celto-Li^u- 

O 

res,  les  plus  anciens  habitants  du  pays,  brachycéphales  de  taille  peu 
élevée,  aux  yeux  gris,  aux  cheveux  châtains,  et  les  Kymris  ou  Ger- 
mains venus  du  nord,  qui  se  sont  enfoncés  comme  un  coin  dans  la 
masse  de  la  population  primitive,  dolichocéphales  qui  répondent  au 
signalement  fourni  par  les  écrivains  de  l’antiquité  : taille  élevée, 
yeux  bleus  ou  glauques,  cheveux  blonds  ou  roux.  Or,  parmi  la  po- 
pulation champenoise,  il  n’existe  qu’une  corrélation  très  relative 
entre  la  brachycéphalie,  la  taille  moyenne  ou  petite,  et  le  type  brun 
d’une  part;  la  dolichocéphalie,  la  stature  élevée  et  le  type  blond  de 
l’autre  (’). 

Dans  le  nord  de  la  Champagne,  étudié  spécialement  au  point  de 
vue  anthropologique,  la  population,  fortement  métissée,  semble  issue 
du  mélange  de  deux  races  ; c’est  par  endroits  seulement  qu’elle  a 
conservé  plus  ou  moins  nettement  les  caractères  prédominants  de 
l’une  ou  l’autre  des  composantes.  En  général,  on  constate  plutôt  une 
modification,  parfois  même  une  transposition  des  caractères  primitifs, 
tantôt  dans  le  sens  de  la  taille,  tantôt  dans  celui  de  l’indice  cépha- 


1.  D’après  Topisakd  {L’ Anthropologie,  t.  IV,  1893,  p.  579). 

2.  l)r  Lauit,  loe.  eit.,  p.  651. 

3.  l)r  Labit,  loe.  eit.,  p.  653.  Ainsi  dans  le  canton  de  Juniville  (Ardennes),  l’indice  céphalique  pen 
élevé  (82‘”,T)  et  un  excédent  du  type  blond  sur  le  type  brun  particuliérement  infime  (0'», 19)  corres- 
)iondent  cependant  à une  taille  moyenne  supérieure  à 1><>,66;  dans  le  canton  du  Chesue,  les  chiffres 
correspondants  sont  82,8;  3,10  p.  100;  1“>,66.  C’est  seulement  {mur  l'ensemble  des  cantons  de  l'arron- 
dissement de  Vonziers  que  l'on  constate  une  corrélation  significative  entre  l’indice  céphalique  élevé 
(31,2)  et  le  petit  nombre  des  individus  du  type  blond. 
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lique  ou  de  la  couleur  (‘).  Le  type  champenois,  particulièrement  dans 
le  nord,  serait  donc  hybride  : celte  pour  la  forme  du  crâne,  kymrique 
pour  la  taille  et  la  couleur  ; l’élément  kymrique  dolichocéphale  au- 
rait imposé  sa  haute  taille  et  sa  couleur  claii'c  à l'élément  indigène 
primitif  caractérisé  surtout  par  sa  brachycéphalie.  Telle  est  l’hypo- 
thèse à laquelle  nous  nous  arrêterons,  faute  d’une  documentation  plus 
abondante  et  plus  sûre  Ç). 

Les  nombreux  vestiges  des  civilisations  préhistoriques  retrouvés  à la 
surface  et  à l’intérieur  du  sol  de  la  Champagne  C),  les  traces  laissées 
dans  la  toponymie  locale  par  les  différents  groupes  de  peuples  qui  se 
sont  en  quelque  sorte  superposés  dans  le  pays,  nous  aident  à élucider 
le  problème  de  la  race.  On  remarque  que  l’industrie  de  l’âge  de 
pierre  (dolmens,  polissoirs,  silex  taillés,  etc.)  et  l’industrie  métallur- 
gique avaient  leurs  centres  localisés  plutôt  dans  le  pays  d’Othe,  au 
nord  de  la  Vanne,  sur  les  pentes  des  plateaux  de  Brie  et  sur  les  co- 
teaux qui  environnent  les  plaines  de  Reims,  c’est-à-dire  là  où  la  pré- 
sence des  matériaux,  blocs  de  grès,  silex,  minerai  de  fer,  et  proximité 
du  combustible  végétal,  étaient  exceptionnellement  favorables  au 
travail  de  la  pierre  et  du  métal  (‘).  Les  outils,  armes,  objets  d’habil- 
lement et  de  parure  retrouvés  en  abondance  dans  les  nécropoles 
champenoises,  par  leur  diversité  même  nous  permettent  de  supposer 
que  plusieurs  éléments  de  population  se  sont  juxtaposés  et  par  la 
suite  plus  ou  moins  mêlés  en  Cham})agne,  et,  notamment,  que  les 
tribus  guerrières  qui  ont  apporté  l’usage  du  fer  devaient  être  assez 
nombreuses.  Jlaiheureusement  les  vestiges  humains  proprement  dits, 
les  crânes  et  les  ossements  retrouvés  sont  beaucoup  moins  nombreux  ; 
les  crânes  exhumés  jusqu’ici,  disséminés  dans  les  musées  et  les  col- 
lections particulières,  n’ont  pas  été  tous  l’objet  d’une  mensuration 
méthodique.  Les  fouilles  pratiquées  dans  diverses  localités  des  dépar- 
tements des  Ardennes  et  de  la  IMarne  ont  mis  à jour  des  ossements  et 
un  certain  nombre  de  crânes  remontant  aux  époques  préhistoriques, 
dont  les  indices  céphaliques  se  rapportent  à une  race  plus  ou  moins 


1.  I)r  Labit,  loe.  eit.,  p.  64G-017. 

Aux  environs  rte  Joiguy  (Yonne),  on  a observé  un  type  brun  à taille  petite  et  à face  ovale  (liuUei. 
de  la  Soc,  anthropol.,  2«  série,  t.  IX,  1874,  p.  251-252).  Kn  Lorraine,  on  trouve  un  type  brachycéphale 
blonrt  et  grand,  issu  d'un  croisement  de  races  {L*AnthropologiCf  t.  I,  p.  213). 

3.  11  est  peu  de  pays  qui  aient  fourni  à la  science  archéologique  autant  de  documents  que  la  Cham- 
pagne; la  littérature  préhistorique  champenoise  est  très  abondante. 

4.  Cf.  Ph.  Salmon  (3fém.  de  la  Soe.  acad.de  VAnbe,  1882,  t.  XLVl,  p.  18-20).  Les  dolmens  et  les 
menhirs,  si  abondants  dans  la  France  occidentale,  atteignent  en  Champagne  la  limite  extrême  de  leur 
extension  vers  l'est.  Dans  la  Champagne  Pouilleuse,  entre  les  vallées  de  la  Seine  et  de  l'Aisne,  où  les 
matériaux  manquaient  pour  la  construction  des  dolmens,  on  constate  une  forme  particulière  de  sépul- 
ture à inhumation  : ce  sont  les  « boves  »,  grottes  creusées  dans  le  terrain  de  craie. 
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dolichocéphale  et  même  à deux  races  plus  ou  moins  métissées;  ces 
découvertes  concordent  par  leurs  résultats  avec  les  observations  con- 
temporaines (*)  : les  vestiges  des  civilisations  préhistoriques  trouvés 
dans  la  Mai’ne,  et  étudiés  par  un  archéologue  champenois,  i\[.  Bos- 
teaux-Paris,  semblent  attester  que  les  rives  de  la  Suippe,  en  pleine 
Champagne  Pouilleuse,  séparaient  deux  races  distinctes  dès  l’époque 
gauloise  (•).  Ainsi  se  trouve  vérifiée,  en  Champagne,  l’hypothèse  de 
Broca  et  de  Lagneau  d’après  laquelle  la  population  française,  même 
aux  époques  préhistoriques,  ne  présentait  déjà  plus  d’unité  ethnique(’). 

Quel  a été  le  plus  ancien  peuple  connu  ayant  habité  la  région 
champenoise?  M.  d’Arbois  de  Jubainville  s’est  efforeé  de  démontrer, 
contrairement  à l’opinion  d’Alexandre  Bertrand,  que  les  Ligures  ont 
précédé  les  Celtes  et  les  Germains  en  Champagne,  comme  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Europe  occidentale.  Or  ces  Ligures  paraissent 
avoir  été  des  brachycéphales  à la  taille  peu  élevée  et  au  type  brun. 
A défaut  de  documents  anthropologiques  certains,  on  retrouverait 
des  traces  de  la  civilisation  ligure  dans  la  nomenclature  géographique 
de  la  région  champenoise  : les  suffixes  ligures  asco  ou  asca,  usco  ou 
usgo,  oscus,  figurent  dans  les  noms  des  villages  de  Clérey  (Aube,  Cla~ 
rasca-si/lva,  Clarascensis)^  Matouges  (Marne,  au  x®  siècle,  Matusgus 
ou  Mattuscus),  Champlost  (Yonne,  Camhloscus),  Villy  (Yonne,  Ft7(t'os- 
CMs),  Vitry  (.Marne, Ffctorio.scMS),  Neuvy  (Yonne,  Novioscus)\  le  nom 
de  la  Seine  (Sequana)  aurait  également  une  racine  ligure;  de  même 
Sens  {Agendicum)  \ les  suffixes  antio  et  ono,  le  radical  aZisa  se  retrou- 
vent dans  les  noms  de  plusieurs  rivières  champenoises,  l’Amance, 
l’Armanee,  l’Aisne  (Axonà)^  la  Marne  {Matrona)^  l’IIozain  (Alisanos)^ 


1.  I.es  indices  céphaliques  de  deux  crânes  trouvés  en  18S1  par  le  Dr  Hkkkot  dans  l’ossuaire  do 
lÀry  (Ardennes)  sont  respectivement  78,82  et  81,56,  intermédiaires  entre  la  brachycéplialie  et  la  doli* 
c’Toeéphalie  (A .^soc. /runç.,  année  1897,  partie,  p.  318).  Ces  crânes  eo  rapprocheraient  de  ceux  de 
la  race  de  Furfooz  qui  habitait  en  Bel^iqxie,  sur  les  bords  do  la  Lesse.  Des  tro.^lodyles  de  Furfooz 
devaient  tirer  leurs  silex  de  la  Champagne.  L’indice  céphalique  des  crânes  trouvés  dans  la  sépulture 
néolithique  deLivry-sur-Vesle  (canton  do  Suippes,  Marne)  est  75,5;  II  appartient  à une  série  sous-doli- 
chocéphale (note  de  M.  Mohvlianski,  dans  le  Bullet.  de  la  d*anthropol.t  année  1897,  fasc.  2,  p.  129- 
130).  Le  crâne  trouvé  en  1896  aux  euvirous  de  lieims  a un  indice  nciteiuent  sous-dolichocéphale(75,72i 
(l)r  O.  Guklliot,  Notes  sur  les  ossements  préhistoriques  trouvés  à Reims  (CTuion  médicale  du  ATord- 

15  avril  l896)l.  Les  quatre  crânes  préhistoriques  de  Tours-sur-Marne  (Marne)  fournissent  an  indice 
moyen  de  71,90  franchement  dolichocéphale  (l)»"  Ouelliot,  loc.  cit.).  Les  indices  céphaliques  de  deux 
crânes  trou\és  â Vemenil  (Marne)  sont  78  et  79  ; ceux  des  crânes  de  Saiut-(^uentin-sar-Coole  (Marue) 
varient  entre  77  et  80  (3/cm.  de  la  Soc.  d'agric.  de  la  Marne,  2«  série,  t.  1,  1898-1899,  p.  137,  158).  Parmi 
les  quarante-quatre  crânes  trouvés  dans  les  grottes  de  la  vallée  du  Petit- .Morin,  12  sont  brachycéphales 
ou  sous-brachycéphales  ; 10  luésoticéphales  ; 22  dolichocéphnlcs  ou  sons-doUchocéphales.  Cf.  Philippe 
Salmon,  Dénombrement  et  type<*  des  crânes  néolithiques  de  la  Gaule,  iu-8®,  Paris,  1896,  p.  15, 16,23,25, 
26,  29,  30,  3-1,  35.  Un  crâne  trouvé  à Frignicourt,  près  de  Vitry-le-Françols,  et  remoutant  à l’époque 
néorthi(|ue,  fournit  un  indice  céphalique  de  82,0  (3/em.  de  la  Soe,  des  sc.  et  arts  de  Vitry-le-François, 
t.  XXI,  1ÎH>2,  p.  615). 

2.  Aêsociatiyn  française...,  Boulogne,  1899,  p.  542,  514. 

3.  Jiullet.  de  la  Soc.  d'authropol.,  1*^  série,  t.  I,  p.  9-10,  511-519;  t.  Il,  p.  616  ; t.  V,  p.  561  ; t.  VI, 
p.  311  ; 2«  série,  t.  Vlll,  p.  82  î. 
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l’Auzoïi  {Alsonum)y  etc.(‘).  Au  ix* siècle,  Serbonnes  (Yonne)  était  en- 
core désigné  sous  le  nom  de  Silbo3ia(^)'^  le  terme  de  Olonna  qui  était 
au  IX*  siècle  le  nom  d’une  petite  rivière  du  Perthois  et  peut-être  le 
nom  primitif  de  la  ville  de  Saint-Dizier,  aurait  pour  origine  le  thème 
ligure  olo{^). 

Les  conquérants  Celtes  venus  de  la  Germanie  vers  le  vu*  siècle 
avant  Jésus-Christ  étaient  des  dolichocéphales  à la  haute  stature, 
au  type  blond,  mais  ils  ne  paraissent  pas  avoir  été  très  nombreux  (^); 
les  Belges  (Kymris,  Cimbres  ou  Galates),  qui  suivirent  les  premiers 
Celtes  et  s’établirent  au  iii*  siècle  avant  Jésus-Christ  entre  le  Rhin 
et  la  Seine,  étaient  de  même  race.  La  Marne  qui,  au  temps  de  César, 
séparait  en  Champagne  les  Celtes  des  Belges,  ne  paraît  pas  avoir 
été  une  frontière  ethnique.  Les  conquérants  Celtes  et  Belges  for- 
maient sans  doute,  au  temps  de  César,  une  aristocratie  qui  fut  en 
partie  décimée  par  la  conquête.  César  ne  nomme  que  trois  peuplades 
gauloises  occupant  la  région  champenoise  : les  Rèmes  (Reims),  les 
Senons  (Sens)  et  les  Lingons  (Langres).  Les  Celto-Belges  ont  certai- 
nement contribué,  quel  que  fût  leur  nombre,  à modifier  par  des  croi- 
sements le  type  primitif  autochtone  ; ils  ont  d’ailleurs  laissé  des 
traces  nombreuses  de  l’idiome  celtique  dans  la  toponymie  locale.  Les 
mots  gaulois  durum  ou  dunum  (forteresse),  briga  (pont),  catus  (ba- 
taille), rnagiis  (champ);  les  noms  d’hommes  Eburos,  Vindos,  etc.,  ou 
de  dieu  (Camulos),  etc.,  sont  entrés  dans  la  composition  d’un  certain 
nombre  de  noms  de  lieux  en  Champagne.  On  peut  également  consi- 
dérer comme  celtiques,  au  moins  par  leurs  finales,  les  noms  terminés 
par  les  suffixes  avos,  oialos,  acos{^)  ; enfin  des  noms  de  pays,  comme 
le  Der  {derv,  chêne),  le  Perthois  (Pertè, buisson?),  l’Argonne ( altéra- 
tion d’Ardenne);  des  noms  de  rivières,  de  villages,  sont  immédiate- 
ment dérivés  de  termes  celtiques. 

Si  l’occupation  romaine  a laissé  des  traces  encore  plus  nombreuses 


1.  D’Akbois  DK  .It'BAiNViDLK,  Lcê  Frcmiera  habitants  de  VEnropty  t.  II,  ia-8",  Pari^»,  1891,  p.  4,  fi, 
45,  49,  99,  105-106,  lOo,  111-112,  131-132,  16Ü-167,  169,  2l5,  283-284,  294;  Lkcomtk,  Note  sar  quelques 
noms  de  lieux  des  départements  de  l’Yoniie  et  de  Seinc-et-Marue  {BuUet.  de  la  Soc.  archéoL  de  Sens^ 
l.  XIII,  1895,  p.  92), 

2.  C^t'ANTix,  Dict.  topogr.  de  V Yonne,  au  mot  Serbonnes. 

3.  Cf.  Mém.  de  la  Soc.  de»  lettret  de  Saint-Dizier,  U VIII,  1895-1898,  p.  313.  A remarquer  le  village 
de  Sommclone,  aux  sources  de  POriicl. 

4.  D’Aubois,  îoe.  cit.,  p.  XViii,  7-10. 

5.  Kxemplcs  : Duro-^ortornm  (nom  primitif  de  Reims);  Dnro-catnvellanni  (non  primitif  de  Châ- 
lous)  ; Ebnro-hriga  (Avrolles,-Yonne),  Kin4o-frri#7a  (Vendeuvre,  Aube),  etc.  Ilueuîl  (Aube,  Bnxolainm)  ; 
Marcuil  (Marne,  Maroialum)  ; Xanteuil  (Marne,  Suntoialum),  etc.  Cf.  les  listes  dressées  par  dLVrbois 
{Les  Premiers  habitants  de  VEnrope,  t.  Il,  passim,  et  Recherches  snr  Vorigine  de  la  propriété  foncière 
et  des  noms  de  lieux  habités,  Paris,  in-S",  1890)  et  par  M.  IjOXOKox  (/7ct’»e  celtique,  t.  XIII,  p-  361-367, 
et  Dict.  topogr,  de  la  Marne,  ititroduction). 
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dans  la  nomenclature  des  localités  champenoises  ( ')  ; si  les  noms  à 
finales  en  ay,  ey,  y,  is,  ix,  ye,  etc.,  ceux  qui  sont  formés  d’un  gen- 
tilice  ou  d’un  cognomen  d’origine  latine  et  des  suffixes  acus  ou  iacus, 
o-onis,  aria-arias,  etum,  etc.,  ou  qui  proviennent  de  la  combinaison 
de  mots  empruntés  au  vocabulaire  latin,  sont  particulièrement  fré- 
quents en  Champagne  (•),  il  ne  s’ensuit  pas  que  la  colonisation  ro- 
maine ait  eu  pour  effet  de  modifier  sensiblement  les  éléments  ethni- 
ques primordiaux  de  la  population.  La  Champagne,  comme  tous  les 
pays  du  nord  de  la  France,  a été  transformée  beaucoup  plus  par  la 
civilisation  romaine,  dont  les  principaux  foyers  étaient  à Sens  et  à 
Reims,  que  par  le  sang  romain . 

Les  infiltrations  réitérées  et  les  invasions  des  barbares  germains 
ont  exercé  dans  ce  sens  une  influence  autrement  profonde.  L’infiltra- 
tion des  barbares  germains,  de  même  race  que  les  Celtes  et  les 
Belges,  commencée  en  Gaule  dès  les  premiers  siècles  de  la  domina- 
tion romaine,  et  transformée  depuis  le  iv®  siècle  en  une  véritable 
invasion,  paraît  avoir  largement  contribué  à la  prédominance  de  la 
dolichocéphalie,  des  hautes  tailles  et  du  type  clair  dans  la  région 
champenoise.  La  présence  et  le  séjour  prolongé  de  plusieurs  groupes 
de  colons  d’origine  germanique  sur  le  sol  de  la  Champagne  sont  ré- 
vélés par  la  toponymie  locale.  La  Notitia  dignitatum  mentionne  l’exis- 
tence, aux  environs  de  Reims,  d’une  station  de  Germains  désignés 
sous  le  nom  de  Loeti  gentiles  ; une.ancienne  voie,  qui  longe  la  mon- 
tagne de  Reims  sur  un  parcours  d’une  dizaine  de  lieues,  est  signalée 
au  IX*  siècle  par  l’archevêque  Iliucmar  sous  le  nom  significatif  de 
« Chemin  de  barbarie  »,  et  le  long  de  cette  route,  les  noms  des  villages 
de  Gueux  (Gothi),  Sermiers  (Sarmatœ)  ont  perpétué  le  souvenir  de 
cantonnements  germaniques.  Plusieurs  localités  de  la  Marne  ont 
conservé  le  nom  de  peuplades  barbares,  comme  Allemanche  {Alaman- 
nica),  Allemant  (Alamanni),  Aumenancourt  { Alavmnnorum  cortis), 
Sermaize  (Sarmatia),  Bourgogne  ( Burgundia) , Villers-Franqueux 
( Villai'e  Franco rum['])  dans  l’Aube,  Montgueux  {Mons  Gothorum  ?). 
Tous  ces  noms  indiquent  la  présence  de  soldats  auxiliaires  et  de  colons 
d’origine  étrangère.  L’invasion  franque,  succédant  à des  infiltrations 
germaniques  antérieures,  s’étendit  rapidement  à toute  la  Champagne  ; 
en  495  Troyes  obéissait  déjà  à Clovis  {‘),  et  Grégoire  de  Tours  atteste 

1.  Cf.  Fcsteij  DR  CouLAKOBS,  L*AUen  et  U domaine  ruralt  p.  222*223. 

2.  Cf.  les  listes  dressées  par  M.  Lohuxon  dans  sou  introduction  au  Dict.  topogr,  du  département  de 
la  Maine, 

3.  Dict.  topogr.  dr  la  Marne,  introduction,  p.  ix. 

1.  Lonokuk,  La  Gaule  au  eixUme  aUele,  p.  73,  note. 
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l’occupation  de  Reims  par  les  Francs  dès  496.  Ces  Francs,  comme 
leurs  congénères  germains , étaient  des  hommes  de  haute  taille , 
franchement  dolichocéphales,  aux  yeux  et  aux  cheveux  clairs  (‘).  Les 
noms  de  villages  empruntés  à la  langue  des  Francs  sont,  il  est  vrai, 
en  nombre  fort  restreint;  dans  la  Marne,  Longnon  a relevé  les 


noise  (fara  : famille),  Hans  (forme  altérée  de  ham,  village,  qu’on  re- 
trouve dans  hameau),  Oyes  (augia,  forme  latine  de  atc,  prairie), 
Heiliz  (forme  française  d’un  nom  de  lieu  germanique  de  l’ordre  fo- 
l’cstier)  pj.  En  revanche,  un  assez  grand  nombre  de  noms  propres  de 
personne  d’origine  germanique  se  sont  combinés,  à l’époque  méro- 
vingienne, avec  le  suffixe  latin  acus,  les  mots  curtis  ou  villa,  pour 
désigner  des  noms  de  lieux  (^).  Mais  leur  nombre,  relativement  res- 
treint, ne  permet  pas  d’évaluer,  même  approximativement,  l’impor- 
tance numérique  de  la  population  franque  fixée  sur  le  sol  de  la 
Champagne  (^)  ; et,  en  général,  nous  devons  nous  garder  de  croire 
que  la  fréquence  de  ces  noms  d’origine  barbare  soit  absolument  l’in- 
dice de  l’afHuence  des  populations  d’origine  germanique  dans  notre 
pays;  cette  fréquence  prouve  seulement,  semble-t-il,  que  les  conqué- 
rants francs,  qui  ont  dû  constituer  une  aristocratie  de  grands  proprié- 
taires, ont  imposé  souvent  leurs  noms  à leurs  domaines  dont  le  plus 
grand  nombre  ont  donné  naissance  à des  villages.  Quoi  qu’il  en  soit, 
l’intrusion  de  cet  élément  germanique  nouveau  au  milieu  des  plus 
anciennes  populations  ne  doit  pas  être  considérée  comme  une  quan- 
tité négligeable. 

En  résumé,  les  données  de  toute  sorte  nous  permettant  de  déter- 
miner les  éléments  ethniques  de  la  population  champenoise  sont 
trop  incomplètes  et  trop  disparates  pour  qu’il  nous  soit  possible  de 
reconstituer,  avec  une  rigoureuse  exactitude,  la  succession  des  diffé- 
rentes races  qui  se  sont  superposées  et  mélangées  dans  des  proportions 
vraisemblablement  inégales  sur  le  territoire  de  la  Champagne  ; nous 
constatons  seulement  que  la  population  champenoise  est  loin  d’être 
caractérisée  par  la  prédominance  d’un  type  spécial  et  homogène.  Il 
ne  pouvait  d’ailleurs  en  être  autrement  : la  Champagne,  par  sa  situa- 


1.  I^AONKAL’,  Kthnoîogie  de  la  France  (/î«/ïeL  de  la  Soc,  d^anthropoL,  i.  II,  18C1,  p,  ÎÎ69,  373-371). 

2.  Cf.  introduction  au  IHct.  topogr,  de  la  Marne.  I)n  dialecte  des  IJurgoiides,  on  ne  relève  aucune 
trace  en  Champagne  ; d^ailleura,  il  n'existe  aucune  preuve  que  la  domination  bourguignonne  so  soit 
étendue  sur  les  cités  d'Auxerre,  de  Troyes  et  de  Chàlons  (Loxonon,  La  Qanle  au  sixième  siècle, 
p.  75). 

3.  (‘f.  introduction  au  Vict.  topogr,  de  la  ^fame. 

1.  Fcstkl  DK  Coulanges  admet  que  les  invasions  et  le  régne  des  rois  germains  n'ont  pas  eu  pour 
effet  de  changer  les  noms  de  terres  (L' Alleu  et  le  domaine  rural,  p.  225  226). 
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tion  géographique,  par  la  disposition  des  grandes  voies  naturelles  qui 
sillonnent  ses  plaines,  a été  essentiellement  un  lieu  de  passage  où  se 
sont  rencontrés  et  mêlés  des  peujdes  de  provenance  diverse,  dont 
l’arrivée  successive  a dû  altérer  plus  ou  moins  et  varier,  suivant  les 
conditions  locales  de  l’habitat,  les  caractères  anthropologiques  des 
populations  primitives.  Ainsi  s’explique,  malgré  la  prédominance 
constatée  des  hautes  tailles,  l’absence,  dans  la  région  champenoise, 
d’un  type  très  caractérisé  : la  Champagne  n’a  pas  et  ne  pouvait  pas 
avoir  d’individualité  ethnique. 


CHAPITRE  V 


Divisions  historiques  et  naturelles  du  sol. 


Dans  ce  chapitre  consacré  à l’étude  comparée  des  divisions  histo- 
riques et  naturelles  de  la  région  champenoise,  nous  nous  proposons  de 
rechercher  l’origine  de  chacun  des  pays  de  la  Champagne  et  de  déter- 
miner la  valeur  géographique  des  dénominations  locales  anciennes 
qui  ont  persisté  jusqu’à  nos  jours. 

Nous  avons  vu  que  la  région  vaguement  définie  qu’ont  mentionnée 
les  chroniqueurs  de  l’époque  franque  sous  le  nom  de  Ccimpania  (cavi- 
pania  mauriacensis,  arciasensis , catalaunensis,  remensis),  correspon- 
dait, dans  son  ensemble,  à la  plus  grande  partie  de  la  zone  crayeuse, 
et  avait  une  signification  géographique  parfaitement  justifiée.  Par- 
tagée au  temps  de  César  entre  doux  groupes  de  peuples  que  séparait 
la  vallée  de  la  Marne  {'),  la  Campania  se  trouvait,  sous  la  domination 
romaine,  divisée  en  quatre  civitates  d’étendue  inégale,  dont  Reims, 
Clullons,  Troyes  et  Sens  étaient  les  chefs-lieux.  A l’époque  gallo- 
romaine,  la  région  champenoise,  telle  que  nous  l’avons  définie,  était 
partagée  entre  les  six  diocèses  de  Reims,  Châlons,  Troyes,  Sens, 
Auxerre  et  Langres  qui  empruntaient  à peu  près  exactement  les 
limites  des  civitates  gallo-romaines.  Ces  diocèses  primitifs,  qui  sont 
les  plus  vieilles  circonscriptions  dont  les  contours  puissent  être  fixés 
avec  quelque  précision,  étaient  loin  de  se  modeler  sur  les  divisions 
naturelles  du  sol.  C’est  ainsi  que  les  trois  diocèses  de  Reims,  Châlons 

et  Troves  débordaient  à la  fois  sur  les  terrasses  du  massif  tertiaire 
%> 

( Brie-Tardenois)  et  sur  les  plateaux  de  la  formation  jurassique  (Bour- 
gogne, Vallage,  etc.). 

Le  diocèse  de  Reims,  le  plus  considérable  par  l’étendue,  se  déve- 
loppait au  nord  jusqu’à  l’Ardenne,  où  il  confinait  aux  diocèses  de 


l.  CéSAR,  De  iiello  gaJlico,  I,  l).  Cf.  Philibert  Moket,  Gnlîiœ  geographia  veteris  recentinquct  iu-12. 
I.<ng<luni,  MDXXXIV,  j).  396-3l>7  ; il  distingue  les  Campuni  Jiefgici  $eu  Kemeneee  des  Campani  Celiicit 
séparés  par  la  vallée  de  la  Marne. 
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Laon  et  de  Liège  ; à l’est,  il  dépassait  même  la  vallée  de  la  Meuse  (‘). 
Le  diocèse  de  Châlons  englobait,  du  côté  de  l’est,  une  partie  du 
massif  d’Argonne  partagé  avec  le  diocèse  de  Verdun;  au  sud-est  il 
se  prolongeait  à ti'avers  le  Perthois  et  le  Vallage,  où  il  touchait  au 
diocèse  de  Toui.  Celui-ci  comprenait  une  portion  de  la  zone  infracré- 
tacée  au  sud  de  l’Argonne  (Villotte,  Louppy  au  doyenné  de  Bar),  la 
plaine  de  Révigny  et  un  coin  de  la  Forêt  de  Trois-Fontaines  (Révi- 
gny,  Contrisson,  Andernay  au  doyenné  de  Robert-Espagne),  et  il 
atteignait  la  vallée  de  la  Biaise  (doyenné  de  la  Rivière  de  Biaise).  Le 
diocèse  de  Troyes,  qui  chevauchait  sur  les  trois  formations  infracré- 
tacées  (doyenné  de  Margerie.),  crayeuse  et  tertiaire  (doyennés  de  Pont- 
sur  Seine  et  de  Sézanne),  partageait  le  pays  d’Othe  avec  le  diocèse 
de  Sens.  A ce  dernier  se  rattachait  tout  le  sud-ouest  de  la  Cham- 
pagne. Enfin  les  deux  diocèses  de  Langres  et  d’Auxerre,  qui  cou- 
vraient les  plateaux  oolithiques  de  la  basse  Bourgogne  et  du  Bassigny, 
empiétaient  plus  ou  moins  sur  la  Champagne  Humide  (*). 

Les  limites  des  anciens  diocèses  ne  coïncidaient  donc  nullement 
avec  les  divisions  naturelles  du  sol;  les  évêques  aimaient  à se  partager 
les  grands  massifs  forestiers  (Argonne,  Der,  forêt  d’Othe)  qu’ils 
livraient  à la  colonisation  monastique  ; leur  intérêt  les  poussait  à 
réunir,  chacun  dans  son  domaine,  des  portions  de  pays  très  diffé- 
rents, ayant  entre  eux  des  rapports  économiques  nécessaires  et  se 
complétant  pour  ainsi  dire  les  uns  par  les  autres. 

Loi'squ’il  fut  procédé  à des  partages  de  territoire  entre  les  fils  de 
Clotaire  P'' (.061),  Sigebert,  l'oi  de  i\Ietz,  qui  avait  reçu  Reims  et  ChA- 
lons,  tandis  que  Troyes  échut  à Contran,  roi  d’Orléans,  confia  au  duc 
Lupus  le  gouvernement  du  « ducatus  Campaniæ  (“)  ».  Les  moines 
de  Saint-Denis  citent  un  certain  Grimoldus  qui,  au  viil"  siècle,  « Du- 
catum  accepit  in  Campania  {*)  ».  Mais  le  mot  ducatus  n’a  pas  ici  un 
sens  topographique  jjrécis  ; il  semble  s’appliquer  non  pas  à une  cir- 
conscription territoriale  définie,  mais  plutôt  à une  fonction  (').  11  en 
est  de  même  du  « Regniim  Campaniæ  » mentionné  par  Grégoire  de 


1.  Sur  réteiuluc  des  anciens  diocèses,  cf.  Loxonck,  >*Itndo  sur  les  du  diocèse  de  Roîms  (/fi* 
blioih.  de  Véeole  det  hauteê  étndee,  fasc.  XI,  cartes),  et  introduction  au  Dict.  topogr.  de  la  ifarne; 
i>*Akuois  de  Jt’B.vmviLLE,  Fouillé  du  diocèse  de  TroyeUf  in-8^*,  Paris,  1853,  carte  ; de  Bakthklsmt. 
Ae  Diocèse  ancien  de  Châlons,  2 vol.  iu>8<*,  Châlons,  1S61  ; Uiuaxox,  Le  Diocèse  de  Châlons  en  1105 
( de  la  Soc.  d'agric.  de  la  ^farne,  année  1891,  t.  Il,  carte)  ; Abbé  Uousskl,  Le  Diocèse  de  Langres, 
hhtoire  et  statistique,  1 vol.  in*8»,  Langres,  1873>1879  j Abbé  Maktix,  Histoire  du  diocèse  de  Tout,  1. 11, 
p.  307,  in-8®,  Nancy,  1900-1901,  carte. 

2.  Boutiot  et  Socaed,  Dict.  topogr.  de  VAuhe,  p.  83,  159. 

3.  Orbuoibe  de  Tours,  Histoire  des  Francs,  t.  IX,  p.  11. 

4.  I*EETZ.  Scriptores,  t.  IX,  p.  3y9. 

5.  Fusted  de  Coulaxoes,  La  Honarchie  franque,  p.  200. 
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Tours  p.  La  dénoimnation  géographique  de  Canij)ania  s’appliquait 
donc,  à l’époque  mérovingienne,  à une  portion  du  royaume  des 
Francs  aux  contours  indécis,  comme  l’Austrasie,  la  Neustrie  et  la 
Bourgogne  (■). 

La  première  circonscription,  qui  réunit  dans  des  limites  communes 
la  totalité  des  anciennes  cavipamœ  avec  la  plus  grande  partie  de  la 
légion  naturelle  que  nous  avons  définie,  a été  le  comté  de  d’roves, 
devenu  le  comté  de  Champagne.  Cet  État  féodal  se  forma  par  la 
réunion  successive  des  comtés  de  iMeaux,  de  Troyes,  de  Vitry  et  de 
Bar-sur- Aube  (1077),  Les  nombreux  fiefs  dont  le  groupement  consti- 
tuait 1 individualité  artificielle  du  comté  de  Champagne,  sous  le  gou- 
vernement d Henri  le  Libéral  (1152-1181),  étaient  disséminés  sur  un 
territoire  aux  confins  bizarrement  découpés.  Création  arbitraii'e  de  la 
féodalité,  le  comté  de  Champagne  manquait  complètement  d’unité 
géogiaphique  ; il  laissait  en  dehors  de  ses  limites  deux  importantes 
principautés  ecclésiastiques,  le  Chalonnais  et  le  Rémois,  c’est-à-dire 
le  cœur  même  de  l’ancienne  Campania,  une  partie  de  la  Champagne 
Humide  et  du  pays  d’Othe  ; contre  il  se  développait  sur  une  par- 
tie de  la  Brie,  empiétait  au  sud-ouest  sur  la  l’uisaye  (comté  de  Joi- 
gny),  au  sud  sur  la  Bourgogne  et  le  Vallage,  à l’est  sur  le  Barrois; 
par  ses  annexes  au  nord  (comtés  de  Porcien  et  de  Rethel),  il  confinait 
a l’Ardenne  ; en  un  mot,  la  désignation  de  Champagne  n’était  que 
partiellement  appropriée  a cet  ensemble  hétérogène  (“). 

Les  groupements  historiques  qui  s’étaient  formés  au  ^loyen  Age 
dans  la  région  champenoise,  le  comté  de  Ti’oyes  dans  la  partie  méri- 
dionale, au  centre  et  au  nord  les  principautés  ecclésiastiques  de  Chà- 
lons  et  de  Reims,  furent  réunis  au  xvP  siècle,  avec  la  plus  grande 
partie  de  I ancien  diocèse  de  Langres,  dans  une  circonscription  uni- 
que, le  gouvernement  de  Champagne.  Organisé  dès  la  fin  du  règne 
de  h rançois  I",  le  gouvernement  de  Champagne  était  amputé  de  la 
partie  méridionale  de  la  région  naturelle  (Sénonais,  partie  du  pays 
d’Othe  et  de  la  Champagne  Humide)  rattachée  au  gouvernement  de 
l’Ile-de-France,  mais  il  englobait  les  plateaux  tertiaires  de  la  Brie, 
débordait  sur  les  terrasses  oolithiques  de  la  basse  Bourgogne  et  pous- 
sait ses  limites  septentrionales  jusqu’au  massif  schisteux  d’Ardepne  (*). 

• 1.  Iliator.  France,  t.  IX,  p.  9. 

2.  Fi,()OOard,  Iliet.  de  l’iglite  de  Reims  (I'ebtz,  Scriptore»,  t.  XIII,  p.  159). 

3.  Sur  l’étciiduc  et  les  limites  de  l’ancien  comté  de  Champaj^ne,  cf.  d'Arrois  de  Jt  BAi.vviLi.E, 

met.  des  comtes  de  Champagne,  t.  II,  p.  166,  I2I;  t.  III,  p.  170;  Losonon,  Introduction  an  Oict! 
topogr.  de  la  Marne  et  Documents  relatifs  aux  comtés  de  Champagne  et  de  Brie,  t.  I,  p.  invi  et  suiv. 
in  l»,  Imprim.  nation.,  1901,  carte.  ’ 

4.  Les  villes  de  Oivet,  Cliaileniont,  Marieubourif,  Pbilippeville  ne  faisaient  pas  partie  de  la  Cham- 
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Comme  toutes  les  provinces,  le  gouvernement  de  Cliampagne,  œuvre 
hybride  de  concentration  artiticielle  plutôt  qu’expression  naturelle  et 
spontanée  de  rappoi’ts  issus  du  sol,  a été  constitué  avec  des  limites 
arbitraires  et  flottantes  ('),  sans  conformité  avec  les  divisions  natu- 
relles du  sol  ; l’avantage  qui  pouvait  résulter  de  la  juxtaposition  dans 
un  même  cadre  de  pays  différents,  solidaires  les  uns  des  autres,  for- 
mant une  combinaison  de  la  forêt,  du  vignoble,  des  plaines  culti- 
vées, semble  avoir  été  la  préoccupation  dominante  de  l’adminis- 
tration royale  qui  s’est  efforcée,  en  même  temps,  de  tenir  compte 
des  limites  historiques  et  de  ne  }>as  déranger  des  rapports  sécu- 
laires de  pays  à j)ays.  C’est  pourquoi  l’identification  des  anciennes 
]>rovinces  avec  les  régions  naturelles  ne  peut  se  justifier  qu’avec  des 
correctifs  {“). 

Quant  à la  généralité  de  Champagne,  circonscription  financière 
et  alministrative  issue,  dans  le  courant  du  xvi'  siècle,  du  démem- 
brement d’une  plus  vaste  circonscription,  la  généralité  d’outre-Seine, 
subdivisée  en  généralité  de  Paris  et  généralité  de  Châlons,  elle  ne 
correspondait  pas  exactement,  par  l’étendue,  au  grand  gouvernement 
militaire,  c’est-à-dire  à la  province  de  Champagne  proprement  dite  (’). 
Tout  le  sud-ouest  de  la  région  champenoise  relevait  de  l’intendant 
de  Paris  ; vingt-neuf  communes  ajipartenant  aujourd’hui  au  départe- 
ment de  l’Aube  faisaient  partie  de  la  généralité  de  Paris  (onze  dans 
l’élection  de  Sens,  dix-huit  dans  celle  de  Saint-Florentin).  La  géné- 
ralité de  Chrdonsse  trouvait  ainsi  restreinte  aux  deux  tiers  environ  de 


pi^DC  ; les  principautés  de  Sedan,  Munzun  et  Carignan  se  rattachaient  au  gouvernement  de  Jletz  et 
des  ÉvOchés. 

1.  A l’uucst,  les  limites  de  la  Champagne  furent  longtemps  flottantes  et  subirent  plus  d’un  rema- 
niement. La  Brie  française  (Melun,  l)onnemaric-on-Montois,  etc.)  faisait  partie  de  l'Ile-do-France. 
L’attribution  de  la  Bric  champenoise,  c’est-à-dire  la  majeure  partie  de  l’ancien  bailliage  de  Meaux 
(haute  Brie  : Meaux  ; basse  Brie  : Provins,  Sézanne,  Aiiglure  ; Brio  Pouillcttsc  : Château-Thierry, 
Moutmirail),  fut  contestée  p’us  d’une  fois  au  gouverneur  do  Champagne  ; une  ordonnance  du  27  sep- 
tombre  161)3  régla  déflnitivemont  cette  contestation  séculaire  en  faveur  du  gouvernement  de  Cham- 
pagne (Losonoîi,  L’Ile-de-France,  son  origine,  ses  limites  [ .1/ém.  de  la  Soe.  d'hijt.  de  Paria,  1. 1,  p.  21]). 
11  en  a été  de  meme  pour  le  Séiionais  ijui,  bien  qne  rattaché  régulièrement  à l’Ilo-de  France,  a été 
considéré  par  la  plupart  des  cartographes  de  l’ancienne  France  comme  pays  champenois.  L’.Xcadémie 
des  sclc.ices  attribuait  à la  Champagne  1674  lieues  carrées  ; les  cartes  de  Uelisle,  1910  ; celle  de  No- 
lin,  1 .S16  ; celle  de  De  Fer,  2004  ; celle  de  Sanson,  2 192  (cf.  Vaubak,  La  Dîme  royale,  édit,  de  1851, 
p.  117).  l’iGANioL  UE  EA  FOKCE  flxo  ses  dimensions  à 16  lieues  de  l’ouest  au  sud-est,  depuis  Lagiiy-en- 
Brie  jusqu’à  Bourbonne-en-Bassigny  ; 54  du  nord  an  sud,  de  Uocroi  dans  le  Kethélois  à Uaviéres  dans 
le  .Sénouais.  D’après  Kobert  dk  Uesseen,  61  lieues  du  nord  au  sud,  40  de  l’o.iest  à l’est(Dic/.  nniverael 
de  la  France,  iii-8“,  1771,  p.  175). 

2.  M.  ituijiNiEK  a démontré  que  la  province  de  Lang.iedoc  n’était  « qu’une  résultante  de  faits  de 
guerre  ou  de  faveurs  de  cour  » {Oéogr.  da  Languedoc,  de  dom  Vaissètk,  t.  XIII,  p.  1398).  M.  Cual'vi- 
ONÉ  a fait  une  constatation  analogue  pour  la  Touraine  {Bullet.  de  géogr.  hialor.  et  deacript.,  1890, 
p.  330,  et  1902,  p.  271),  M.  liAKUAC-Diinuu  pour  la  Gascogne  (ifeiuie  de  synthèse  Atstor.,  avril  1903, 
p 183-181).  L'ancienne  Bourgogne  était  une  unité  politique  plutôt  qu’une  région  naturelle.  Cf.  Ki-bih- 
KEACSZ,  la  Bourgogne  (fferne  de  aynthèae  hUtor.,  juin  1904,  p.  337-.i39).  Cf.  LouquET,  Ltude  psycho- 
logique de  la  France  (Rerme  de  aynthiae  hiator.,  t.  II,  1901,  p.  23  26). 

3.  Sur  la  formation  do  la  généralité  do  Châlons,  r.f.  d’Akbois  ue  Jubainviele,  L'Adminiatration 
det  inlendanta,  d’après  les  archives  de  l’Aube,  in-8",  l’aris,  1880. 
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la  province  de  Champagne,  avec  une  superficie  de  1 226  lieues  carrées 
et  (piart  (Necker). 

Il  nous  re.de  à examiner  la  valeur  géographique  des  diverses  sub- 
divisions historiques  de  l’ancienne  Champagne,  et  à déterminer  l’ori- 
gine des  dénominations  attribuées  aux  pays  champenois.  Nous  laisse- 
rons de  côté  les  trois  grands  bailliages  (Troyes,  Vitry  et  Chaumont) 
subdivisés  en  cinquante  et  une  prévôtés,  entre  lesquels  fut  démembré, 
au  commencement  du  xiv*  siecle,  le  eomté  de  Champagne  annexé  au 
domaine  royal,  ainsi  que  les  huit  bailliages,  subdivisions  du  gouver- 
nement de  Champagne,  et  les  douze  élections,  subdivisions  de  la 
généralité  de  C hàlons  (*)  : ce  sont  des  créations  arbitraires  de  l’admi- 
nistration royale,  sans  rapport  avec  la  nature  du  sol.  Il  n’en  est  pas 
de  même  d’autres  divisions,  mentionnées  par  les  géographes  et  les 
historiens  provinciaux  de  l’ancienne  France,  et  dont  les  noms  ont 
survécu  jusqu’à  nos  jours. 

Les  divisions  en  quelque  sorte  classiques  de  la  province  de  Cham- 
pagne, celles  que  tous  les  géographes  des  xvii*  et  xviii®  siècles  (-) 
ont  fait  prévaloir,  étaient  au  nombre  de  huit:  1®  la  Champagne  pro- 
prement dite  (Troyes,  Châlons,  Sainte-Meneliould,  Épernay,  Vertus)  ; 
2®  le  Rémois  (Reims,-Fismes,  Château-Porcien,  Rocroi)  ; 3“  le  Rethélois 
(Rethel,  iMézières,  Charleville,  Üonchery);  4“  le  Perthois  (Vitrv-le- 
François,  Saint-Dizier)  ; 5®  le  Vallage  (Arcis-sur-Aube,  Bar-sur-Aube, 
Vassy,  Joinville)  ; 6"  le  Bassigny  (Langres,  Chaumont,  Montigny-le- 
Roi,  Andelot);  7®  le  Sénonais  (Sens,  Joigny,  Pont-sur-Seine,  Ton- 
nerre, Chablis)  ; 8®  la  Brie  champenoise  (fléaux,  Coulommiers,  Châ- 
teau-Thierry, iNIontereau,  Provins,  Sézanne).  Les  géographes,  comme 
Robert  (^),  ont  même  dressé  des  cartes  indiquant  les  limites  précises 
de  ces  divisions  traditionnelles  de  la  province,  purement  convention- 
nelles et  inconnues  de  l’administration,  puisqu’elles  ne  coïncidaient 
exactement  ni  avec  les  bailliages,  ni  avec  les  élections.  Toutes  ces 
divisions,  absolument  factices,  proviennent  d’une  combinaison  sans 


1.  Cf.  le  tableau  de  ees  divisions  dans  Boctaric,  Philippe  U Bel,  appendice,  p.  439-lGO. 
Lesche.'s-liuux  des  huit  bailiia;{es  étaient  ; Troyes,  Chaumont,  Sens,  Vitry,  Mcau.x,  Château-Thierry, 

Provins,  .Sézanno  ; ceux  des  douze  éicetions  : I.Angres,  Chaumont,  Joinville,  Bar  sur-.\ube,  Troves, 
Châlons,  Sainte-31enehouid,  Vitry,  Uethel,  Reims,  Sézanne,  Épernay. 

2.  Bacgiku,  t.  I,  p.  231-23.3  ; Pioasioi.  de  i.a  Force,  Deseription  de  la  France,  t.  III,  p.  191-192  ; 
Diet.  de  Trévoux,  au  mot  Champagne  ; Robert  de  Hessedi;,  üict.  universel  de  la  France,  iu-S",  P.aris, 
1771,  t.  11,  p.  176-177. 

3.  Robert,  géograplie  ordinaire  du  roi.  Carie  du  gouvernemenl  général  de  Champagne,  2 feuilles, 
1732,  et  une  carte  italienne  : Li  governi  di  Sciampagna  e Brie,  di  nuova  projezione,  Venezia,  1777, 
in-folio  plan,  presso  Antonio  Zaita  (Bibl.  de  Troyes,  portef.  loc.  ns  103).  Ces  divisions  sont  également 

I portées  sur  la  Carte  du  gouvernement  de  Champagne,  suivant  les  nouvelles  observations  de  31M.  de 
l’Académie  des  sciences,  augmentées  de  nouveau.  A Leide,  cher  Pierre  Van  dnr.âa,s.  d.  ; sur  colles  de 
N.  DE  Fer  (1710),  de  Guillanme  Delisle  (1713). 
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critique  d’anciennes  divisions  féodales,  ecclésiastiques,  administra- 
tives ; seules,  la  Champagne,  le  Porthois  et  le  Vallage  répondent,  dans 
une  certaine  mesure,  à des  divisions  naturelles  du  sol. 

Quant  aux  dénominations  locales  que  les  géographes  et  cartographes 
ont  consei’\’ées  jusqu’à  nos  jours,  à ces  anciens  pays  de  la  Champîigne 
dont  les  géologues  se  sont  efforcés  de  dégager  l’individualité,  en  leur 
constituant  une  sorte  d’état  civil  basé  sur  la  nature  du  sol,  leur  valeur 
géographique  est  très  inégale  et  leur  persistance  dans  la  nomencla- 
ture régionale,  en  dépit  de  la  précision  des  contours,  est  parfois  très 
artificielle.  Le  Rethélois,  par  exemple,  qui  figure  sur  les  anciennes 
cartes,  tantôt  au  nord,  tantôt  au  sud  de  la  vallée  d’Aisne,  est  men- 
tionné par  les  géologues,  sans  que  son  individualité  et  ses  limites 
soient  nettement  définies  (‘).  Or,  si  au  nord  de  l’Aisne,  où  s’arrête  la 
Champagne  Pouilleuse  proprement  dite,  le  faciès  du  terrain  de  craie 
se  modifie  sensiblement  par  suite  de  la  prédominance  caractéristique 
des  affleurements  marneux,  un  observateur  un  peu  attentif  remarque 
que  l’ensemble  de  cette  contrée  aux  contours  indécis,  qualifiée  de 
Rethélois,  et  dont  la  dénomination  n’a  jamais  figuré  dans  le  vocabu- 
laire populaire,  ne  présente  pas  une  physionomie  très  tranchée  (“).  Le 
Rethélois  pourrait  donc,  sans  inconvénient,  être  rayé  de  la  nomen- 
clature des  pays  champenois. 

La  même  observation  peut  s’appliquer  au  Clermontois,  c’est-à-dire 
à l’ancien  comté  de  Clermont,  qui  fut  successivement  la  propriété 
des  évêques  de  Verdun  et  des  comtes  de  Bar,  avant  d’être  acquis  p ir 
le  roi  de  France  (1632).  Ce  Clermontois,  qui  comprenait  la  portion 
de  la  foret  d’Argonne  située  à l’est  du  val  de  Biesme,  avec  une  partie 
des  plateaux  oolithiques  compris  entre  les  vallées  de  l’Aire  et  de  la 
Meuse,  n’est  plus  qu’un  souvenir  historique. 

La  plupart  des  autres  noms  de  pays  en  Champagne  dérivent  des 
plus  anciennes  circonscriptions  administratives,  les  pagi  de  l’époque 
franque,  qui  ne  sont  eux-mêmes  que  des  succédanés  de  la  cité  gallo- 
romaine,  et  qui  ont  persisté  plus  ou*  moins  intégralement  dans  les 
divisions  ecclésiastiques  appelées  archidiaconés  et  doyennés.  Ces 
pagi,  qui  ont  été  l’objet  d’études  approfondies  ('*),  et  dont  l’étendue 


1.  Le  Rethélois  est  marqué  au  sud  de  Retbel  et  de  1* Aisne  sur  la  carte  de  Guillaume  Postel,  Oalliœ 
exactissima  deseriptio,  1570  (Biblioth.  nation.,  cab.  des  cartes  encadrées'.  Cf.  Jehan  Jcbuiem,  Chàlon- 
nais,  Carte  du  paie  de  Hetéloiê,  1624,  Amstclodami  apud  Joannem  Jaussonium,  et  Boisseau,  Carte  du 
diocèse  de  lieim»,  avec  le  duché  de  RethéloU^  1644. 

Sur  la  géologie  du  Rethélois,  cf.  Harhois  {Annal,  de  la  Soc  géolog.  du  Xord,  t.  V,  1878,  passm),  et 
DE  Laupakent,  Le  liaaein  parisien,  p.  68,  242. 

2.  Ari)Ouin-1)umazet,  Voyage  en  France,  21'  série,  p.  24, 

3.  Boutiot,  Étudet  de  géographie  ancienne  appliquées  au  département  de  VÀuhe,  In-S”,  Troyes,  1864  ; 


LlîS  PAYS  DE  LA  CHAMPAGNE 


277 


peut  être  reconstituée  à peu  près  exactement,  ont  laissé  des  traces 
nombreuses  dans  la  nomenclature  géographique  de  la  région  champe- 
noise : ainsi  le  pagus  Porcensis  (Poncien  : Château-Porcien,  Novion- 
l^orcien),  le  pagus  Dulcomensis  ou  Dolmensis  (Dormois  : Cernay-en- 
Dormois,  B'ontaine-en-Dorniois,  la  rivière  Dormoise),  \e pagus  Pertensis 
(Perthois  : Perthes,  Aulnois-en-Pefthois,  Savonnières-en-Perthois, 
Juvigny-en-Pcrthois).  Cette  persistance  remarquable  ne  s’explique- 
rait-elle pas  par  une  conformité  singulière  avec  les  divisions  natu- 
relles du  sol,  et  ne  doit-on  pas  identifier  les  pays  géographiques  avec 
les  anciens  pagi  ? Cette  identification  a été  faite  par  un  certain  nom- 
bre d’historiens  et  de  topographes  (‘),  et  elle  a été  adoptée  plus 
récemment  par  les  géologues.  Quelle  en  est  l’exactitude  en  Cham- 
pagne ? Nous  constatons  tout  d’abord  que  le  pagus  Porcensis,  un  des 
plus  considérables  du  diocèse  de  Reims  par  l’étendue,  dont  le  nom  a 
passé  au  comté  féodal  de  Porcien,  qui  fut  démembré  au  xiii®  siècle  au 
profit  du  comté  de  Rethel  (•)  et  érigé  au  xvi"  siècle  en  principauté, 
ne  coïncide,  au  nord  de  la  vallée  d’Aisne,  avec  aucune  division  spé- 
ciale du  sol 

Le  Dormois,  qui  s’étendait  à travers  l’Argonne  jusqu’à  la  vallée 
de  la  ]\leuse  (Doulcon),  a été  érigé  abusivement  en  pays  géogra- 
phique 

Le  pagus  Pertensis  (archidiaconé  châlonnais  de  Perthoisl  s’éten- 
dait bien  au  delà  des  plaines  de  la  Marne,  en  aval  de  Saint-Dizier, 
où  il  avait  pris  naissance  (village  de  Perthes)  et  ne  présente  qu’une 
analogie  de  termes  avec  le  Perthois  que  les  géologues  ont  défini  (^) 
et  dont  le  nom  subsiste  dans  le  vocabulaire  populaire,  c’est-à-dire  cet 
immense  bassin  où  les  vallées  du  Barrois  et  du  Vallage  viennent 
s’épanouir  en  une  plaine  d’alluvions  sous  lesquelles  plongent  les 
assises  du  gault  et  des  sables  verts,  en  amont  de  Vitry-le-François. 


Vaudin,  ïitiide  sur  le  pays  sénouais  (JSullet.  de  la  Soc.  de/i  te.  de  l’Yonne,  t.  XXXV,  18U);  Lonoson, 
Le»  payi  dit  diocèse  de  lieim»  (Uibliotb.  des  hautes  études,  fasc.  XI)  et  Alla»  de  la  France,  2'  livr., 
texte,  p.  107  sqq.  ; Maxe-Veklt,  Étude  sur  les  pagi  du  liarrois  au  X'  siècle  {Mém.  de  la  Soc.  des  let- 
tre» de  Itar-le-Unc,  année  1876)  ; Abbé  Eug.  Martin,  )li»toire  dei  diocitet  de  Toul,Xancy  et  Saint-üié, 
t.  I,  p.  lit  sqq.  ; t.  Il,  p.  307,  iu-l»,  Nancy,  1900-1901. 

1.  (JuÉHAUD,  Provinces  et  pays  do  Franco  (Annuaire  de  la  Soc.  d’hist.  de  France,  1837,  t.  I,  p.  58- 
59)  ; CnÉBL-EL,  Pictionnaire  de»  institution»,  t.  H,  p.  960  (au  mot  pays)  ; Alfred  JanoBS,  Géographie 
de  Grégoire  do  Tours  (Traduct.  Guizot,  t.  II,  p.  295);  Boctiot  et  Socaru,  Dict.  topogr.  de  l’Aube, 
p.  XI,  et  lluLTioT,  Hi»toire  de  Troye»,  t.  I,  p.  17,  158,  251. 

2.  Sur  le  Porcien  au  Moyen  .\ge,  cf.  P.  Collinet,  La  Population  de  la  sergenterie  de  Porcien  vers 
l’an  1300  (Itevue  d'Ardenne  et  d’Argonne,  sept.  1901,  p.  191). 

3.  Le  Porcien  serait,  d’après  M.  de  Lapparent  (Le parisien,  p.  213),  le  pays  où  dominent 
les  marnes  Inroniennes  reposant  sur  les  argiles  infracrétacées,  une  sorte  de  préface  de  la  Thlérache. 
Mais  cette  douomination  ainsi  entendue  est  inconnue  des  habitants  du  pays,  auxquels  les  expressions 
bien  plus  siguilicatives  de  valla'ge,  terres  de  Picar.lie  sont  seules  familières. 

1.  Arddlts-Dumazet,  Voyage  en  France,  21'  série,  p.  307,  316-317,  321. 

5.  Ue  Lapparent,  Ua»»in  pari»ien,  p.  152-153,  200. 
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Los  limites  historiques  d’autres  ont  été  rectifiées  et  adaptées 
par  les  géologues  à de  prétendues  divisions  naturelles  du  sol  : c’est 
ainsi  qu’ont  été  conservées  les  dénominations  de  SénoilRis  et  de  Ré- 
mois ('),  qui  n’ont  plus  cours  parmi  les  populations  rurales  et  qui 
ont  été  cependant  appliquées  à des  pays  dont  les  contours  restent 
indéterminés. 

En  second  lieu,  nous  remarquons  que  les  noms  du  plus  grand 
nombre  de  ces  pagi  ont  complètement  disparu  de  la  toponymie  locale  : 
tels  le  pays  de  Voncq  (p.  Vongensis),  le  Chalonge  ou  Châlonnais  (p. 
Catalaunicus),  le  pays  de  Vertus  (p.  Virtudensis),  le  pays  de  Changy 
(p.  Camsincensis),  VArcesais  (p.  Arciacensis),  le  pays  de  Qiieudes 
(p.  Cupedensis  ou  Covedensis),  le  Tricassin  (p.  Tricassinus),  le  Brien- 
nois  (p.  Breonensis),  le  Pruvinois  (p.  Pruvinensis).  L’dsleno/s  {p. 
Stndunensis),  devenu  un  comté  féodal  dont  les  détenteurs  furent  qua- 
lifiés successivement  de  « comtes  de  Stadeneis  » et  de  « comtes  de 
Dampierre-en-Estenois  » (^),  n’a  pas  laissé  d’autres  traces.  Le  nom  du 
Morvois  {pagus  Mauripensis)  était  encore  porté  au  xiiL  siècle  par  le 
mont  Morvois,  colline  boisée  qui  domine  le  bourg  de  Pont-sur-Seine  ; 
on  écrivait  encore  Ponz-en-Morvois  en  1245  (*)  ; nous  voyons  Pont-sur- 
Seine  figurer  sur  des  cartes  du  xvi'  siècle  sous  le  nom  de  « Pontmoiro  » 
ou  « Pontmoyvo  » Pour  justifier  le  maintien  de  cette  dénomina- 
tion de  Morvois,  on  est  allé  jusqu’à  lui  attribuer  un  sens  géographique 
basé  sur  une  étymologie  au  moins  douteuse:  le  5[orvois  serait  le  pays 
des  marais  de  la  Seine  et  du  confluent  de  l’Aube,  depuis  iMéry-sur- 
Seine  et  Conflans  jusqu’à  Nogent-sur-Seine  (^). 

Cette  disparition  progressive  de  la  plupai’t  des  dénominations  de 
pagi  et  la  survivance  toute  conventionnelle  de  quelques-unes  d’entre 
elles  attestent  le  caractère  artificiel  de  ces  anciennes  circonscriptions 
dont  les  populations  n’ont  pas  retenu  les  noms.  11  importe  d’ailleurs 
de  ne  pas  oublier  que  les  pagi  n’ont  pas  conservé  des  limites  fixes,  que 
leurs  contours  ont  été  soumis  aux  vicissitudes  des  conventions  poli- 


1.  De  Dapparext,  loe.  rit.,  p.  6*>,  08,  ^57,  500;  210,  272.  Un  défltiilion  du  Séuouais  : vaste  plateau 

séparé  eu  deux  par  la  vallée  de  K Vanuo  » (Quaxtin,  topogr.  de  l'^oniie,  introd.,  p.  xv,  et  Ley- 
MKUiE,  .S'trtttsL  (jêofog.  de  V Yonne,  p.  85-80,  l53,  513)  ne  concorde  pas  avec  les  limites  de  rancien  pogne 
eenonicne  ^ elle  sc  superpose,  sans  raison,  à la  dénomination  populaire  de  pays  d’Othe,  et  sa  valeur 
géographique  est  contestable. 

2.  Loxonox,  IHct.  topogr.  de  la  ^[arne,  introd.,  p.  xxvii. 

3.  Lononox,  De  Morvois  (.l/'cm.  de  la  Soe.  dea  anti^u  tirea  de  France,  t.  XXXI,  p.  170-190,  et  iutrol. 
au  Dict.  topogr.  de  la  d/arn*,  p.  xxviuV 

4.  Totiui  Galli(v  deacriptio  Orontio  F.  delph.  antore,  Veueliis,  1501,  et  Pauli  l*oitLA!îi  Veronensis 
Galliœ  exactiaaima  deacriptio,  Venetiis,  1560  (Biblioth.  nation.,  cah.  des  cartes). 

5.  IlouTiOT  ET  SocAKi>,  Dict.  topK^gr.  du  départ,  de  PAnhe,  p.  xvi,  100.  Cf.  Ardouix-Dümazet, 
Vo-  ags  en  France,  21‘  série,  p.  18,  0*M1. 
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tiques  et  administratives,  ce  qui  atténue  singulièrement  leur  confor- 
mité avec  des  divisions  naturelles  du  sol.  En  réalité,  les  ou  pays 
de  la  Champagne,  comme  ceux  des  autres  régions  ('),  ne  présentent 
aucune  homogénéité  géographique  ; un  simple  regard  jeté  sur  une 
carte  suffit  pour  s’en  convaincre. 

Nous  pouvons  donc  conclure  que,  si  le  mot  pays  dérive  du  terme 
pagLiS,  l’assimilation  du  pagus  à une  région  naturelle,  à un  pays,  est 
inadmissible  et  repose  sur  une  simple  analogie  d’étymologie  ; que  le 
mot  pays  est  susceptible  d’être  interprété  diversement  (“),  que  bien 
peu  de  pays,  en  Cham;;agne  comme  ailleurs,  ont  un  caractère  nette- 
ment géographique  ; que  certains  noms  de  pagi  ayant  survécu  doivent 
aux  anciens  géographes  et  aux  géologues  une  existence  purement 
traditionnelle,  ou  une  valeur  géographique  très  relative. 

Nous  constatons  enfin  que  les  petits  pays  de  la  Champagne  qui 
subsistent  dans  la  nomenclature  populaire  n’ont  jamais  été  dos  pagi  ; 
à aucune  époque  nous  ne  les  voyons  élevés  à la  personnalité  d’unités 
administratives,  mais  au  contraire  morcelés  entre  plusieurs  circon- 
scriptions, sans  souci  de  leur  homogénéité  naturelle.  Ainsi  le  pays 
forestier  d’Othe,  Uttasglva,  partagé  entre  les  diocèses  de  Sens  (archi- 
diaconé  de  Sens)  et  de  Troyes  (doyenné  de  Villemaur),  entre  le 
pagus  Senonensis  et  le  pagus  Tricassinus  (^^).  L’Argonne  fut  partagée 
entre  le  pag us  Stadunensis , le  pagus  Virdunensis,  le  pagus  Dulcomen- 
sis;  et,  si  elle  est  parfois  désignée  comme  nn  pagus,  le  terme  de  pagus 
a,  dans  ce  cas,  un  sens  géographique  très  vague  et  ne  s’applique  nul- 
lement à une  circonscription  administrative  précise  (9  ; pendant  plu- 
sieurs siècles,  le  grand  sillon  du  val  de  Biesme  qui  coupe  longitu- 
dinalement le  massif  argonnien  fut  considéré  comme  la  limite  entre 
le  royaume  de  France  et  l’empire  d’Allemagne.  Le  Der,  Dervus  sglva, 
massif  forestier  qui  repose  sur  les  sols  argileux  et  humides  du  gault, 
entre  le  val  de  Biaise  et  la  plaine  de  Brienne,  était  partagé  entre  le 
diocèse  de  Troyes  (jpagus  Brionensis)  et  le  diocèse  de  Clu'ilons  (pa^J4s 


1.  M.  Molinirr  a démontré  que  \c  pagun  Mofo^anti^  (toulousain)  était  composé  d'éléments  ab$o*u* 
meut  disparates  au  point  de  vue  t^^éo^raphiciue  (dom  Vaissbtk,  Oéogr.  du  Languedoc,  t.  Xll,  p.  I9f»)- 
Sur  la  va  eur  géographique  des  pa ji,  cf.  Lo&quet>  Étude  psychologique  do  la  France  (Revue  de 
ttiise  h'êtor.,  t.  Il,  tévr.  lüOI,  p.  25  sqq.). 

2.  Foscilî  (Revne  de  Paris,  t.  V,  15  avril  1808,  p.  752). 

a.  M.  Lonosîox  a démontré  (Atîas  histor.,  texte,  2<‘  livr.,  p.  21)  que  le  pays  d'Othe  n*a  jamais  été 
un  pagus  et  ne  doit  pus  être  identifié  avec  le  pagus  Otmensis  (Omois),  comme  l’avait  cru  M.  d’AuBOis- 
i)B  .Tubainvillb  (Uist.  des  eo.uies  de  Champagne,  t.  I,  p.  158,  note). 

4.  L’emploi  du  terme  dans  le  sens  vague  de  pays,  sans  rapport  avec  une  subdivision  adm:* 

nistrative  quelconque,  est  assez  fréciuent  chez  les  écrivains  de  l’époque  franque.  M.  Gallois  l’a  cons- 
taté pour  un  petit  pays  de  la  Lorraine,  la  Woévre  {pagus  Vahrensis)  [Annales  de  géogr,,  15  mai  195-4, 
p.  2UJ. 
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Pertensis)  [‘|.  Sur  les  confins  du  Der  et  du  Perthois,  le  Bocage  cham- 
penois (■),  constitué  par  une  bande  étroite  et  sinueuse  de  terrains 
plats  et  liurnides,  s’étalant  parallèlement  aux  escarpements  crayeux 
de  la  Champagne  Pouilleuse,  aux  environs  de  Vitry,  porte  une  déno- 
mination toute  moderne.  Le  Montois  {^),  dénomination  appliquée  à la 
bordure  disloquée,  ravinée  et  montueuse  des  plateaux  tertiaires  de  la 
Prie,  au-dessus  des  plaines  alluviales  de  la  Seine  et  de  l’Aube,  de- 
puis Montereau  jusqu’à  Fontaine-Denis,  était  partagé  entre  le  pagus 
Milifhmensis  (Melun)  et  le  pagus  Pruvinensis  (Provins),  et  n’a  jamais 
constitué  qu’une  seigneurie  champenoise  dont  l’extension  est  loin  de 
concorder  avec  la  petite  région  naturelle  dont  le  nom  s’est  maintenu 
dans  la  contrée.  La  dénomination  de  Vallage  qui  est,  comme  celle 
de  ^lontois,  d’origine  purement  topographique  et  toute  moderne,  a 
été  et  reste  appliquée  en  Cliamp.igne  à des  pays  qui  présentent,  il 
est  vrai,  une  certaine  analogie  de  configuration,  mais  qui  sont  géolo- 
giquement très  différents.  Elle  caractérise  très  bien,  au  sud-est  de  la 
Cbamj)agne,  cette  zone  de  plateaux  calcaires,  rocailleux,  entrecoupés 
de  vallées  étroites  et  encaissées  (Aube,  Aujon,  Biaise,  Marne,  etc.), 
qui  s’intercalent  à la  limite  des  deux  formations  jurassique  et  infra- 
crétacée,  entre  les  croupes  boisées  du  Der  et  les  plaines  du  Perthois 
d’une  part,  et  de  l’autre  les  hautes  terrasses  du  Barruis  et  du  Bassi- 
gny.  On  retrouve  la  dénomination  de  Vallage  dans  la  vallée  supé- 
rieure de  l’Aisne,  entre  la  trouée  de  Villers-en-Argonne  et  le  coude 
d’Attigny,  où  elle  est  encore  eu  usage.  La  contrée  boisée  et  mon- 
tueuse qui  prolonge  l’Argonne  au  nord  du  défilé  de  Orandpré  jus- 
qu’au pays  des  Quatre-Vallécs,  porte  sur  certaines  cartes  anciennes 
le  nom  de  Vallage  (B.  Enfin  un  ancien  dicton  ardonnais  désigne  les 
habitants  du  canton  de  Novion-Porcien  avec  l’épithète  de  « Valla- 
giers  » C')  ; et,  de  fait,  le  terme  de  Vallage  s’applique  bien  aux  pla- 
teaux ondulés,  tour  à tour  argileux  et  ci’ayeux,  coupés  de  vallons  aux 


1.  La  dénomination  do  Der  était  égaleinent  appliquée,  au  ix«  siècle,  à la  zone  forestière  qui  s^étond 
à travers  la  formation  infracrétacée  entre  lîrieane  et  Troyes.  I/abbaye  de  Montiéramey  sur  la  Harso 
est  désignée  dans  une  charte  de  Charles  le  Chauve,  comme  étant  située  « tn  pago  et  in  eylra  guœ 
dicitnr  dcrru/i  • ^Houtiot,  Etude»  de  géogr.  ancienne,  p.  32,  note  ; d’Akhois  de  Jcbainville,  loc,  cit., 
t.  l,  p.  138,  143);  mais  ici  encore  le  mot  pagne  n’a  qu’un  sens  vague,  indéterminé. 

2.  De  Lapparknt,  Le  Haatin  pariaien,  p.  152. 

3.  ('f.  CiiOULiiiUK,  Mous  et  le  Montois  {liée,  de  Champagne  et  de  BrUt  2«  série,  t.  X,  1898,  p.  838 

sqq.). 

4.  Cf.  la  Carie  de  Champagne  et  dea  paya  voiaina,  par  Cuillaume  Dklisle,  Paris,  171S.  Lorsqu’au 
xviii«  siècle,  l’archevêque  de  Reims  Le  Tellier  dédoubla  le  doyenné  du  Châtelet,  il  créa  celui  du  Val- 
iage  qui  comprenait  une  vingtaine  de  villages  répartis  aujourd'hui  entre  les  cantous  d’Omont,  Tour- 
teroii  et  Novion-Porcien.  Cf.  1)*' Oct.  Gurlliot,  Uinominntiona  géograph.  de  Varrond.  de  Vouziera, 
br.  in-8o,  Arcis-sur-Aube,  1831.  p.  5. 

5.  Albert  Mkyrac,  Traditiona,  eoutnmea...  du  départ,  de*  Ardennea,  p.  137. 
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pentes  rapides,  qui  s’étendent  du  sud-est  au  nord-ouest  entre  Rethel 
et  Rozoy-sur-Serre. 

Il  nous  reste  a expliquer,  pour  être  complet,  quelques  dénomina- 
tions secondaires  usitées  jadis  ou  encore  employées  en  Champaj^ne, 
et  qui  n ont  aucun  l’apport  avec  les  anciens  pays.  Ainsi  V Erviois, 
nom  donné  au  xv'‘  siècle  au  petit  bassin  que  forme  la  vallée  d’Ar- 
niance,  <i  la  hauteur  du  bourg  d’Ervy  (Aube)  [*]  ; Villy-en-Trodes 
(canton  de  Bar-sur-Seine),  qui  tire  son  surnom  de  la  nemus  de  Tro- 
houda,  forêt  située  sur  les  confins  de  la  zone  infracrétacée  (*)  ; Penthes- 
Gil-Rothières  (canton  de  Brienne,  Aube),  où  l’on  retrouve  le  mot 
Rosteria  désignant  les  parties  gréveuses  et  arides  de  la  plaine  de 
Brienne  (*).  Ces  unités,  minuscules  n’ont  jamais  constitué  des  pays. 

En  résumé,  ou  ne  peut  conserver  dans  la  nomenclature  géogra- 
phique de  la  région  champenoise  qu’un  nombre  relativement  restreint 
de  noms  de  pays  correspondant  réellement  à des  unités  naturelles 
que  1 étude  du  sol  permet  seule  de  définir,  et  dont  la  valeur  géogra- 
phique s exprime,  encore  aujourd’hui,  par  leur  survivance  dans  le 
vocabulaire  populaire. 

Ce  sont  tout  d’abord  les  deux  grandes  divisions  fondamentales 
du  sol  qui  ressortent  dans  l’ensemble  des  plaines  champenoi.ses  : la 
Champagne  crayeuse  ou  Sèche,  la  Champagne  infracrétacée  ou 
Humide;  la  première  arrosée  par  de  rares  et  maigres  ruisseaux,  très 
dénudée,  relativement  pauvre  au  point  de  vue  agricole,  avec  une 
population  peu  dense,  fortement  agglomérée  dans  un  nombre  res- 
treint de  villages  et  quelques  grands  centres  urbains,  Reims,  Châlons, 
Troyes,  Sens,  groupés  dans  les  vallées  principales;  la  seconde,  par- 
semée d’étangs,  sillonnée  d’innombrables  ruisseaux,  caractérisée  par 
le  développement  des  massifs  boisés,  des  prairies  naturelles,  avec  de 
riches  cultures  dans  les  bassins  d’alluvions,  une  population  assez 
dense  et  en  général  très  disséminée  ; point  de  grandes  villes,  mais 
un  certain  nombre  de  gros  bourgs,  agglomérés,  les  uns  au  sud-ouest 
dans  les  fertiles  vallées  de  l’Yonne  et  de  ses  affluents,  les  autres,  à 
l’est,  dans  les  cantons  métallurgiques. 

A l’intérieur  et  sur  la  lisière  de  chacune  de  ces  deux  grandes 
zones  de  laform'tion  crétacée,  les  variations  du  faciès  géologique 
d’un  étage  à l’autre,  les  formes  particulières  du  relief  et  les  condi- 


1.  Dict.  topogr.  df  l^Aube,  p.  G2. 

2.  Loe,  eit.,  au  mot  Villy-en-Troies. 

3.  En  1152,  Perthes-en*Rothiôres  était  désij^c  sous  le  nom  de  Perta  »icca  {Dict.  topogr.  de  VAuhe, 
p.  12J).  Cf.  le  Tillage  de  la  Uothiére,  près  de  Dienvlllc,  dans  cette  même  plaine  de  Brienne. 
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tions  spéciales  de  l’économie  rurale  se  manifestent  parfois  avec  une 
netteté  singulière. 

Aix  centre  de  la  zone  infracrétacée,  le  Der  avec  ses  forêts,  ses  her- 
bages et  ses  étangs  est  le  pays  le  plus  caractéristique  de  la  Cham- 
pagne Humide;  entre  Saint-Dizier  et  Vitry-le-François,  le  Perthois 
réalise  le  type  de  la  plaine  champenoise  ; le  Vallage,  qui  chevauche 
sur  les  deux  formations  infracrétacée  et  jurassique,  englobant  une 
partie  du  Der,  du  Ban'ois  et  du  Perthois,  n’a  pas  d’homogénéité  géo- 
graphique proprement  dite,  mais  forme  cependant  un  tout  et  possède 
une  réelle  individualité  au  point  de  vue  économique;  le  massif  d’Ar- 
gonne  qui,  au  nord  du  bassin  de  Triaucourt,  se  prolonge  par  des 
transitions  insensibles  jusqu’aux  plateaux  ardennais,  constitue,  par 
les  formes  tourmentées  de  son  relief,  l’enchevêtrement  de  ses  crêtes 
aiguës  et  les  conditions  spéciales  de  son  climat,  un  pays  absolument 
original  sur  les  contins  de  la  Champagne  et  de  la  Lorraine.  Au  pied 
des  talus  parfois  escarpés  que  dessinent  à travers  toute  la  Champagne 
les  affleurements  du  terrain  de  craie,  on  voit  tour  à tour  des  terrasses 
comme  celles  qui  sont  adossées  aux  flancs  du  massif  d’Othe  entre 
l’Yonne  et  la  Seine,  des  plaines  entrecoupées  de  ruisseaux  et  de  bou- 
quets de  bois,  comme  celles  du  Bocage,  aux  environs  de  Vitry-le- 
François,  des  vallons  humides  séparés  par  des  promontoires  crayeux 
aux  pentes  arides,  au  Pied-des-Monts  de  Champagne,  entre  les  val- 
lées de  Marne  et  d’Aisne,  de  Vitrv  à Attignv. 

Au  sud-ouest  des  plaines  du  terrain  de  craie,  le  massif  de  la  forêt 
d'Othe,  nettement  délimité  par  les  vallées  de  l’Yonne,  de  la  Vanne 
et  les  plaines  de  la  Seine,  forme,  avec  ses  plateaux  recouverts  de 
dépôts  tertiaires,  et  ses  frais  vallons,  la  transition  entre  la  Champagne 
Humide  et  la  Champagne  Sèche.  Celle-ci,  à son  tour,  otfre  un  con- 
traste saisissant  entre  l’aridité  de  ses  hautes  plaines,  où  les  landes, 
les  pineraies  alternent  avec  de  maigres  cultures  justifiant  la  dénomi- 
nation de  l’ouilleuse,  et  ses  vallées  où  les  sources  et  les  eaux  courantes 
ont  favorisé  la  concentration  de  la  population  et  le  développement 
dea.cultures.  Au  nord  de  la  vallée  d’Aisne,  où  les  différentes  assises 
de  la  formation  crétacée  se  superposent  sans  régularité,  les  terrasses 
vallonnées  constituent  une  zone  mixte;  là,  s’efface  graduellement  la 
Champagne  Pouilleuse  pour  faire  place  à des  pays  plus  fortunés:  la 
Picardie,  la  Thiérache,  les  Ardennes.  Enfin,  du  côté  de  l’ouest,  sur 
la  bordure  du  massif  tertiaire,  au  pied  duquel  se  dévelo})pent  des 
plaines  marécageuses  (plaines  de  la  Seine  et  de  l’Aube,  marais  de 
Saint-üond,  bassin  de  Reims),  les  coteaux  du  Montois,  du  Vignoble 
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et  de  la  Montagne  de  Reims  forment  enti-e  les  hautes  plaines  de  la 
Champagne  Pouilleuse  et  les  plateaux  de  la  Brie,  du  Tardenois  et 
du  Soissonnais  un  pays  de  carrières  et  de  vignobles,  exceptionnelle- 
ment riche  et  populeux,  et  dont  l’individualité  est  très  nette. 

Les  contours  de  ces  petits  pays  ne  se  décèlent  pas  toujours  exté- 
rieurement au  point  que  l’œil  puisse  facilement  les  saisir.  Si  les 
grandes  lignes  géologiques  qui  déterminent,  en  quelque  sorte,  le 
squelette  de  la  région  champenoise  sont  très  apparentes,  les  linéa- 
ments secondaires  qui  figurent,  à l’intérieur  de  chaque  grande  zone, 
les  compartiments  que  nous  avons  signalés  sont  plus  difficiles  à saisir 
lorsque  les  caractères  distinctifs  des  pays  s’atténuent  progressivement 
à la  périphérie  de  chacun  d’eux.  Comme  l’ont  fait  très  judicieusement 
remarquer  Élie  de  Beaumont  et  Dufrénoy  ('),  les  lois  naturelles  sui- 
vant lesquelles  ces  petites  unités  géographiques  se  lient  et  s’enchaînent 
sont  « plus  simples  en  grand  qu’en  petit  » ; l’individualité  des  pays 
est  d’autant  plus  frappante,  qu’on  descend  moins  dans  les  détails 
locaux,  et  que  l’on  s’en  tient  davantage  « à l’intention  générale  de  la 
nature,  dans  la  distribution  des  substances  minérales,  et  à la  conti- 
nuité de  leur  masse,  plus  encore  qu’à  leur  homogénéité  ».  C’est  pour- 
quoi nous  nous  sommes  gardé  d’attribuer  systématiquement  des 
limites  en  quelque  sorte  géométriques  aux  diverses  unités  naturelles 
qui  se  dégagent  d’une  étude  détaillée  du  sol  champenois  ; pour  éviter 
cette  « segmentation  infinitésimale  »,  cet  « atomisme  géographique  » 
reproché  avec  quelque  justesse  aux  études  de  géogi’aphie  régionale, 
nous  avons  résolument  simplifié  la  nomenclature  des  pays  champe- 
nois et  rejeté  des  dénominations  inutiles  qu’une  tradition  surannée 
ne  justifiait  pas  suffisamment. 

Lorsque  l’Assemblée  constituante  procéda,  en  quelque  sorte  géomé- 
triquement, au  démembrement  de  la  provinee  de  Champagne  (^),  avec 


1.  Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France^  p.  Il- 

2.  Décret  du  15  janvier  1790.  On  remarquera  que  dans  les  projets,  rapports  et  discours  à 1* Assem- 
blée constituante,  relatifs  au  démembrement  des  anciennes  provinces  et  à l’érection  de  nouvelles  divi- 
sions admuiistrativcs,  il  n’est  jamais  fait  mention  des  divisions  naturelles  du  sol,  des  pays.  Il  n’eu 
question  que  de  justes  proportions  à observer,  d’équivalences  territoriales  à réaliser,  dans  le  but  de 
rapprocher  les  citoyens  de  leurs  administrateurs,  de  faciliter  les  déplacements  des  campagnes  à leurs 
chefs-lieux.  La  concoptiou  est  donctouic  géométrique  et  elle  n’a  été  atténuée,  dans  l’application,  que 
par  la  nécessité  do  ne  pas  briser  des  relations  séculaires  ; elle  a dû  être  accommodée  avec  des  traditions 
difficiles  à déraciner,  des  revendications  et  des  amours-propres  locaux  quHl  fallait  satisfaire.  La  répar- 
tition définitive  du  territoire  de  rancieuiie  Champagne  entre  cinq  départements  n’a  été  faite  qu’aprés 
une  série  de  tâtonnements  préalables.  Sur  la  « carte  de  France  divisée  suivant  le  plan  propose  à l’As- 
semblée nationale  par  son  comité  de  constitution  ’e  29  septembre  1789,  par  L.  Henuequin,  successeur 
de  M.  Itobert  de  Hcs.seln,  topographe  du  roi  »,  on  voit  tout  le  pays  situé  au  nord  de  la  Vanne,  jusqu’à 
Xogent-sur-S  ine,  attribué  au  département  de  l'Vonne;  le  département  do  l*Aul>e  se  développe  dans  la 
direction  de  l’est  jusqu’à  la  Biaise  aujourd'hui  dans  la  Haute-Marne,  englobant  la  totalité  du  pays  du 
Dcr  : Sézinne  sur  la  bordure  du  massif  tertiaire  est  attribué  à l’Aisne,  Clermont-en-Argonne  use) 
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le  désir  de  sauvegarder,  autant  que  possible,  les  intérêts  locaux  et 
de  respecter  des  habitudes  séculaires,  elle  créa  les  cinq  dépéirtements 
des  Ardennes,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  l’Aube  et  de 
l’Yonne,  divisions  sans  valeur  géographique,  dans  lesquelles  furent 
confondues  et  morcelées  les  diverses  circonscriptions  de  l’ancien 
régime,  en  dehors  de  toute  considéi’ation  basée  sur  la  nature  du  sol. 
C’est  ainsi  que,  par  exemple,  le  département  de  la  !Marne,  dont  l’an- 
cien Rémois  et  la  Champagne  Pouilleuse  constituent  la  partie  essen- 
tielle (terrain  de  craie),  comprend  également  une  portion  de  l’auréole 
infracrétacée,  c’est-à-dire  du  Vallage  d’Aisne,  de  l’Argonne  jusqu’au 
val  de  Biesme  et  du  Perthois,  plus  une  partie  des  plateaux  tertiaires 
de  la  Brie  et  du  Tardenois.  Le  manque  d’homogénéité  des  autres  dé- 
partements formés  de  l’ancienne  Champagne  n’est  pas  moins  frappant 
sur  une  carte.  Quant  aux  subdivisions  des  départements,  les  districts 
étant  devenus  les  arrondissements,  elles  ne  sont  pas  plus  en  rapport 
avec  les  divisions  naturelles  du  sol  (').  Une  identification  de  l’arron- 
dissement avec  le  pays  ne  supporte  pas  le  simple  examen  d’une  carte, 
à moins  que  l’on  se  contente,  et  dans  certains  cas  seulement,  d’une 
identification  très  approximative.  L’arrondissement  de  Sainte-^Iene- 
hould,  par  exemple,  comprend  des  portions  de  la  Champagne  Pouil- 
leuse, du  Pied-des-Monts,  du  Vallage  d’Aisne  et  de  l’Argonne  ; il  en  est 
de  même  de  l’arrondissement  de  Vouziers  ; on  retrouve  dans  l’aiTon- 
dissement  de  Vassy  une  partie  du  Der,  du  Perthois  et  du  Vallage  ; 
les  arrondissements  de  Reims,  Vitry-le-François,  Eperuay,  Troyes, 
etc.,  ont  une  composition  qui  n’est  pas  moins  hétérogène.  Les  pays 
champenois  dont  l’individualité  géographique  est  la  plus  apparente, 
le  pays  d’Othe,  le  Der,  le  Perthois,  l’Argonne,  ont  été  morcelés  entre 
plusieurs  arrondissements:  le  pays  d’(3the  est  partagé  entre  les  quatre 
arrondissements  de  Troyes,  Sens,  Joigny  et  Tonnerre.  On  ne  saurait 
donc  prétendre  que  « l’arrondissement  n’est  pas  d’une  formation  arti- 
ficielle  qu’il  réunit  des  habitants  de  même  type  physique,  de 

même  dialecte,  autour  des  centres  de  marché  dont  l’importance  éco- 
nomique est  considérable  (')  ».  Sans  doute,  l’arrondissement,  par  ses 
dimensions  mêmes,  est  la  division  territoriale  la  i)lus  voisine  du  pays, 
en  Champagne  comme  ailleurs  ; mais  c’est,  dans  la  plupart  des  cas. 


au  déj>artement  des  Ardennes,  Saint-Dizior  est  dans  le  inOme  département  que  Chaumont  et  Barde- 
Duc.  (Jette  esquisse  révèle  l'indécision  et  les  embarra.<i  du  comité  de  division  chargé  do  procéder  au 
morcellement  des  anciennes  provinc'’s. 

1.  Sur  la  valeur  géographique  dos  arron  Ussements,  cf.  Réforme  êoriale,  4*  série,  t.  VI,  p.  117,  174 
sqq.  ; série,  t,  VIII,  p.  78-79  ; Revue  de  /*arw,  t.  V,  15  août  1898,  p.  753  sqq. 

3î  Cf.  Xouvelie  Revue,  t.  XCVI,  189‘>,  p-  177. 
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un  pays  tellement  déformé  ou  agrandi,  que  son  unité  géographique 
est  nulle.  Les  seuls  arrondissements  d’Arcis-sur-Aube  et  de  Cludons 
appartiennent  à un  pays  unique  : la  Champagne  Pouilleuse. 

La  même  démonstration  pourrait  s’appliquer  aux  cantons,  tout 
aussi  artificiels  que  les  départements  et  les  arrondissements,  dont  les 
confins  ont  été  tracés  en  vue  d’obtenir  des  équivalences  d’étendue, 
et  avec  la  préoccupation  générale  de  donner  satisfaction  à des  intérêts 
locaux  le  plus  souvent  contradictoires,  et  à des  rivalités  de  clocher. 
En  résumé,  dans  la  région  champenoise,  les  circonscriptions  admi- 
nistratives sont  de  pures  entités,  de  simples  rouages  artificiels  destinés 
à transmettre  au  corps  social  le  mouvement  centralisateur  ; leur  valeur 
géographique  est  nulle,  ou  à peu  près. 


< J 


^ ^ ^5»-  _ •-  Jf  ‘ » 


rr  *•  J*»»*’  -'  ' ‘ Ttfif.*-  ■>  ■ •'.  *Éi 

"la-,  '-,  ..--'■î^^ . jfdS 


■ • .,  :,  y '-^  ,;  %Æ  ';-(  y -;,?-v.f« 

■*'  • r.'/  . 7 « i* 

.s. 


«13.*: 


i«r  - J^  Z'*'*  - ’ -•  '^■' 

--  ^-■-  c ' :■'  : :Al-  •:  - 


IV-  •,  - 


V • ç 


■■-■■  .^''v^vsV'. 

S'J^- 

^ V 

>®r:::--  ^ : - ■ 

■y  -:mm 

^ -r  -•$ 

^ lw,‘,*ry' . •-■  , . <V  > - -J  .*  V.^î.  ' ; ^ 

[J-..  ‘.^l,  /.îl#  . 

t'-'  "'  *--^  ■ V.'  ‘ ■ ' ■■- 

^.7  •■  ' ••  • ,: 

..tü."'*';  ~ -'^^^■:i,--^'  - ^ : ,<  ■ r .y 

, '•:,  T^.  _ ;*v  V.^n  ->i  ■ 

4 ■'  -.  . . Il  ^ .*T^  I y -?.‘5 


CONCLUSION 


Nous  voiuh-ions,  dans  ce  dernier  cha^jitre,  rassembler  les  traits  qui 
caractérisent  rindividualité  physique  et  morale  de  la  Champagne, 
noter  quelles  transformations  diverses  le  travail  de  riiomme  et  les 
exigences  de  la  vie  moderne  ont  imprimées  à la  physionomie  de  la 
contrée,  et  examiner,  en  terminant,  dans  quelles  conditions  la  région 
champenoise  pourrait  servir  de  base  à un  remaniement  des  cadres 
administratifs  actuels. 

Telle  que  nous  l’avons  définie  et  décrite,  la  région  champenoise 
n’est  donc  point  l’ancienne  province  de  Champagne  dans  sa  totalité, 
assemblage  factice  de  pays  très  différents,  réunis  entre  des  limites 
plutôt  flottantes.  Ses  frontières,  fortement  marquées  par  la  nature, 
coïncident  avec  l’extension  considérable  et  vraiment  originale  de  la 
formation  crétacée  dans  la  partie  orientale  du  bassin  parisien. 

La  Champagne,  dont  la  dénomination  originelle  (Campania)  appa- 
raît très  justement  appliquée  dès  l’origine  mérovingienne  à la  zone 
aride  et  dénudée  du  terrain  de  craie  comprise  entre  la  Seine  et 
l’Aisne,  est  essentiellement  le  pays  des  plaines  : son  nom  évoque  à 
la  fois  l’image  de  vastes  étendues  très  découvertes,  sillonnées  de 
larges  vallées,  voies  des  invasions  et  du  commerce,  et  le  souvenir  de 
champs  de  bataille  fameux,  de  grands  rassemblements  de  troupes. 
8:ins  doute  les  plaines  champenoises  ne  saïu’aient  être  comparées  au.x 
grandes  plates-formes  horizontales  qui  distinguent  les  massifs  com- 
pacts de  la  formation  oolithique  : la  Champagne  du  terrain  de  craie 
est  une  contrée  ondulée,  mais  ses  ondulations,  dont  les  parties  culmi- 
nantes s’arrêtent  sensiblement  à un  même  plan,  n’enlèvent  pas  au 
pays  le  caractère  de  plaine.  Enfin  la  dénomination  géographique  de 
Champagne  s’applique,  avec  non  moins  de  justesse,  aux  nappes  d’al- 
luvions  sous  lesquelles  ont  été  nivelés  les  thalwegs  extraordinairement 
élargis  qui  s’intercalent  entre  les  bas  plateaux  de  la  formation  infra- 
crétacée. 
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ün  chercherait  donc  vainement,  au  cœur  de  la  Chainjîagne,  des 
paysages  aux  ju'olils  vigourcuseinent  accusés  : les  formes  du  relief, 
presque  partout  atténuées,  sont  commandées  par  la  plasticité  des  as- 
sises du  sol  et  l’insignifiance  des  accidents  tectoniques  ; çà  et  là  seu- 
lement, quelques  talus  surmontés  de  corniches , des  lambeaux  de 
crêtes  résultant  de  la  saillie  de  roches  assiz  résistantes  émergent 
plus  ou  moins  régulièrement  au-dessus  des  ondulations  confuses,  des 
collines  aux  contours  indécis  qui  caractérisent  la  topographie  de  là 
contrée.  Les  reliefs  un  peu  mouvementés  sont  relégués  à la  périphérie, 
sur  les  confins  de  la  nappe  tertiaire,  ou  dans  les  massifs  de  la  forêt 
d’Othe  et  de  l’Argonne. 

Circonscrite  par  les  aflleurements  de  la  formation  crétacée,  la  ré- 
gion champenoise  constitue  une  contrée  à part,  dont  l’individualité 
dérive  d’un  ensemble  de  caractères  topographiques  qui  la  différen- 
cient nettement  des  régions  circonvoisines.  Au  point  de  vue  clima- 
térique, son  originalité  est  moindre,  car  elle  marque  une  transition 
progressive  entre  la  pax-tie  centrale  du  bassin  de  Paris  où  prédomine 
l’influence  adoucissante  de  la  mer,  avec  des  pluies  médiocrement 
abondantes,  et  les  régions  ardennaise  et  lorraine,  où  les  influences 
continentales  qui  prévalent  s’affirment  par  la  rudesse  du  climat  ac- 
compagnée d’une  recrudescence  des  précipitations  atmosphériques 
due  à une  altitude  supérieure. 

La  diversité  relative  des  aspects  et  les  contrastes  de  détail  qu’ex- 
priment les  dénominations  locales  de  Champagne  Humide,  Der,  Bo- 
cage, Vallage , Perthois,  Argonne,  pays  d’Othe,  Champagne  Pouil- 
leuse, ]\Iontois,  etc.,  en  relations  avec  les  variations  du  faciès  crétacé, 
ne  détruisent  pas  l’homogénéité  et  la  tonalité  générale  de  la  région  : 
en  Champagne,  l’homogénéité  se  dégage  de  la  simplicité  structurale 
de  la  contrée,  du  développement  uniforme  de  grandes  masses  miné- 
rales, de  l’identité  des  conditions  générales  de  l’existence  et  des 
formes  typiques  de  l’habitat,  et,  on  peut  dire  que  l’unité  de  la  région 
repose  sur  un  fonds  très  ancien  d’habitudes  agricoles  contractées  par 
les  habitants  en  conformité  avec  la  nature  du  sol.  Nulle  part  on  ne 
rencontre  en  Champagne  de  petites  unités  cantonales  isolées  par  la 
nature,  communiquant  difficilement  les  unes  avec  les  autres,  vivant 
d’une  vie  propre  et  correspondant  à des  groupes  de  population  très 
définis;  d’autre  part,  la  concentration  des  habitants  en  villages  ag- 
glomérés donnait  prise  aux  influences  extérieures;  entre  toutes  ces 
petites  sociétés  villageoises,  jjIus  ou  moins  rapprochées  les  unes  des 
autres,  les  échanges  ont  toujours  été  très  actifs  et  favorisés  par  la 
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difscmination  de  minuscules  centres  urbains  jouant  le  rôle  d’inter- 
médiaires et  d’agents  de  cohésion. 

Par  suite  de  sa  situation  géographique  et  de  sa  structure  en  terrasses 
à pentes  convergentes  très  articulées,  coupées  de  grandes  vallées 
transversales,  artères  de  la  vie  générale,  la  Champagne  a une  physio- 
nomie propre  : lieu  de  rencontre  de  peuples,  croisement  d’influences 
venues  de  toutes  les  directions,  telle  est  la  marque  de  la  contrée,  et 
on  peut  encore  saisir  dans  la  composition  de  sa  population  les  traces 
de  courants  très  lointains  et  très  divers.  C’est  pourquoi  la  Champagne, 
si  on  la  compare  à quelques-unes  de  nos  anciennes  provinces,  présente 
une  individualité  dont  les  traits  sembleront  peu  saillants,  d’autant 
plus  que  les  liens  politiques  et  administratifs  qui  l’ont  rattachée  de 
bonne  heure  au  reste  de  la  nation  ont  contribué  à émousser  prématu- 
rément sa  personnalité. 

Cependant,  s’il  n’existe  pas  plus  de  type  ethnique  que  de  dialecte 
champenois,  on  ne  saurait  nier  qu’il  y ait  eu  jadis  une  Champagne 
qu’on  peut  reconnaître  encore  aujoui-d’hui  à un  certain  nombre  de 
survivances. 

Pour  toutes  les  raisons  que  nous  avons  précédemment  exposées, 
l’ancienne  Champagne  n’a  jamais  constitué  une  région  fortement  ca- 
ractérisée, vivant  d’une  vie  propre,  comme  un  petit  monde  à part 
dans  le  grand  corps  de  la  nation  ; mais,  entre  tous  ces  petits  pays 
champenois  où  les  particularités  de  la  vie  locale  dérivant  de  l’in- 
fluence du  sol  avaient  été  accentuées  pendant  de  longs  siècles  par 
l’insuffisance  des  voies  et  moyens  de  communication,  entre  ces  unités 
naturelles  groupées  dans  le  cadre  artificiel  de  la  province,  il  s’était 
formé,  à la  longue,  des  liens  solides  reposant  sur  d’antiques  traditions, 
sur  une  continuité  séculaire  d’échanges  et  de  rapports,  sur  la  com- 
munauté de  privilèges  provinciaux  et  municipaux.  La  Champagne 
qui  eut  ses  assises  judiciaires,  les  « Grands  Jours  de  Troyes  »,  et  ses 
coutumes  particulières,  ne  fut  jamais  pourvue  d’assemblées  régulières 
d’Etats;  mais  la  plupart  des  villes  champenoises  ont  joui,  au  Moyen 
Age,  d’un  régime  municipal  à peu  près  identique,  modelé  sur  la 
charte  communale  de  Beaumont-en-Argonne,  qui  était  considérée 
comme  la  « loi  de  la  Champagne  (’)  ».  La  solidarité  économique  avait 


1.  La  Champag^ie  fat,  dès  le  Moyen  Age,  un  payfl  de  bourgeoisie.  La  féodalité  y était  peu  forte  et 
peu  oppressive.  Un  régime  spécial  y rapprochait,  plus  qu’allleurs,  les  nobles  des  roturiers.  U’uue 
part,  l’usage  s’était  établi  que  les  enfants  de  père  roturier  et  de  mère  noble  fussent  nobles.  C'est  ce 
qu*expriiuaU  cette  maxime  i « Eu  Champagne,  le  ventre  anoblit.  » D’autre  part,  la  coutume  de  Troyes 
permettait  aux  nobles  de  race,  s’ils  venaieut  à tomber  dans  la  misère,  de  faire  le  commerce  sans  déroger 
à leur  qualité  ; iis  restaient  des  nobles  « vivant  marchandemeut  ». 
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rapproché  les  pays  cliampenois,  si  différents  par  leurs  productions  : la 
Brie,  tributaire  de  la  Champagne  pour  ses  vins,  lui  fournissait  en 
échange  des  matériaux  de  construction  ; la  Champagne  Pouilleuse 
tirait  de  la  Champagne  Humide  et  du  Vallage  des  bois  et  des  fers  ; 
ces  pays  s’approvisionnaient  à leur  tour  dans  la  zone  oolithique  bour- 
guignonne et  barroise  de  vins  et  de  pierres  à bâtir. 

Sans  doute  la  prompte  assimilation  de  la  Champagne  à la  France  dé- 
termina l’effacement  rapide  de  ses  particularités  provinciales,  au  point 
que  les  Champenois  ne  parlèrent  pas  un  autre  idiome  et  n’écrivirent 
pas  dans  une  autre  langue  que  les  populations  de  la  région  parisienne. 
Cependant,  si  la  littérature  champenoise  se  confond  avec  la  littéra- 
ture française  à son  berceau,  la  Champagne,  comme  la  plupart  des 
autres  provinces,  a eu  son  folk-lore  ; les  archéologues  et  les  socio- 
logues épris  de  provincialisme  ont  recueilli  ses  chroniques  rimées, 
scs  rapsodies  ])opulaires  vulgarisées  par  les  imprimeui's  troyens,  ses 
chants  patriotiques,  ses  superstitions,  ses  légendes  et  ses  dictons  ('). 
Le  costume  champenois  lui-même  se  distinguait  ]>ar  son  originalité, 
et,  il  y a une  soixantaine  d’années,  on  reconnaissait  encore  le  paysan 
de  la  Pouilleuse  à son  grand  chapeau  à larges  bords,  de  cuir  ciré,  à 
sa  blouse  blanche  et  aux  houssettes  qui  enserraient  ses  jambes  (*). 
Enfin,  le  Champenois  se  distinguait  encore  de  ses  voisins  bourgui- 
gnons, lorrains  et  ardennais  j)ar  une  tournure  spéciale  de  l’esprit  et 
certains  traits  de  caractère,  qui  ne  sont  pas  complètement  oblitérés. 

Les  écrivains  de  l’ancienne  France,  et  ceux  qui,  de  nos  jours,  ont 
essayé  d’esquisser  la  psychologie  des  populations  de  la  Champagne, 
abondent  en  témoignages  souvent  hyperboliques  sur  les  qualités  et 
les  défauts  du  Champenois  (®).  Le  paysan  de  la  Champagne  est  repré- 
senté comme  laborieux,  ménager,  doux  de  caractère  ; il  avait  la  ré- 
putation d’être  le  plus  disciplinable  des  provinciaux  ; sa  simplicité 
apparente  était  même  passée  dans  un  dicton  cruel,  inspiré  par  la 
malignité  populaire  (*),  et  la  « nience  » de  Châlons  était  proverbiale. 


1.  Cf.  Tarui^.,  Romancero  de  Champagne^  t.  p.  17I>  242  sqq.  ; Albert  Metuac,  Traditionê  et  cou- 
tume» des  Ardenneét  paasim;  Moiskt,  Anciens  NotUs  chantés  dans  les  pays  qui  forment  aujourd’hui 
le  département  do  TVonne  {BulUt.  de  la  Soc.  de»  êc.  del’Yonne,  année  1886,  p.  301);  André  Lefèvre, 
iSuperstitions  et  oraisons  de  la  Chainpa^^ne  et  do  la  Brio  {Bullet.  de  la  Soc.  d^anthropol.,  4«  série,  t.  ill, 
p.  131).  Louis  ]^[OKiN,  Proverbes  et  dictons  recneillia  dans  le  département  de  VAube,  br.  in-8®,  Troyes, 
1901.  I)r  Jaillot,  Notes  sur  le  folk*lore  argonnais  {Hev.  d'Ardenne  et  d' Argonne,  uuv.-déc.  1894). 

2.  Sur  les  particularités  du  'eostuiiie  en  Champagne,  cf.  Albert  Meyrac,  loe.  cit.,  p.  28  ; Hubert, 
Géographie  des  ArdenneSf  p.  97  ; Alb.  Baukau,  La  Vie  rurale  dans  l'ancienne  France,  p.  58,  76,  et 
Heuri  Brun,  dans  la  Science  sociale,  t.  XXXUI,  p.  171*172. 

3.  Bauuikr,  Mém»  de  Champagne,  t.  1,  p.  332  ; BouIjAINVILLiebs,  État  de  la  France,  t.  III,  p.  547; 
OitOSLEY)  Fphémérides,  t.  I,  p.  16*17  ; Takbb,  Romancero  de  Champagne,  t.  Il,  p.  4 ; Dr  O.  OuEiiLJOT, 
Le  Champenois,  di.scours  prononcé  à la  séance  publique  de  l’Académie  do  Reims,  ô juillet  1900. 

1.  <1  <4uatre*vingtKlix*ueuf  moutons  et  un  Champenois  fout  cent  bétes.  » Les  écrivains  champenois 
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Mais,  SI  le  Champenois  a eu  ses  détracteurs,  il  a rencontré  plus  d’un 
aiiolopste  (') . Quoique  débonnaire  et  un  peu  naïf,  le  Champenois 
passait,  comme  le  Picard,  pour  avoir  la  tête  un  peu  chaude,  et  il  ne 
le  fallait  point  pousser  à bout  : 

Tête  de  Champenois  n’est  que  bonne. 

Mais  ne  la  choque  point  personne. 

La  ruse  et  la  hnesse  ne  lui  faisaient  point  défaut  (-).  Taine,  qui 
était  originaire  de  Vouziers,  remarquait»  l’œil  allumé,  la  bouche 
narquoise,  le  ton  goguenard,  le  grand  nez  vulgaire,  irrégulier  » des 
habitants  de  la  Champagne  Pouilleuse  (’).  :Michelet  a signalé  « le 
tour  ironique  de  niaiserie  maligne  » particulier  à l’esprit  champenois  ; 
il  a remarqué  que  la  satire  est,  avec  l’histoire,  la  vocation  de  cette 
Champagne,  » pays  des  bons  contes,  des  facétieux  récits  sur  le  noble 
chevalier,  sur  l’honnête  et  débonnaire  mari,  sur  M.  le  curé  et  sa 
servante  » . Deux  Troyens,  Passerat  et  Pithou,  ont  collaboré  à la 
Satire  Mémppée  ; le  Troyen  Pierre  Larrivey  est  un  précurseur  de 
Molière.  A l’éloquence  et  à la  rhétorique  bourguignonnes,  Michelet 
oppose  la  grâce  et  l’ironie  rêveuse  de  la  Champagne,  « l’esprit  de 
saillies  pétillant  comme  le  vin  du  cru,  qui  stimulait  la  verve  de  nos 
joyeux  conteurs  de  fabliaux,  jusqu’à  La  Fontaine  (‘)  ».  Par  ces  traits 
du  caractère,  le  Champenois  ressemble  plus  à l’habitant  de  l’Ile-de- 
France  qu’à  celui  du  nord  de  la  France,  des  Ardennes  ou  de  la  Lor- 
raine. 

Le  Champenois  du  type  populaire  est  ouvert,  accueillant  f),  ex- 
pansif jusqu’au  bavardage,  ironique,  plaisant  et  gouailleur  jusqu’à  la 
vulgarité.  L Ardennais,  moins  jovial  et  moins  ouvert,  est  plus  réfléchi, 
plus  méthodique,  plus  opiniâtre  dans  ses  résolutions,  plus  tenace  que 
le  Champenois  ; le  Lorrain  est  plutôt  réservé  et  froid,  madré  sous  les 
apparences  de  la  bonhomie  {“). 


60  6ont  ingéniés  à fournir  de  ee  proverbe  les  explications  les  plus  fantaisistes.  Cf.  V.  Dcruï,  Tour  du 
Monde,  auneo  1861,  t.  I,  p.  ;U1  ; Étienne  Geokoes,  La  Champagne  et  le»  Champenoi»,  br.  in-8o,  Troyes 
18J1,  p.  8;  A.  Daol'Ik,  Blason  populaire  do  la  Haute-Marne  {Uevue  de  Champagne  et  de  Brie,  2c  série’ 
t.  II,  p.  G95).  ' ^ 

1.  Cf.  la  balUde  d’Eustaelie  llKsirHAUPS,  Des  Mœurs  et  conditions  des  Champenois  (Collection  de» 
ancten»  texte»,  t.  1,  p.  177);  Alexandre  Dumas,  La  Boute  de  Varenne»,  p.  100-102  ; Victor  Hloo,  Le 
Bhin,  t.  I,  p.  36-11  (édit.  Uctzel-Quantin). 

2.  OnosLET,  pour  expli., uer  ce  trait  du  car  ictère  champenois  et  troyen,  va  jus.,u’à  imaginer  que  le 
mot  tricasse  signifie  . trois  fols  prudent,  trois  fois  rusé  ! • (Kphêméride»,  t.  II,  p.  1-5). 

3.  Carnet  de  voyage,  p.  231. 

4.  Notre  France,  p.  193. 

5.  Cf.  sur  ce  point  une  jolie  anecdote  rapportée  par  un  touriste  allemand  traversant  la  Champ.agne 

***1'7  1'"  ilber  Frankreich,  au/  einer  Fu»»rei»e  im  .lahre  1811,  t.  I,  Leipzig,  1815, 

6.  A Bar-le-Duc,  la  devise  locale  est  : Plus  penser  que  dire  I 
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La  Champagne  est  un  des  pays  de  France  ayant  subi  les  plus  im- 
portantes transformations,  surtout  dans  le  cours  du  xix*  siècle  ; l’ef- 
fort de  l’activité  humaine  s’y  révèle  par  de  multiples  et  curieuses 
adaptations.  Les  landes  du  terrain  de  i raie  vouées  par  la  nature  à 
une  stérilité  presque  absolue  sont  aujourd’hui  couvertes  en  grande 
partie  par  des  plantations  de  résineux  figurant  sur  les  cartes  des 
taches  vertes  qui  donnent  l’illusion  d’une  région  assez  boisée,  et  le 
temps  n’est  plus  où  l’on  pouvait  dire  avec  le  proverbe,  à propos  de  la 
Champagne  Pouilleuse,  que  le  paysan  peut  y marcher  tout  le  jour 
sans  y trouver  d’autre  abri  que  l’oreille  de  son  âne.  La  viabilité  a été 
grandement  perfectionnée  dans  la  zone  longtemps  peu  accessible  de 
l’infracrétacé,  dans  la  Champagne  Humide,  dans  l’Argonne,  où  l’ex- 
ploitation forestière  est  devenue  plus  faeile,  où  le  domaine  de  la  forêt 
a reculé  devant  les  cultures  et  l’extension  du  peuplement.  Les  pro- 
grès réalisés  dans  l’agriculture  champenoise  par  l’emploi  des  engrais 
chimiques  et  des  méthodes  culturales  appropriées  aux  différents  sols 
se  manifestent  par  l’accroissement  des  rendements  (*),  par  la  déchéance 
ou  la  disparition  complète  d’anciennes  cultures  indigènes  insuffisam- 
ment rémunératrices,  telles  que  celles  du  sarrasin,  du  rnéteil,  des 
graines  oléagineuses  (navette,  colza),  du  chanvre  ; par  le  développe- 
ment de  la  culture  du  froment,  de  l’avoine,  des  fourrages  artificiels,  des 
cultures  maraîchères  dans  la  banlieue  des  grandes  villes,  par  l’acerois- 
sement  relativement  récent  de  la  culture  de  la  betterave  dans  les 
plaines  duPerthois,  les  vallées  de  la  Marne,  de  laVesleet  de  l’Aisne  (“). 
Malgré  les  ravages  du  phylloxéra,  la  superficie  des  vignobles  n’a  pas 
sensiblement  diminué.  Les  conditions  de  l’élevage  du  mouton  ont  été 


1.  Ue  1862  à IflOO,  le  rendement  moyen  du  froment  à l’hectare  s’est  élevé  do  15'>',47  à ISI'IjOS  dans  la 
Marne;  de  ISid,25  à 18  hectolitres  dans  l’Aube.  Ces  deux  départements  comptent  parmi  ceux  où  l’ou- 
tillage agricole  s’est  le  plus  rapidement  amélioré  dans  le  cours  du  xix<  siècle. 

2.  Surfaces  cultivée»  de»  département»  de  l'Aube  et  de  la  itarne  réuni*. 


Sarrasin.  . . 
Métoil,  . . . 
Navette-colza 


8 Tib  hect, 
Ô805  — 

7 344  — 


4 680  hect. 
970  — 
201  — 


Production  du  département  de  la  ilarne  seulement. 


1862. 


1900. 


Chanvre 

Betterave  à sucre 
Vigne 


1 115721  hectol, 
1069  — 

16  617  — 


5911  hectol. 
14  840  — 


79  quint. 
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modifiées  : les  éleveurs  champenois,  impuissants  contre  la  concurrence 
des  laines  exotiques,  ont  dû  restreindre  les  effectifs  de  leurs  troupeaux 
et  s’attacher  à la  production  de  la  viande,  de  préférence  à celle  de  la 
laine.  Ces  amélioi’ations  et  ces  adapûitions  n'ont  pas  préservé  la  Cham- 
pagne des  atteintes  de  la  crise  agricole,  dont  les  effets,  combinés  avec 
ceux  de  la  concentration  croissante  du  travail  industriel,  ont  déterminé 
la  dépréciation  continue  de  la  propriété  foncière (‘)  et  la  désertion 
consécutive  des  campagnes.  Les  populations  rurales  de  la  Champagne 
Pouilleuse,  rendues  ingénieuses  par  la  pauvreté  du  sol,  avaient  réussi 
non  seulement  à suppléer  à l’abondance  par  la  variété  des  produits, 
mais  encore  à joindre  aux  maigres  ressources  provenant  de  la  petite 
culture  les  bénéfices  tirés  d’industries  locales  traditionnelles.  Or,  par- 
tout les  ateliers  de  famille  et  les  usines  de  moindre  importance  ont 
été  ruinés  et  une  partie  de  la  population  active  s’est  trouvée  dans 
l’obligation  d’émigrer  vers  un  petit  nombre  de  centres  urbains  manu- 
facturiers tels  que  Troyes,  Komilly,  Châlons,  Keims,  ou  vers  les  villes 
industrielles  du  Nord  et  des  Ardennes.  Nous  avons  essayé  d’évaluer 
l’intensité  relative  de  ce  phénomène  de  dépopulation  des  campagnes 
et  nous  avons  constaté  qu’en  Champagne,  comme  ailleurs,  le  déve- 
loppement de  la  grande  industrie  avait  fait  tort  à l’agriculture  et 
dérangé  dans  une  certaine  mesure  les  groupements  de  la  population. 
Par  contre,  l’accroissement  anormal  des  grandes  aggloiyérations  indus- 
trielles a contribué  à l’amélioration  et  à l’exploitation  intensive  du 
sol  dans  leur  banlieue,  tout  foyer  urbain  développant  son  rayon  d’ap- 
provisionnement en  proportion  de  ses  besoins.  C’est  ainsi  qu’aux  en- 
virons de  Troyes  et  de  Keims,  le  sol  a été  défriché  et  peuplé,  les 
marécages  partiellement  desséehés  et  transformés  en  jardins  maraî- 
chers fécondés  par  les  amendements  que  les  villes  mettent  au  service 
de  l’agriculture;  la  vie  urbaine  a stimulé  dans  son  rayon  sans  cesse 
élargi  l’activité  de  la  vie  rurale  et  cofnpensé  la  dépréciation  qu’elle 


1.  Variations  de  la  yaleiir  de  U propriété  foncière  dans  une  commune  de  la  Champagne  Pouilleuse, 
Lhuître  (canton  de  Uainerupt,  Aube). 


Terres  df  premiire  datai  : les  meilleures. 


ANÜÛK8. 


VALEUR 

vénale. 


FF.KM.VOK 

OU  loyer 
à Thcctare. 


11JG6 38i)0  francs  50  frants 

1882 1800  — 30  — 

1802 1100  — 20  — 


(Alv.  Thévesot,  yionographie  de  LhuUre,  p.  77-78.) 
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faisait  subir  aux  contrées  plus  éloignées  qui  ne  pouv'aient  bénéficier 
de  son  influence  immédiate. 

11  est  permis  cependant  de  constater  que  la  Champagne,  à travers 
les  vicissitudes  de  son  histoire,  et  malgré  les  transformations  qu’elle 
doit  au  travail  de  l’homme,  n’a  pas  renoncé  aux  traditions  essentielles 
de  sa  vie  économique,  indissolublement  associées  aux  particularités 
de  son  sol  et  de  son  climat.  L’industrie  humaine  s’est  pliée  aux  exi- 
gences de  la  configuration  et  de  la  nature  du  sol,  et  les  moyens 
qu’elle  a employés  pour  l’exploiter  ne  font  que  rendre  plus  appa- 
rentes ses  aptitudes  non  modifiables.  Les  principales  voies  modernes 
de  transports,  chemins  de  fer  et  canaux,  dont  quelques-unes  doublent 
ou  triplent  les  anciennes  voies  de  circulation,  ont  un  tracé  subor- 
donné aux  principales  lignes  du  relief;  elles  empruntent  les  grandes 
vallées  de  l’Yonne,  du  Serein,  de  l’Arinançon,  de  la  Vanne,  de  la 
Seine,  de  la  Marne,  de  l’Aisne,  de  la  Vesle,  ou  elles  longent  les 
talus  (jui  marquent  les  affleurements  de  chacune  des  formations 
crayeuse  et  tertiaire  : ainsi  la  voie  ferrée  de  Saint-Florentin  (Yonne) 
à Amagne  (Ardennes)  qui  côtoie  les  terrasses  adossées  aux  massifs  de 
la  forêt  d’Otbe  et  les  monts  de  Champagne,  par  Troyes,  Brienne, 
Vitry,  Sainte-iMenehould,  Vouziers  et  Attigny  ; cslle  de  Montereau 
à Laon  qui  contourne  la  falaise  de  Champagne-Brie  par  Flamhoin, 
Romilly,  Sézanne,  Épernay  et  Reims.  La  Champagne  Humide  et 
l’Argonne,  aux  terres  exceptionnellement  fortes  ou  profondément  ra- 
vinées, colonisées  et  peuplées  jadis  par  les  moines,  ont  conservé  en 
grande  partie  leur  parure  de  forêts  et  de  prairies  et  sont  toujours  des 
contrées  essentiellement  forestières  et  lierhagères(').  Ce  qui  a per- 
sisté dans  la  Champagne  Pouillense,  c’est  un  type  d’agriculture  fondé 
sur  la  nécessité  de  jachères  périodiques  et  de  fumures  intenses,  pour 
rendre  à un  sol  exceptionnellement  maigre  et  aride  ses  éléhienls 
fertilisants,  et  trouvant  un  auxiliaire  dans  l’exploitation  de  pâtures 
communales  et  les  j)lantations  de  résineux  : la  rotation  traditionnelle 
des  eultures  et  la  distribution  géométrique  des  champs  cultivés  aux 
alentours  des  villages  marque  d’une  empreinte  ineffaçable  la  physio- 
nomie du  pays.  La  multiplication  des  voies  ferrées  et  le  développe- 
ment sporadique  de  quelques  centres  industriels  qui  ont  aspiré  la 
population  rurale,  de  plus  en  plus  raréfiée,  n’ont  pu  qu’affaiblir  les 
agglomérations  humaines  localisées  par  la  nature  : la  population  est 


1.  On  a même  procédé  à dos  reboisements  dans  certaines  parties  de  la  Champagne  Humide,  Cf. 
DE  Taillassox,  Les  Plantations  forestières  de  TAube  {Jievue  des  eaux  et  foriU,  t.  XVII,  p.  57-Ô8). 
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restée  groupée  en  conformité  avec  les  particularités  hydrologiques  et 
les  aptitudes  agricoles  spéciales  à chaque  formation  géologique,  c’est- 
à-dire  extrêmement  concentrée  sur  les  hautes  plaines  du  terrain  de 
craie,  plutôt  dispersée  dans  le  pays  d’Othe  et  la  Champagne  Humide  ; 
mais,  en  général,  le  village  aggloméré  est  en  Champagne  l’unité 
essentielle  et  la  forme  indélébile  de  la  vie  rurale  ; partout  les  formes 
de  l’habitat  restent  subordonnées  aux  nécessités  de  l’économie  rurale, 
et  les  transformations  introduites  par  le  travail  humain  n’ont  pu 
rompre  le  déterminisme  géographique.  Ainsi  la  Champagne  a con- 
servé avec  son  nom  l’empreinte  de  son  individualité. 

Que  subsiste-t-il  encore  de  l’ancienne  Champagne  ? 8i  l’on  met  à 
part  le  genre  de  vie  des  populations  rurales  et  la  persistance  des 
formes  particulières  de  l’habitat,  les  survivances  du  passé  paraissent 
se  réduire  à peu  de  chose.  Le  costume  si  longtemps  classique  dans 
sa  variété  a fait  place  à des  accoutrements  plus  uniformes  et  moins 
pittoresques;  la  blouse  blanche  ou  bleue  traditionnelle  ainsi  que  la 
casquette  en  peau  seront  bientôt  légendaires  parmi  les  populations 
rurales  de  la  Champagne.  Le  dépeuplement  des  campagnes  au  jirotit 
des  villes,  le  service  militaire  obligatoire  et  la  diffusion  de  l’instruc- 
tion primaire  ont  singulièrement  restreint  l’usage  des  patois  locaux, 
et  les  ruraux  champenois  ne  se  distinguent  guère  de  leurs  voisins, 
sous  le  rapport  du  langage,  que  par  un  léger  accent  et  certaines  in- 
tonations (‘). 

Ainsi,  la  couleur  locale  s’efface  de  plus  en  plus  en  Champagne, 
comme  ailleurs;  les  particularités  du  langage  s’atténuent;  chaque 
jour  voit  disparaître  un  mot  du  terroir,  une  coutume,  une  originalité 
du  costume  ; seuls  quelques  ti’aits  de  caractère  sont  encore  recon- 
naissables, et  c’est  là  qu’on  peut  saisir  l’influence  permanente  du 
milieu  géographique.  K’a-t-on  point  remarqué  que  le  cultivateur  de 
la  Champagne  Pouilleuse,  si  laborieux  et  si  sobi*e,  est  d’un  caractère 
moins  ouvert  et  moins  hospitalier  que  l’habitant  du  riche  Vallage 
d’Aisne,  où  la  vie  est  plus  plantureuse  ; que,  dans  les  villages  vini- 


1.  Sur  les  patois  de  la  Champ.igne,  pf.  le  vocabulaire  troycn  de  Ouoslky,  dans  ses  Éphémirides, 
t.  II,  p.  UiO;  rrosper  Tarbé,  Reaherchet  tur  Vhiatoire  du  langage  et  deapatoi»  de  Champagne,  in-8", 
Reims,  18Ô1  ; J.  Diette,  Glossaire  du  patois  de  Boulngcs  (,\ube)  (J/ent.  de  la  Soe.  aead.  de  l’Aube, 
t.  LVII,  p.  268-2Ü9];  Alph.  Bacpoik.  Glo.ssaire  du  patois  de  la  forêt  de  Clairv.anx  {ibid.,t.  XMX,  L, 
LI);  Corsât,  Mots  de  patois  champenois  employés  dans  les  cantons  de  I.igny  et  de  .Seiguclay  (Yonne) 
[Bullet.  de  la  Soe.  arehéol.  de  Sena,  t.  VI];  Ge  Patois  do  Courtisols  (Marne)  [Mém.  de  la  Soc.  dea  nnti- 
quairea,  t.  V,  p.  336  ; t.  VI,  p.  220,  et  ifém.  de  la  Soc.  d’agric.  de  la  Hai  ne,  2«  série,  t.  I,  p.  101]  ; Le 
Langage  de  Saint-Étienne-à-Arnes  (.Vrdennes).  (7Vao.  de  l'Aead  de  Iteima,  t.  CVI,  1902,  p.  490  sqq.]. 
K.  ItODKquEi.OT,  Patois  du  pays  de  Provins  {Bullet.  de  la  Soc.  arehéol.  de  Seine~et~Marne,  t.  V,  1869). 
Études  patoUes  sur  l’arroudisseinent  de  ViTy-le-Prançois  {Bullet.  de  la  Soe.  dea  aciencea  de  Vitrij, 
t.  X-YII,  1904  . 


. i. 


296 


LA  CHAMPAGNE 


coles  échelonnés  au-dessus  de  la  vallée  d’Aisne,  aux  envii'ons  de 
Vouziers,  le  paysan  est  en  général  plus  gai,  plus  sociable  que  le  culti- 
vateur des  maigres  terres  crayeuses  du  canton  de  Macliault  où  la 
vigne  ne  pousse  pas  (')  ? i\Iais,  indépendanunent  de  ces  variétés  locales 
et,  pour  ainsi  dire,  de  ces  nuances  de  pays  à pays  qui  traduisent  l’in- 
fluence du  sol,  ce  qui  distingue  par-dessus  tout  le  paysan  champenois 
qui  vit  sur  un  sol  plutôt  ingrat,  c’est  son  esprit  d’économie  et  de 
prévoyance.  Le  morcellement  extrême  de  la  propriété  en  Champagne 
facilite  le  mouvement  ascensionnel  du  paysan  qui  peut  acquérir  le 
sol,  parcelle  par  parcelle  : il  y a là  une  puissante  excitation  à l’épar- 
gne qui  entretient  une  endurance  au  travail,  une  sobriété,  une  âpreté 
au  gain  très  caractéristique  parmi  les  populations  rurales  de  la  Cham- 
pagne (■).  Ces  solides  et  rudes  qualités,  qui  sont  le  produit  du  terroir, 
sont  de  nature  à atténuer  l’impression  fâcheuse  qui  se  dégage  de  la 
description  assez  noire  que  nous  ont  tracée  certains  sociologues  de 
l’individualité  morale  et  de  la  condition  sociale  du  paysan  champe- 
nois. 11  n’y  a donc  pas  lieu  de  s’étonner  si  la  Champagne,  bien  qu’elle 
soit  restée  une  région  surtout  agricole  où  la  densité  de  la  population 
est  assez  faible,  vaut  mieux  que  sa  réputation  : les  améliorations  con- 
sidérables ajîportées  à l’exploitation  du  sol  et  surtout  l’essor  de  la 
grande  industrie  dans  les  principaux  centres  urbains  ont  contribué, 
au  cours  du  siècle  dernier,  au  développement  croissant  de  la  fortune 
pi'ivée.  L’Aube  et  la  Marne  figurent  parmi  les  départements  ï)ù  le 
montant  proportionnel  de  la  fortune  par  tête  d’habitant  et  par  mé- 
nage dépasse  la  moyenne  générale  de  la  France  et  la  richesse  acquise 
s’y  révèle  par  le  taux  comparativement  élevé  des  déclarations  succes- 
sorales. Nulle  part  les  progrès  de  l’épargne  n’ont  été  plus  rapides  et 
les  bâtiments  luxueux  construits  pour  les  caisses  d’épargne  à Troyes, 
à Châlons,  à Sainte-Menehould,  attestent  le  haut  degré  de  prospérité 
de  ces  institutions  locales  en  même  temps  que  l’esprit  de  prévoyance 
et  l’aisance  générale  des  populations  champenoises  (®). 

La  dénomination  de  Champagne  exprime  donc  encore  un  genre 


1.  I)'  OrELMOT,  Statut,  mèdie.  de  Varrond.  de  Vouziers,  p.  32,  Ô3. 

2.  La  Science  sociale,  t.  V,  p.  28-30  ; t.  XXXIII,  p.  158,  166-107. 

3.  IjCB  départements  champenois  liçureut  parmi  lespremi»  ra  dans  le  classement  d'apré.s  l’importance 

des  soiniucH  inscrites  sur  les  li\TOts  do  caisses  d’êparjçne  o.t  do  la  caisse  nationale  des  retraites  pos.sédés 
par  chacun  d’eux } il  eu  est  de  même  pour  l’Importance  des  assurances  sur  la  vie  possédées  par  rapport 
A la  fortuno  de  chacun  (Cf.  TuRi^UAX,  Étuilnation  de  la  fortune  privée  en  France,  Paris,  1901, 

p.  121,  131  ; Mouvement  des  caisses  d'éparjîne  dans  la  Marne,  dans  Portevim,  L*Éronomie  sociale  dans 
la  Marnj,  Annexes,  p.  91  sqq.).  Dans  presque  tous  les  arrondissements  champenois,  le  rapport  du 
nombre  des  imposés  (cote  personnelle  et  mobilière)  au  nombre  des  habitants  est  supérieur  à 30  p.  100 
et  dépasse  la  moyenne  de  la  France  (Résultat  de  la  première  révision  décennale  du  rerenu  net  de  la 
propriété  bâtie,  gr.  in-l®,  Paris,  1901,  carte  23). 

Le  département  do  la  Marne  se  classait  au  treizième  rang  d'après  l'importance  de  l’actif  successor.il 
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de  vie  lié  à une  contrée  bien  déterminée  : il  existe  dans  la  région 
champenoise,  en  dépit  de  l'oblitération  des  originalités  locales  résul- 
tant d une  centralisation  séculaire,  des  groupes  homogènes  d’hommes 
soumis  a des  conditions  identiques  d’existence  en  rapport  avec  la  na- 
ture du  sol,  rapprochés  par  des  liens  de  solidarité  économique,  et 
ayant  contracté  graduellement  certaines  affinités  de  mœurs,  d’idées 
et  de  sentiment.  Cette  Champagne  peut-elle  servir  de  base  à un  ra- 
jeunissement de  nos  circonscriptions  administratives  destiné  à donner 
satisfaction  aux  tendances  décentralisatrices  qui  sont,  pour  ainsi  dire, 
à l’ordre  du  Jour  ? 

Il  est  bien  évident  qu’il  ne  peut  être  question  de  ressusciter,  dans 
son  intégrité  territoriale,  cette  entité  factice  qu’était  l’ancienne  pro- 
vince, dont  les  limites  ne  concordent  plus  avec  les  intérêts  connexes 
qu'ont  créés  les  facilités  nouvelles  des  communications,  et  qui  n’est 
]dus  qu  un  souvenir  entretenu  dans  la  mémoire  des  hommes  par  le 
zèle  des  historiens  locaux.  La  reconstitution  de  l’ancienne  province, 
telle  que  la  proposaient  jadis  les  économistes  et  jurisconsultes  auteurs 
du  programme  décentralisateur  dit  « de  Nancy  » est  une  concep- 
tion réactionnaire  et  archéologique,  une  pure  utopie. 

Nous  savons,  d’autre  part,  que  les  départements,  « ces  enfants  illé- 
gitimes de  l’ancien  régime  et  de  la  Révolution  » nés  d’une  équivoque, 
ne  sont  que  des  morceaux  arbitraires  de  provinces  et  des  assemblages 
incomplets  de  pays,  ne  constituant  ni  des  unités  régionales,  ni  des 
unités  locales  (■),  et  il  nous  semble  qu’il  y a quelque  exagération  à 
prétendre  que  « la  division  en  départements  paraît,  pour  la  Cham- 
pagne, en  accord  avec  la  nature  des  lieux  et  conforme  aux  sentiments 
actuels  des  populations  (’)  ».  Depuis  que  les  voies  et  moyens  de  trans- 
ports se  sont  multipliés,  le  département,  dans  ses  dimensions  actuelles, 
est  devenu  un  cadre  trop  étroit. 

Quant  aux  arrondissements,  ils  ont  pu  avoir  primitivement  leur 

en  1903  (soit  63  559900  fr.)  [Economiste  français f 13  août  1904,  p.  227].  Le  développeineut  de  l’aisance 
générale  est  ou  rapport  avec  La  progression  du  salaire  moyen  des  ouvriers  : 

DKPAUTEMENTS.  1860-1865.  1891-1893. 

Aubo 2*79  4^35 

Marne 2 15  4 80 

(D’après  IMnniiaire  rtatist.  de  la  Eranre,  t.  XVIII,  1898,  p.  228-229.) 

1.  De  Metz-No  BL.iT,  Les  Départements  et  lesproviuce.s,  dans  Varia,  iu-18,  Paris,  l861,p.5ô,  67,72-73. 

2.  P.  Foxoïw,  lèégions  et  paijSy  in-12,  Toulouse,  1903,  p.  21-22. 

3.  Albert  Babkau,  dans  la  Réforme  sociale,  juillet  1901,  p.  70. 

Le  11  novembre  1789,  le  député  Target,  justifiant,  devant  la  Constituante,  la  nouvelle  division  du 
royaume,  déclarait  : « Voici  ce  que  nous  avons  voulu  : c’est  que  de  tous  les  points  d'on  dépnrtemeut, 
on  puisse  arriver  au  centre  de  PadmiuLstration  ou  une  journée  de  voyage.  • (Mantoal  kt  Laukext, 
Archiver  parlementaires,  t.  IX,  p.  741,  col.  2.)  Cet  argument  n’a  plus  de  valeur  aujourd’hui. 
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raison  d’être,  ayant  été  délimités  de  telle  sorte  qu’on  pût  « aller  et 
venir  au  elief-lieu  du  district  dans  une  journée  (‘)  »,  mais  aujour- 
d’hui leur  abolition  ou  l’élargissement  de  leurs  limites  ne  saurait 
provoquer  l’opposition  ou  les  regrets  des  régionalistes.  En  effet,  leur 
valeur  administrative  est  très  contestable  depuis  que  la  multiplication 
des  voies  ferrées  a transformé,  un  peu  partout,  les  conditions  écono- 
miques, bouleversé,  dans  bien  des  cas,  les  rapports  de  pays  à pays  ; 
les  limites  des  arrondissements  pourraient  donc  être  avantageusement 
remaniées,  quelques-uns  de  ceux-ci  même  supprimés  sans  dommage. 
C’est  ainsi  que  lirienne  et  une  grande  partie  des  villages  de  son  canton 
ont,  depuis  l’ouverture  de  la  voie  ferrée  de  Saint-Dizier  à Troyes, 
plus  de  rapports  avec  Troyes  qu’avec  Bar-sur-Aube,  chef- lieu  d’arron- 
dissement. Le  rayon  d’atti’action  exercé  par  Troyes  dépasse  de  beau- 
coup les  limites  de  l’arrondissement,  par  suite  de  la  convergence  de 
nombreuses  voies  ferrées  vers  ce  centre  industriel  important,  métro- 
pole de  la  bonneterie  ; il  s’étend  jusqu’au  delà  de  Bar-sur-Seine,  grâce 
à la  voie  ferrée  de  Troyes  à Châtillon  qui  apporte  à la  cité  troyenne 
les  matériaux  de  construction  et  les  vins  de  la  Bourgogne  ; une  grande 
partie  de  la  vallée  d’Aube,  en  aval  de  Brienne  jusqu’au  confluent 
avec  la  Seine,  où  l’industrie  de  la  bonneterie  s’est  maintenue  dans 
quelques  centres,  se  rattache  étroitement  à la  ville  de  Troyes,  depuis 
la  création  de  la  voie  ferrée  Châlons-Troyes  par  Arcis  ; l’arrondisse- 
ment d’Arcis  pourrait  donc  être  partagé  entre  ceux  de  Troyes  et  de 
Châlons.  11  en  est  de  même  de  l’arrondissement  de  Xogcnt-sur-Seine 
où  le  centre  industriel  de  Romilly  (bonneterie)  se  rattache  également 
au  groupe  troyen  ; l’arrondissement  de  Nogent  pourrait  être  jiartagé 
entre  les  arrondissements  de  Sens,  Provdns  et  Troyes.  Le  rayon  in- 
dustriel de  la  ville  de  Reims,  doté  d’un  réseau  de  voies  de  trausjiort 
très  complet,  dépasse  également  les  limites  étroites  de  l’arrondisse- 
ment : une  partie  des  arrondissements  de  Châlons  (vallée  de  la 
Suippe),  de  Vouziers  et  de  Rethel  (vallées  de  la  Retourne  et  de 
l’Aisne),  où  s’est  développée  l’industrie  lainière,  ont  avec  Reims  des 
rapports  économiques  qui  les  lient  à la  métropole  rémoise.  En  déniant 
toute  valeur  à la  limite  historique  que  formait  la  vallée  de  Biesme, 
toute  la  partie  orientale  du  massif  d’Argonne  jusqu’à  la  vallée  d’Aire 
pourrait  être  détachée  de  l’arrondissement  de  Verdun , pour  être 
réunie  aux  arrondissements  de  Sainte-^lenehould  et  Vouziers,  dont 
les  chefs-lieux  sont  plus  rapprochés. 


1.  Discours  du  député  Re.vbcl  ûla  Constituante  (.Arc/ure*  parlementaires,  t.  X,  p.  6,  col.  2). 
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Ces  quelques  exemples  nous  montrent  combien  factices  et  parfois 
inutiles  sont  devenus  la  plupart  de  nos  arrondissements  champenois. 

Dans  le  remaniement  systématique  et  complet  des  circonscriptions 
administratives  champenoises,  sur  lequel  nous  prétendons  seulement 
présenter  les  conclusions  qui  se  dégagent  de  notre  étude,  il  y aurait 
donc  lieu  de  ne  pas  s’en  tenir  exclusivement  aux  traditions  histori- 
ques, ni  même  aux  données  fondamentales  fournies  par  la  géologie, 
les  divisions  de  pays  ne  dépendant  pas  seulement  de  la  nature  du  sol, 
mais  encore  de  la  communauté  des  occupations  et  des  intérêts  ; il 
faudrait  faire  entrer  en  ligne  de  compte  les  faits  de  l’ordre  économique 
(jui  font  ressortir  l’élément  humain,  c’est-à-dire  l’action  de  l’homme 
sur  le  sol  qu’il  habite  ; dans  cet  ordi'e  d’idées,  il  conviendrait  d’attri- 
buer une  influence  capitale  à la  distribution  des  voies  de  transports 
qui  influent  de  i)lus  en  plus  sur  le  groupement  de  la  population  et  le 
développement  des  grands  centres  ui’bains  dont  le  rayon  d’attraction 
s’allonge  de  plus  en  plus.  Dans  son  esquisse  de  reconstitution  des 
grandes  unités  naturelles  du  sol  français,  M.  Foncin  a proposé  (‘)  de 
diviser  la  région  champenoise  en  deux  parties  à peu  près  équivalentes, 
au  moins  par  le  chiffre  de  la  population  : 1®  la  haute  Champagne  ou 
région  de  l’Aisne  et  ^Nlarne,  comprenant  les  départements  des  Ar- 
dennes, de  l’Aisne  et  de  la  ^farne  avec  Reims  pour  métropole  ; 2"  la 
basse  Champagne,  comprenant  les  départements  de  l’Aube,  de  la 
Haute-Marne  et  de  l’Yonne,  avec  Troyes  pour  centre  principal  (^-). 
Cette  adaptation  nouvelle  d’une  antique  division  de  la  Champagne 
contient  une  part  de  vérité  géographique.  Les  villes  de  Troyes  et  de 
Reims,  par  leur  situation,  leur  importance  économique  générale,  au- 
tant que  par  leurs  traditions  historiques , semblent  très  désignées 
pour  grouper,  chacune  autour  d’elle,  avec  une  certaine  cohésion,  un 
ensemble  de  populations  dont  la  plus  grande  partie  gravite  pour  ainsi 
dire  dans  leur  orbite  : ce  sont,  à vrai  dire,  les  deux  pôles  traduisant 
ce  dualisme  qui  est  en  Champagne  le  fait  de  la  nature  ; mais  pour 
des  raisons  d’ordre  à la  fois  géographique  et  économique,  il  nous  paraît 
que  la  totalité  des  départements  des  Ardennes,  de  l’Aisne,  de  la 
Haute-]\[arne  et  de  l’Yonne  ne  saurait  être  rattachée  à la  haute  ou 
à la  basse  Champagne.  Ainsi,  le  nord  du  département  de  l’Aisne, 
c’est-à-dire  le  Laonnais,  le  Vermandois,  la  Thiérache,  a des  liens 


1.  Revne  de  Pari$,  t.  V,  1898,  p.  756. 

2.  Dans  son  esquisse  d'iiue  division  provinciale  de  la  France,  Lk  Play  rattachait  les  départements 
do  la  Marne,  de  l*Aube  et  do  Scinc-et*Marne  à une  province  dont  Paris  aurait  été  le  chef-lieu  ; l’Aisne 
et  les  Ardennes  à la  province  de  Lille  ; TVoune  et  la  Haute-Marne  à celle  de  Dijon  (La  Réforme  sociale 
en  France,  t.  Ill,  append.,  p.  577-579). 
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plus  étroits  avec  les  groupes  industriels  de  la  Picardie  (Amiens, 
Saint-Quentin)  ou  du  Nord  (Fouriuies)  qu’avec  le  groupe  rémois.  De 
même  la  partie  septentrionale  du  département  des  Ardennes , en 
dépit  des  traditions  historiques,  constitue  un  groupe  industriel  (in- 
dustries extractives,  métallurgie,  quincaillerie,  lainages)  parfaite- 
ment homogène,  de  chaque  côté  de  la  vallée  de  la  Meuse,  digne  de 
former  à lui  seul  une  unité  administrative  indépendante  avec  Char- 
leville  pour  centre,  et  à laquelle  la  dénomination  d’Ardenne  resterait 
encore  très  appropriée.  Dans  la  Haute-Marne,  l’arrondissement  de 
Vassy,  formé  d’une  partie  du  Der,  du  Perthois  et  du  Vallage,  et  au- 
quel le  plateau  du  Valtiermont  (Ancerville),  dépendant  de  Bar-le- 
Duc,  pourrait  être  rattaché,  constitue,  malgré  sa  diversité  géologique, 
une  petite  région  industrielle  très  cohérente  (métallurgie,  carrières), 
qu’on  peut  considérer  comme  une  dépendance  naturelle  de  la  Cham- 
pagne, Les  arrondissements  de  Chaumont  et  de  Langres,  dont  la 
situation  est  déjà  plus  excentrique,  et  qui  n’ont  d’ailleurs  rien  de 
champenois,  pourraient  plutôt,  réunis  à une  portion  des  arrondisse- 
ments de  Neufehâteau,  Gray,  Vesoul  et  Dijon,  former  une  région  du 
plateau  de  Langres,  intermédiaire  entre  les  plateaux  lorrains  et  la 
haute  Bourgogne.  Quant  au  département  de  l’Yonne,  il  n’appartient 
que  partiellement  à la  Champagne  : En  exceptivit  l’extrémité  mé- 
ridionale, partie  intégrante  du  Morvan,  toute  la  portion  jurassique 
(Auxerre,  Chablis,  Tonnerre),  réunie  aux  arrondissements  de  Châtil- 
lon-sur- Seine  et  Semur,  formerait  une  région  de  basse  Bourgogne 
qui  tire  à la  fois  son  unité  et  sa  valeur  économique  de  ses  vignobles, 
de  ses  carrières  et  de  ses  usines  métallurgiques. 

La  vallée  d’Yonne,  d’Auxerre  à Montercau,  sépare  nettement  la 
région  champenoise  du  Gâtinais  et  de  la  Puisaye,  pays  se  rattachant 
au  bassin  tertiaire  parisien. 

Toutes  ces  observations  nous  montrent  que  la  plu]>art  des  cadres 
administratifs,  dans  la  délimitation  desquels  une  intransigeante  géo- 
métrie a prévalu,  pourraient  être  avantageusement  remaniés  et  ra- 
jeunis en  Champagne,  pour  se  conformer  aux  exigences  de  la  vie 
moderne.  Dans  cette  simplification  des  circonscriptions  administra- 
tives, il  ne  suffirait  pas  de  prendre  en  considération  la  nature  du  sol 
et  ces  lignes  géologiques  qui  déterminent  les  contours  des  masses 
minérales,  dessinant -en  quelque  sorte  le  squelette  de  la  contrée;  de 
revenir  purement  et  simplement  à ces  unités  naturelles  ou  pays,  la 
Champagne  Humide,  le  Vallage,  le  Perthois,  l’Argonne,  la  Cham- 
pagne Pouilleuse,  le  pays  d’Othe,  le  Vignoble,  dont  les  noms  s’asso- 
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cient  dans  l’esprit  des  populations  à des  modes  d’habitation  et  à des 
conditions  d’existence  qui  en  sont  inséparables  ; il  faudrait  également 
tenir  compte  de  l’aire  d’extension  des  groupements  actuels  de  la  po- 
pulation, de  la  direction  des  grandes  voies  de  communication,  des 
principaux  courants  commerciaux,  des  intérêts  économiques  qui  ont 
créé,  entre  les  centres  de  population  les  plus  importants,  des  liens 
nouveaux  ne  concordant  plus  avec  les  délimitations  des  départements 
et  des  arrondissements.  C’est  en  s’inspirant  de  ces  préoccupations 
qu’une  enquête  géographique  pourrait  aboutir  à déterminer  en 
Champagne  les  limites  d’une  région  suffisamment  étendue  et  cohé- 
rente pouvant  servir  de  cadre  à une  nouvelle  circonscription  admi- 
nistrative dans  laquelle  seraient  groupées  rationnellement  les  unités 
naturelles  qui  s’expriment  encore  aujourd’hui  avec  persistance  dans 
le  langage  populaire. 
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Tableau  A 

HAUTEUR  ANNUELLE  DES  PLUIES 

Série.  — Moyennes  portant  sur  des  périodes  de  dix  et  vingt  années 

concordantes. 


STATIONS. 

ALTITUDE. 

PKKIOnB 

(léceonale 

1892-1901. 

PKRIODE 

de  vingt  aus 
18S2-1901. 

Mètres. 

Millimètres. 

Millimètres.  | 

Falaise  tertiaire  : Montais,  Vignoble. 

Sézanno  

140 

» 

575 

Pierry 

90 

599 

» 

Vcr/.v 

ll>2 

651 

652 

Jonchery-8ur-VesIe 

80 

557 

601 

Fismes 

80 

601 

616 

Berry-au-Bac 

57 

562 

596 

Terrain  de  craie  : Forêt  d’Otbe. 

Villeneuve-1’ Archevêque 

110 

618 

615  > 

Cerisiers 

1.10 

703 

725 

Saiut'Mards 

176 

6. '3 

» 

Sens 

G4 

537 

593 

Joigny 

79 

681 

653 

Ch.iilley 

185 

782 

806 

Vosnon 

190 

770 

« 

Terrain  de  craie 

Champagne  Pouilleuse. 

Soligny-Ies.Ëtangg 

92 

595 

615 

Saiut'Maurice-aux-Riches-Hommcs 

105 

487 

560 

Fav 

171 

635 

631 

103 

606 

» 

Villeneuve-la-(tuvard 

80 

.^66 

> 

Laiucs  aux-lioia 

140 

598 

» 

Troyes 

108 

603 

601 

Tbennelières 

120 

580 

» 

Villacerf 

105 

549 

576 

Romilly-sur-Sciue 

80 

560 

» 

Xogent-surSeine 

61 

603 

» ' 

Barberey 

101 

552 

580  1 

Pougy  

136 

627 

» 

Arcis 

97 

616 

» 

PLincy 

81 

581 

» 

•Sommesoiis 

176 

646 

612 

Châlons 

90 

598 

629 

Vanault-le-Châtel 

170 

731 

831 

Suippes 

138 

633 

621 

Reims 

81 

591 

584 

i Bourgogne « 

90 

616 

626 

' Mauhault 

112 

605 

m 

Taguou 

9(> 

661 

» 

Asfeld 

66 

579 

• 
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STATIONS. 

altitude. 

PÉRIODE 

dèccunalo 

1892-1901. 

PÉRIODE  ' 

de  vingt  ans 
18S2-1901. 

Mètre». 

Millimètres. 

Millimètres. 

Zone  infracrétacée  : Champagne  Humide,  Pertbois,  Vallage,  Argonne,  Ardennes. 

Laroche  

85 

613 

622 

1 Mont'SainUSulpice 

190 

605 

075 

j Flogny 

MO 

706 

734 

Chcssv 

120 

723 

724 

Riimilly 

182 

714 

741  ; 

SeiifDOlay 

125 

618 

» 

: Hernon 

17C 

707 

• 

1 .\inan  e 

100 

753 

> 

i Veudeuvre 

157 

0ü4 

721 

1 Ohuamcsuit 

147 

589 

610 

Valentiguy 

120 

050 

» 

.Épothémont 

115 

589 

621 

1 Ct-ffuuds 

128 

716 

73ü 

, Vassy 

183 

775 

825 

j Forèt-de-Trois-Fonta  UC8 

204 

876 

916 

Vitry-le-François 

108 

639 

668 

Revigny 

147 

752 

• 

1 Thiéblemont 

117 

•155 

553 

1 Vitrv-en-I'erthois 

100 

039 

68.'> 

Scrmaize 

133 

798 

825 

(iraiidpré 

125 

731 

779 

ChàteLChéhêry 

113 

857 

» 

Montfaucou 

340 

700 

771 

Le  CUesiie  (Bairon) 

181 

814 

» 

Vallage  d'Aisne. 

Saint-Mard-sur-le-Mont 

172 

778 

813 

Givry 

175 

742 

775 

Saintü'Mcnebuuld 

137 

845 

801 

Vüuziera 

97 

627 

664 

Attigny 

84 

632 

• 

» 

Pays  au  nord  de  l’Aisne. 

Faissault 

193 

826 

» 

Keniaucourt 

119 

814 

905 

l)i/.v-le«Gros 

140 

721 

722  1 

Muntcornct 

163 

753 

789 

Signy-l’Abbave 

200 

826 

863 

Signy-lo-i*etit 

929 

■ 

Plateaux  de  la  basse  Bourgogne,  du  Vedlage,  du  Barrois,  des  Ardennes. 

Auxerre 

97 

614 

665  , 

Chablis 

135 

729 

706 

1 Tonuerre 

100 

733 

758 

1 Nicey 

222 

773 

814 

1 Bar-aar-Seine 

157 

821 

634  ! 

' Fontettc 

305 

708 

» 

1 Bar-sur-Aube 

1G3 

778 

853  ; 

Colombev>les-l)eax-ÉgUae8 

360 

895 

■ 

Maguy-Fouchard 

219 

636 

» 

Spoix 

180 

709 

• 1 

; Mootiuartin 

250 

705 

• 

] Trois-Kontaines-la-Villc 

232 

788 

771 

! Joinville 

195 

846 

854 

, Rouilly 

300 

855 

913 

‘ Bu7ancy 

l 

171 

846 

» 
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8TATIOX8. 

ALTITUDE. 

AKNÉBS 

d’observations. 

MOTEENE8. 

Mètrea. 

Milliniùtrca.  j 

2'  Série.  — Moyennes  portant  sur  vingt  années  non  concordantes.  . 

Courbeton,  près  Monterean 

57 

1875^894 

651 

Confl.ans-sur-Soine 

71 

M 

638  1 

Ville.ccneux 

116 

1867-1886 

72U  j 

Côte*dc*Hio8ine 

251 

1874-1893 

715  ■ , 

Laneiiville-au-Pont 

138 

18;4-18!)3 

811  1 

3°  Série.  — Moyennes  portant  sur  des  périodes  de  plus  de  dix  années 

non  concordantes. 

8aiut-JuUeu-<Iii-SauU 

120 

18  (1881-1898) 

648 

Fulignv 

150 

17  Ô«'i5-188l) 

780 

Margcrio 

1G5 

16  (1881-1896) 

6.50  ; 

Giffaumont 

112 

tt 

7<;ü  I 

' Vavrav-lc-Petit 

163 

11  (1884-1894) 

735  1 

Vanaalt'les-Dames 

? 

16  (1881-1896) 

700  1 

i Charniuiitois-lo-Roi 

155 

» 

814 

Vernancourt 

130 

17  (1885-1901) 

753  1 

Côte-dc-Crève-Cœur 

178 

15  (1866-1880) 

680  1 

BoKs'deS'Planclies 

155 

17  (1866-1882) 

637  1 

Ai>lnois-ou-Pertliois 

? 

12  D8'4-18a8) 

814 

1 Combles 

î 

1»  . 

886 

1 .\uzéville 

195 

11  (1871-1886) 

8i)6 

; Nanteuil-sur-Aisne 

71 

15  (1875-1889) 

697 

lîiD»rville 

190 

16  (1881-1896) 

660 

t La  Croix-en-Champagne 

208 

» 

710 

' Moivre 

188 

16  (1881-1896) 

710 

, Coartisols 

139 

• 

637 

Vertus 

109 

16  (1881-1896) 

675 

Rpcniay 

110 

» 

615 

4”  Série.  — Moyennes  portant  sur  une  période  inférieure  à dix  années 

1 entre  1892  et  1901. 

' MoDtpotbicr 

146 

9 (1894-1901) 

619 

1 (îriguoDcourt 

331 

9 (1892-1900) 

«55 

1 ('baiimont-sor-Aire 

260 

» 

896 

Vanlav 

141 

8 (189.5-1901) 

690 

Marciily-lo-Uaver 

120 

8 (1894-1901) 

575 

Saint-rjOii|wiO‘Buffigny 

91 

» 

612 

Saint-Oiilph 

82 

• 

647 

1 .ippoigny 

87 

» 

592 

Pinev 

170 

« 

595 

’ Brienne-la-VielUe 

130 

8 (1894-1901) 

I31 

. Montreuil 

130 

» 

632 

liraux 

135 

» 

592 

Onjon 

164 

7 (1891-1900) 

676 

1 Mes&on 

180 

7 (1895-1901) 

573 

Les  Grandes-Chapelles 

115 

» 

568 

La  Grange-aux-Bois 

208 

1» 

730 

Lea  Merehines 

241 

6 (1891-1897) 

891 

Aulnay-l’Aître 

102 

6 (1896-1901) 

608 
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Tableau  B 

RÉPARTITION  DES  PLUIES  SUIVANT  LA  SAISON 


I STATIONS. 

ANNÉES 

d’observations. 

HIVEB. 

PRINTEMPS. 

ÉTÉ. 

AUTOMNE. 

. ( Trovc.s 

10  (1871-1880) 

131,4 

119,8 

188,4 

149,4 

Æ ) Barberey  • . . . . 

— 

135,6 

128,0 

224,8 

181,9 

^ J Chaumesnil  .... 

— 

173,8 

161,5 

233,8 

211,4 

( Vondeuvre 

— 

212,9 

184,9 

295,9 

261,0 

Ilautc-Marue.  — V.ass7  . 

— 

212,5 

180,4 

265,9 

258,6 

1 1 Sons 

— 

121,2 

120,3 

185,9 

176,2 

i 1 • Joigiiy 

— 

130,0 

129,9 

203,8 

170,1 

: " ( Laroche 

— 

138,8 

137,1 

203,6 

173,5 

. i Grandprô 

10  (187U-18881 

192 

143 

235 

249 

s 1 Vouziers 

— 

157 

133 

205 

211 

J J Nunteuil-sur-Aisne  . 

— 

165 

120 

216 

207 

1 ( Remaacourt  ... 

— 

229 

165 

278 

272 

Sczanne  

15  (1881-1891!) 

123 

127 

141 

201 

1 PieiTV 



153 

134 

143 

194 

l Verzv 

— 

169 

150 

201 

223 

' \ Fismos 

— 

lli 

131 

177 

205 

' 1 Ueims 

— 

97 

109 

163 

164 

1 ^ 1 Chàlons 

— 

120 

144 

179 

200 

1 c j AuInay-l’AîIre  . . . 

— 

111 

126 

148 

179 

c5  \ VernanCüurt.  . . . 

— 

176 

162 

225 

212 

S 1 Sermaize 

— 

188 

171 

234 

243 

J riiièbleinont.  . . . 

— 

123 

137 

192 

191  . 

1 1 Vitry-lo-François.  . 

— 

H5 

148 

194 

183 

1 I Bassuet 

— 

139 

144 

197 

213 

Givry 

— 

172 

153 

217 

226 

' Saiiite-Menehould  . 

161 

146 

193 

207 

D’après  Râulin  : de  la  Soe.  philomat.  de  VerdnUf  t.  XIII,-—  le  Bull,  de  la  Commies.  météorol. 

den  Ardenneêj  aunée  1888,  p.  20,  et  LàUURHT  : Soc.  d*étude  des  sciences  natnr.  de  lîeimSy  t.  Vil, 
1898,  p.  140. 


Tableau  C 

Mortalité  et  natalité  dans  les  départements  de  la  région  champenoise  durant  le 
cours  du  siècle  (proportion  pour  1000  habitants)  par  périodes  décennales. 


DÉPARTEMENTS. 

NATALITÉ. 

1801-1810. 

1831-1840. 

1852-1861. 

1862-1871. 

1872-1831. 

1882-1891. 

1892-1901. 

Aube 

30 

24 

22,33 

20,51 

20,01 

20,28 

19,14 

Marne 

30 

27 

26,91 

24,78 

26 

21,91 

22,72 

Ardennes.  . . . 

31 

27 

21,68 

23,67 

21,33 

22,20 

20,52 

i Ilautc-Marnc  . . 

29 

2t> 

21,07 

22,57 

22,05 

20,66 

18,5 

M 

OBTALITÉ. 

Aube 

31 

23 

23,22 

22,04 

22,10 

23,82 

22,37 

Marne 

26 

22 

25,63 

23,70 

24,56 

21,19 

22,17 

I Ardennes.  . . . 

28 

21 

21,88 

22,67 

20,96 

21,12 

20,37 

Haute-Marne  . . 

31 

• 23 

25,06 

23,31 

20,89 

22,13 

21,17 

Los  moyennes  des  périodes  1801-1810  et  1831-1840  sont  empruntées  à Levasseur  {La  Population 

française,  t.  Il,  p 

23  sqq);  tontes  les  autres  ont  été  réalisées  d’après  Caitoeruieb  (Album  de  démo- 

graphie  statique  et  dynamique),  et  d’après  la  statistûiuc  anuaolle  de  la  France. 

APPENDICE 


307 


Tableau  D 


Nuptialité  et  nombre  d’enfants  par  famille  dans  les  départements  champenois 

et  circonvoisins. 


NUPTIALITÉ  UOYENNB  P.  1000  HABITANTS. 

DÉPARTKUENTS. 

1801-1810. 

1831-1810. 

1877-1886. 

1838-1897. 

1 

Ardennes  

8,3 

7,9 

7,0 

7,1 

6,6 

8,7 

7,3 

7,2 

Hante-Marue 

7,1 

7,4 

6,8 

6,4 

Aube 

8,3 

8,1 

7,1 

6,6 

Yonne 

8,5 

8,7 

7,0 

» 

Côte-d’Or 

7,6 

7,9 

6,6 

6,5 

Meuse 

8,2 

7,5 

6,9 

6,5 

Meurthc-et-Mosellc 

8,1 

7,2 

7,2 

7,3 

Vosges 

7,9 

7,6 

7,2 

7,6 

Seino-ot-Marne 

8,7 

9,1 

7,4 

7,3 

Aisne 

8,5 

8,9 

7,1 

Lkvassrur  : Popnlaiion  dt  la  France,  t.  Il 

p.  76,  78,  79. 

Moyenne 
(le  la 

France  : 7,4. 

1 896. 

PROPORTION  P.  100 

PKOPOnTION  p.  1 000  ! 

des  hommes 

des  familles  { 

DÉPAUTKMRHTS. 

célibataires. 

mariés. 

n’ayant  pas 

ayant 

cinq  entants 

(Fenfants. 

et  plus.  1 

Ardennes 

26,0 

21,6 

167 

99 

26,3 

21,3 

180 

79 

Uaate-Marno 

25,1 

22,1 

175 

84 

Aube 

22,3 

23,9 

193 

66 

' Yonne 

22,9 

23,5 

152 

177  1 

24,8 

22,1 

171 

73 

30,8 

19,7 

172 

96 

Meurthe-et-Moselle ‘ 

31 

19,1 

158 

145 

Vosges 

28,3 

19,3 

170 

119 

I Sciuc-et'Marne 

25.1 

23,3 

125 

52  : 

1 Aisue 

1 

24,6 

21,6 

187 

102 

1 Moyennes  giînéralcs  pour  la  France  .... 

26,6 

20,1 

166 

111  ! 

RéenUate  atatiatinue»  du  dénombrement  de  Ï80G,  p.  79,  80,  89,  90.  { 
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Tableau  E 


Excédent  des  ^écès  sur  les  naissances  (chiffres  absolus)  dans  les  arrondissements 
champenois,  pour  la  période  décennale  1889-1898.  « 


Nogent-sur-Seine  . 

• • • 

22 

Châlons-sur-Marne  . . . 

. . 1 927 

Saiute-Meuehould  . 

. . . 

751 

P'pernay 

. . 2ÜÜ7 

Vouziers 

. 1 i:i7 

Sens 

. . 2 364 

Vassy 

. 1 412 

Bar-sur-Seine 

. . 2 466 

Vitry-le-François.  . 

1 514 

Joignv 

Arcis-sur-Aube  . . 

. 1 65.5 

Troyes 

. . 3 546 

liar-sur-Aube  . 

. 1 674 

Reims 

. . 3 802 

Kethel 

. 1 812 

Département  de  la  Marne  : proportion  pour  1 000  habitants  de  la  natalité 

et  de  la  mortalité. 


AURONPISSEMENTS. 

rÉuiouE  1830-1833. 

FÉRiouE  1876-1885. 

*5 

«e 

y. 

** 

5 

O 

Écart. 

Natalité. 

i 

1 

Mortalité.  ] 

1 

licart. 

Reims 

30,22 

30,22 

0 

29,11 

24,72 

+ 5,61 

Épcrnay 

28.  «6 

23,88 

-1  4,78 

27,69 

22,46 

+ 5,23 

Chàlons 

26.33 

25,41 

+ 0,8a 

19,35 

21,42 

— 2,07  ; 

Saintti'McDOhould 

30,22 

30,22 

0 

23.72 

22,70 

+ 1,02 

Vitry-le-François 

24,22 

24,  aa 

— 0,77 

21,32 

22,50 

— 1,18 

D’après  VAnnuaire  démographique  de  la  ville  de  iieimy,  188G,  tabl.  21  et  39. 

Département  de  la  Marne  : natalité  et  mortalité  dans  la  population  urbaine 
et  rurale  (proportion  pour  1 000  habitants;  période  1876-1885). 


ARRONDISSEMENTS. 

NATALITÉ. 

MOBTALITé. 

Population 

urbaine. 

Population 

rurale. 

Population 

urbaine. 

Population 

rur»*ile. 

Reims 

32,75 

25,46 

27,20 

22,21 

KperDay 

31,20 

24,17 

21,91 

20,01 

Vitrv 

. 28,16 

19,47 

21,81 

21,12 

> Sainte-Menchould  .... 

25,75 

21,71 

24,32 

20,27 

CUàluns 

20,15 

13,56 

23,47 

19,36 

1 

Ibid.,  tabl.  21.  { 
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Tableau  F 


Natalité  et  mortalité  dans  les  cantons  champenois  du  dépaitement  de  la  Marne. 
(Proportion  pour  1 000  habitants  des  naissances  et  des  décès.) 


CAKTOX8. 

NATAI.ITé. 

MORTAMTK. 

KCAUT. 

Aviz<!.  . . ■ 

30,14 

23 

64 

+ 

6 

50  1 

Épcriiay 

28,60 

22 

87 

+ 

5 

73  i 

Reims  (villo) 

32,29 

28 

51 

+ 

3 

’j  ! 

Châtinon'Sur>Mariic 

26, 4S 

24 

36 

-F 

2 

12 

Ay 

2.i,24 

21 

42 

+ 

82  i 

Ver^v 

21,91 

23 

11 

l 

M> 

Reims  (campagne) 

20 

+ 

52  : 

8aint*Kemy-eu-Boazemunc 

18,53 

17 

48 

+ 

05  ! 

Reims  (ville) 

20,29 

20 

30 

0 

10 

Thièblcmont 

22,85 

23 

.58 



ü 

73  i 

Dommanin-sur-Yùvre 

19,62 

20 

71 



09 

Sézaune  

21. .54 

2i 

76 

22  1 

Anglnrc 

17,04 

18 

28 



1 

24 

Fère-Cbampenoisu 

18,53 

10 

91 



1 

.39  ; 

Saintc-Menehould 

19,53 

2) 

94 



‘1  : 

Snippes 

17,30 

18 

73 

— 

43  ; 

Bourgogne  

24,45 

25 

91 

— 

16  ; 

Beiiiü 

20,99 

22 

81 

— 

82 

Sompuis 

15.51 

17 

51 

— 

2 

0 

ChâloQs 

19,25 

21 

4:> 

— 

•> 

20  ; 

Ville-sar-Tourbc 

19,47 

21 

31 

— 

'i 

84  1 

Kcurv-sur-Coole 

18,62 

23 

91 

— 

5 

32  ! 

Marson 

15,82 

21 

86 

— 

« 

04  1 

HeiU«-le-Maunipt 

17,35 

23 

65 

— 

G 

30 

Vliry-lc-l'rançoia 

17,64 

21 

12 

— 

G 

48 

Vertus 

17,07 

25 

02 

95 

D’après  l'Annuaire  démographique  de  la  ville  de  Reime,  1883, 

pages  73-75.  Carte, 

Tablpiau  g 

Natalité  et  mortalité  dans  les  principaux  centres  urbains  de  la  Champagne. 
Moyennes  portant  sur  la  période  décennale  1893  1902  ; proportion  pour  1 000  ha- 
bitants; écart  en  faveur  de  la  natalité  (+)  ou  de  la  mortalité  (— ). 


CKNTRE8  URBAINS. 

SATALITÉ. 

MORTALITÉ. 

ÉCART.  i 

( 

Ay 

29,8 

20,8 

-f  9 

KoniiUy-sur-Scine 

27,3 

19,0 

+ 8,3 

Épernay 

21,9 

21,1 

•f  3,8 

Reims 

25,2 

23,6 

1,6 

Sainte-Menehould 

17,5 

16,9 

+ 1,6 

Monte  rcau 

31,9 

22,2 

— 0,3  1 

Troyes 

23,8 

24,6 

— 0,7 

Nogent-anr-Seioe 

19,7 

20,9 

— 1,2 

Mourmelon-le-Graud 

9,9 

11,5 

— 1,6 

Vouziert 

21,2 

22,9 

- 1,7 

Vitry-le-François 

20,4 

22,7 

- 2,3 

Sens 

17,8 

21,4 

— 3,6  1 

Rcthel 

20,6 

21,4 

- 3,8 

Saint-Dizicr 

23,6 

28,1 

- 1,5 

Provins 

19,4 

24,1 

- 1,7 

Châlons-sur-Marne 

18,9 

23,6 

- 1.7 

Arcis-sur-Aube 

17,4 

23 

— 5,6 

Joigny 

13,2 

19,8 

- 6,3 

310 


LA.  CHAMPAGNE 


CENTKBS  URBAINS. 

NATALITÉ. 

MOKTALITK. 

ÉCART. 

1 

Moyennes  portant  s 

\ Avizo.  

1 Warmeriville 

' Serniaize  

1 Ruippes 

; Pontlaverger 

; Svzaime 

, Vertus 

ur  la  période 

28, .OO 

27.81 

23.81 
27,67 
25,21 
22,87 
21,56 

1883-1887. 

21,35 

22,87 

22,63 

27.56 

25.57 
21,60 
26,96 

-f  7,15 
-i-  1,94 
-1-  1,18 
-t-  0,11 

— 0,36 

— 1,82 
— 2,10 

Tableau  H 


Proportion  pour  1 000  examinés  des  exemptés  du  service  militaire  pour  : 


DÉPARTH3IENT8. 

i 

A 

B 

CONSCRITS 

ayant  i 
une  taille  i 
supérieure 
à 1"‘,72. 
Période 
I88ï^l897. 

1»  DÉFAUT 

(a)  Période 
1837-1859. 

DE  TAILLE. 

(b)  Période 
1888-1897. 

2“  PAIBLBSSt 

de 

constitution. 

Période 

CAU8B 

d’infirmités. 

Période 

1887-1893 

. — 

Ardennes 

31,5 

12,5 

3,80 

89,75 

175,3 

Marne 

31,5 

15,1 

3,80 

70,80 

112,9 

Aube.  . 

39 

13 

3,88 

78,50 

149,3 

Haute-Marne 

30 

8,7 

1,20 

75,20 

138,9 

Meuse 

69,5 

14,5 

9,45 

94,45 

139,5 

Meurthe-et-MüsclIe 

45,7 

lls3 

8,16 

99,88 

119,5 

Vosges 

50 

25,1 

6,20 

118,92 

122,1 

Aisne 

40 

15,3 

6,90 

75,26 

133,9 

Seine-et-Marne 

40 

11,6 

2.06 

87,98 

122,3 

Yonne  

ÔO 

ia,5 

1,.52 

74,51 

1.^0 

Côte-d’Or 

29,5 

10,4 

2,03 

51 ,05 

171,8 

XVriodo  1837-18Ô9  U’aprè.s  liouDix,  ifém.  de  mid.  milit.,  3'  série,  t.  IX,  p.  180-182  ; période  1887- 
1893  d’après  du  Cazac,  IliitUt.  de  la  Soc.  d'anthropologie . 1896,  p.  76  ; période  1888-1897  d’après 
les  statistiques  annuelles  du  recrutement. 


Proportion  pour  1 000  examinés  des  exemptés  pour  défaut  de  taille 
dans  les  cantons  du  département  de  la  Marne. 


Vitry-le-Frauçois 13 

Marsou 15 

lIeiltz-le-Mauru])t 17 

Thièülemont 2U 

Saiiite-MeiielioiiUl  2Ü 

Dommartiu-sur-Vèvre 21 

Somiiuis 21 

Saint-lleiiiy-en-Bouzcmont  ...  24 

Augliiie 28 


Beine 28 

Ville-siir-Tourbe 29 

Ecury-sur-Coole 31 

Cliâlons 31 

Siiippes 32 

Bourgogne 34 

Esteriiay  ......  ...  36 

Vertus 38 

Fère-Cliainpenoise 39 
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Sézaune 40 

Moiitmort 41 

Avize 42 

Eporuay 42 

Ville-eii-'rardeiiois 42 

Ay 43 


Eismes 43 

Verzy 46 

Donnaus  4 7 

Moutinirail 47 

Reims 43 


U’apivs  le  1>‘  \s  vosTj  Etudes  êtatisUques  et  médicales  mr  le  recrutement  tiann  le  département  de  la 
^farue. 


Vu  ET  PER.Mia  d'imprimer  : 

Le  Vice-Kecleur  de  V Académie 
de  Faris, 


\v 

le  7 juin  l'JOi 

2>(tr  le  Doyen  de  la  Faculté 
des  lettres  de  l’ Université  de  Paris, 

E.  RAVISSE 


E.  LIARD  ' 


-J 


TT 


i 

4 


) 


4 


î 

> 


INDEX  ANALYTIQUE 


DES 

PRINCIPALES  DÉNOMINATIONS  GÉOGRAPHIQUES 


A 

Aimé  (mont),  170-171. 

Aire  (vallée  de  1’),  75,  79,  87,  88. 
Aime  (rivière,  vallée  d’),  68,  74,  95, 
98-99,  153-15G,  228. 

Aix-en-Othe,  112. 

Ancerville,  61. 

Août  (mouti,  170. 

Apremont,  84. 

Arcis-sur-Aube,  141. 

Ardennes,  6,  37,  88;  (canal  des),  91. 
Argonne,  6,  21-22,  37,41,  73etsuiv., 
158,  188,  192-193,  199,  202-203, 
230,  233,  245,  260, 261, 279. 
Argonnelles , 73-74. 

.4rmrt?ice  (rivière),  46,  47-48. 
Armançon  (rivière),  46. 

Aube  (vallée),  44,  141;  (rivière),  223. 
Attigng-êur- Aisne,  154. 

Auges  (ru  des),  169. 

Auve  (plateau  d’),  211. 

Axone  (ou  vallée  d’Aisne),  153. 

Ag,  183. 

B 

Bairon  (étang  de),  89,  91. 

Bar  (vallée  de  la),  88-89. 

Barrois,  9,  17,  22-23,  55,  60,  72,  74. 
Barse  (rivière),  47,  221. 

Bassigny,  274. 

Beuuces  (terres  de),  59  note. 

Beaufort,  51. 

Beaxdieu-en- Argonne,  73,  76  note,  78, 
81  note  2. 


Beauvoir,  51. 

Belval  (forêt  de),  73. 

Bernon  (mont),  172. 

Berru  (mont),  31,  147. 

Bétheny  (\ine  rue  du  village),  135. 

Bétignicourt  (tyg%  d’habitation  à),  133- 
134. 

Biesme  (rivière  et  vallée),  77,  79,  81, 
82,  86,  87  ; (côte  de)  78. 

Biaise  (vallée  de  la),  63  ; (rivière),  226, 
212. 

Bocage  champenois,  38,  52,  280. 

Bourcq  (vallée  de),  30,  102. 

Bourgogne,  9,  17,  65. 

Brie,  6,  9,  18,  273  note  1 ; Hrie  Pouil- 
leuse, 119;  Brie  Champenoise,  275. 

Britnne,  44,  58,  59. 

Brienon,  59. 

Brimont  (colline  de),  31,  147. 

C 

Campagne  d’Alençon,  de  Caen,  de 
Neubourg,  3;  de  Reims,  Troyes, 
Châlous,  34. 

Campania  remensis,  catalauninsis, 
arciaciusis,  mauriaceusis,  3,  271  ; 
ducatus,  regnum  C.,  272. 

Catalaunes,  11,  140. 

Châlons-sur- Marne,  13,  14,  140-141  ; 
(camp  de),  12.5-126;  (diocèse  de), 
272. 

Champagne  tourangelle,  berrichonne, 
grande  et  petite,  mancelle,  2-3  ; 
étymologie,  3 ; individualité  géo- 
graphique, 6,  285  ; peuplement. 
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vestiges  des  civilisations  préhisto- 
riques, 11,  265;  voies  de  circula- 
tion ans  diverses  époques,  12-13; 
vue  générale  du  sol,  17  ; climatolo- 
gie, 183;  hydrographie,  19,  2ü8  ; 
population,  237,  290,  295  ; langage 
populaire,  15,  295  ; esquisse  d’un 
remaniement  des  divisions  territo- 
riales, 299.  — Falaise  de  Cham- 
pagne-llrie,  30-32,  37,  163,  186, 
191,  233,  239;  Champagne  Sèche 
ou  l’ouilleuse,  35,  103,  116,  186- 
187,  192-193,  201,  203,  209,  231, 
238,  215,  248,  261,  266,  298.  — 
Morts  de  Champagne,  19,  208.  — 
Champagne  Humide,  7,  9,  35,  36, 
42,  187,  192,  201-202,  229,  238, 
248-249,  263,  272,  298. 

Chaource  (forêt  de),  50  ; (bourg),  59. 

Chûteau-Porcien,  155. 

ChûtiUon  {sigasiX  de),  100-101. 

Chesne- Populeux  (Le)  [défilé  du],  91  ; 
(bourg),  92,  119. 

Clermont-en-Argonne  (col  de),  79; 
(bourg),  85. 

Chrmontois,  87,  276. 

Craomie  (coteaux  de),  164,  177. 

Crêtes  (chaîne  de.s),  158,  203. 

Croix-aux-Uois  (défilé  de  la),  91. 

D 

Der  (le),  6,  36,  50-51,  279. 

Dormais,  277. 

E 

Epernay,  182. 

Ervy  (bourg),  48,  56,  59;  Erviois, 
281. 


F 

Florent,  83. 

Fournelle  (ravin  de  la),  89,  90,  91. 

G 

Gàtinais,  6,  9,  32,  106. 
Givry-en-Argonne  (forêt  de),  73; 

(bourg),  74  note. 

Grandpré,  84,  85. 


H 

lleillz-le-Maurupt,  69,  70  note. 
Herbues  (terres  dites),  53. 

Hesse  (forêt  de),  76,  83,  84. 

Hozain,  223. 

I 

Islettes  (les)  [bassin  et  défilé],  78,  79, 
84;  (bourg),  83,  85. 

J 

Jolgny,  113-114. 

L 

Lachalade  (défilé  de),  79. 

Lavau  (type  de  chaumière  à),  132. 
Lingons,  11,  267. 

Long  usé,  92-93. 

M 

Mailly  (camp  de),  126. 

^ Marne,  14,46,68;  (vallée  de  la),  137  ; 

(régime  et  navigabilité  de  la),  226- 
1 228. 

Mathaux,  58. 

Montagne  de  Reims,  172-175,  178, 
179,  209,  268. 

Montereau,  166,  168. 

Monifaucon  d'Argonne,  76,  81,  87 
note  2. 

Montfey  (Aube)  [construction  du  type 
ancien  à],  55. 

Mont  gueux  (côte  de),  26. 

Monthiérault  (Aube)  [exploitation  ru- 
rale du  type  moderne  à],  57. 
Monthiers  (forêt  de),  73. 
Montier-en-Der,  54,  59. 
Montigny-sur-Vesle  (vallon  de),  176. 
Montais,  37,  165  et  suiv.,  280. 

Morin  (le  grand),  169-170;  petit  Mo- 
rin, 171. 

Moronvilliers  (collines  de),  31,  146. 
Morvois,  142,  278. 

Mourmelon  (le  grand  et  le  petite  138, 
243. 

N 

Kogent-sur-Seine,  145. 


INDEX  ANALYTIQUE 


315 


Koxe  (vallon  de  la),  à Nesle-la-Ke 
poste,  165. 

O 

Orient  (forêt  d’),  47,  51 . 

Ornain  (rivière),  22,  36,  221-225. 

Ot/ie  (forêt  d’).  6,  20,  278  ; (crête  du 
pays  d’y,  25-26  ; (description  du 
pays  d’),  35,  104  sqq.  ; climatolo- 
gie, 187, 192,201  ;hydrologie,  211  ; 
flore,  232-233;  population,  238. 

P 

l'erlhois,  20,  36,  60,  67,  70,  216,  250, 
275.  277. 

ricnrdie,  36,  131,  135;  (terres  de), 
156,  161. 

ried-des-Monfs,  38,  101. 

Porcien,  158-159,  277. 

Provins,  13,  168-169, 

Puisaye,  6,  9,  40. 

Q 

Quatre-Vallées  (les),  159. 

R 

> liadoiivilliers,  58. 

Retins,  13,  14,  36  ; (bassin  de),  145 
sqq.,  186;  (.Montagne de),  147,  172- 
175,  178,  179,  209,  268;  (ville 
de),  149-152,  185,  255,  259;  (dio- 
cèse de),  271-272. 

Rèmes,  11,  14,  267. 

Rémois,  275,  278. 

Rethel,  154-155. 

Rethétois,  158-159,  275-276. 

Retourne  (vallée  de  la),  137. 

Revigny,  69,  70,  71  note. 

Rihy-la-Montagne,  32,  174. 

RomiUy-svr-Seine,  145. 

Rothières,  51,  281. 

S 

Saint-Antoine  (monts),  29,  101. 

Saint-Dizier,  65,  67. 

Saint-Florentin,  59. 

6'a(n<- Gond  (marais  de),  170, 171-172. 

Saint-Lumier-la-Populeuse , 119. 


Sainte-Menehould,  99. 

Saulx  (vallée  et  rivière),  22-23  36 
67,  226. 

Seignelay,  59. 

Seine  (vallée  de  laj,  141-142,  213; 
cours,  216;  régime  et  navigabilité, 
220-224. 

Sénonais,  13,  102,  110,  274,  278. 
Sénons,  11,  267. 

Sens,  13.  14,  114,  218-219  ; (diocè.se 
de),  272. 

Serain  (vallée),  59. 

Séry  (monts  de),  157,  160. 

Sermaize,  62,  71,  268. 

Serre  (la)  [collines  de],  lOo. 

Sézanne,  170. 

Somme- Soude,  124,  171. 

Sommevoire,  63. 

Sompuis  (plateau  de),  120. 

Sonrdon  (fontaine  du),  172. 

Suippe  (vallée  de  la),  137. 

Superbe  ou  ru  des  Auges,  169-170. 
Surmelin,  172. 

T 

Tardenois,  176. 

Thiérache,  36,  42,  151,  158,  160. 
Triaucourt,  74. 

Tricasses,  11,  142. 

Troif-Fontaines  (forêt  de),  62.  206- 
207,  272. 

Troyes,  13,  14.  142-144,  194,  206, 
221,  259;  (diocèse  de).  272. 

V 

Val  (forêt  du),  61 . 

4a//_o^e,  35,  38,  60,  88,  238,  274, 
279  ; valJage  d’Aisne  ou  vallage 
argounois.  95,  239,  248,263;  val- 
lage au  nord  de  l’Aisne.  160. 
Valtiermont  (massif  et  forêt  du),  61. 
V'an?ic,  108-109,  218. 

Varennes,  85. 

Vaubecourt,  72,  73,  74. 

Vauquois,  80. 

Vaux  (la)  [rivière],  160. 
Vendeuvre-sur-Barse,  58,  59. 

Verzy  (les  faux  on  hêtres  de),  175, 
Vesle  (vallée  de  la),  146-147;  (rivière 
de),  150. 

Vèvres  (terres  dites),  53. 
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Vienne-le-Château,  79,  85. 

Vignoble,  37,  172  et  suiv.,  245,  263. 
Villenauxe,  166-167,  169. 
Villers-en-Argonne,  22,  74. 
VilUers-en-Lieu,  62  note. 
Villy-en-Trodes,  281. 
Viti-y-le-Françoie,  7 1 . 

Voire  (rivière),  45,  47,  221. 


Voulzie,  167. 

Votiziers,  100. 

Y 

Yonne  (vallée  de  1’),  112  sqq.,  215 
rivière,  régime  et  navigabilité,  219 
222. 
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